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ïffiSillOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

[>ES    KOMAMS. 

OUVRAGE    PÉRIODIQUE, 

Dans  lequel  on  donne  l'analyfe  raifonnéc 
des  Romans  anciens  &  modernes  ,  François  , 
ou  traduits  dans  notre  langue;  avec  des 
Anecdotes  &  des  Notices  hijloriques  &  criti- 
ques^ concernant  les  Auteurs  ou  leurs  Ou- 
vrages  ;  ainji  que  les  mœurs  ,  les  ufages  du 
temps  y  les  circonjlances  particulières  6'  rela^ 
tivesj  &  les  perfonnages  connus^  déguifés 
ou  emblématiques, 

NOVEMBRE,   1777. 


A    P  A  R  I  Sj 

AuBuREAu,  rue  Neuve  Saint  e  -  Catherine. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


A  F'  I  s. 

5^0  E  fucccs  de  cet  Ouvrage  augmente  Ci  (cnfî- 
blcmcnt  tous  les  jours,  qu'il  exige  de  nouveaux 
foins.  Pour  fuffirc  8c  obvier  A  tout ,  on  s'eft  dé- 
termine à  former  un  Bureau  particulier.  Il  a  é:é 
ouvert  le  lo  du  mois  de  Mars,  rue  Neuve* 
Sainte- Chaterine.  Ce  fera  au  Sieur  Anceaume 
que  Ton  s'y  adreffera  ;  &  ce  fera  lui  déformais 
qui  (îgnera  &  délivrera  les  Soufcripcions  pouc 
Paris.  A  regard  de  la  Province  ,  on  pourr» 
s'aJrelTer  également  auJit  Bureau  ,  en  a&an* 
chiflant  les  lettres  &  l'argent. 

Contraints  de  nous  occuper  d'une  nouvelle- 
édicion  ,  nous  annonçons  qu'il  va  devenir  com- 
me impodible  de  fournir  les  vingt-huit  volumes 
qui  ont  paru  ;  mais  lorfque  les  Elxempl.>.ires  qui 
refteni  feront  cpuifés ,  on  s'engagera  envers  les 
perfonnes  qui  fe  préfentcront ,  â  leur  fournir , 
dans  le  courant  d'une  année,  tous  les  volumes 
antérieurs  à  celui  par  lequel  leur  abonnement  au- 
ra commencé.  Il  fuffira  qu'en  donnant  leur  ar- 
gent pour  le  courant ,  elles  donnent  leur  non 
pour  le  pafl"é.  La  Bibliothèque  des  Ron-ans  étant 
une  Colledion ,  &  non  un  Journal ,  il  import*. 
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PEU  par  quel  volume  on  en  commence  la  leda 
re  /  pourvu  que  l'on  foit  certain  d'en  pouvoir 
compléter  la  Colledion. 

Cet  Ouvrage  unique ,  dont  le  Profpccius  fut 
reçu  fi  favorablement,  il  y  a  près  de  deux  années 
juftifîe  fi  bien  fon  titre,  &  jouit  d'une  réputation 
fi  étendue  ,  qu'il  eft  connu  de  ceux  même  qui  ne 
le  lifent  pas.  Son  éloge  répété  dans  tant  de  Jour- 
jiaux  ,  eft  fi  bien  confirmé  par  la  voix  publique  , 
qu'il  eft  inutile  de  lui  donner  ici  de  nouvelles 
louanges.  Nous  nous  bornerons  à  afTurer  que  de 
nouveaux  moyens,  toujours  accordés  par  le  mê- 
me Prote£^eur  ^ ,  doivent  chaque  jour  en  aug- 
menter le  mérite. 

La  Bibliothèque  univerfelle  des  Romans,  eft 
compoféede  j6  volumes  in-ii  par  année^  dont 
le  prix  ,  rendus  francs  de  port  par  la  pofte,  eft, 
^  Paris,  de  24liv.  j  &  en  Province,  de  32.  liv. 

Cet  Ouvrage  a  commencé  aa  premier  Juillet 

I77^ 
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"^  Nous  fommes  forcés  de  n'employer  guc  cette 
exprefllon. 
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DES  ROMANS. 

NOVEMBRE,  1777. 


PREMIERE     CLASSE. 

Romans  Grecs  et  Latins, Espagnols, 
Italiens,  &c.et  lcrits  en  langues 
Orientales, 


,PRès  avoir  ,pendanr  quelques  mois,  donné 
Jcs  Extraits  lic  Romans  Grecs  5c  Latins  ,  noujj 
avons,  depuis  près  de  deux  ans,  parlé  de  ceux 
écrits  dans  coûtes  langues  vivantes  de  l'Europe 
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&  de  l'Afîe.  li  eft  vrai  que  nous  n'en  avons  don- 
né que  des  échantillons  j  mais  ils  (ont  fuififuns 
pour  faire  juger  du  goût ,  du  génie  &  du  caraic- 
tère  de  chaque  nation.  S'il  y  a  des  peuples  dont 
nous  n'ayons  point  fait  connoître  les  Romans , 
c'eft  que  leurs  Ouvrages  ,  en  ce  genre  ,  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous.  Les  Fables  de  Pidpaï 
font  originairement  écrites  en  Italien,  mais  nous 
n'en  connoiflbns  point  de  manufcrits  daias  leurs 
langues  originales  ,  &  nous  attendons ,  pour  les 
extraire  d'après  la  Tradudion  Turque,  que  M. 
Cardonne  ait  publié  cette  Traduftion  en  entier 
en  François.  On  l'imprime  &  elle  doit  paroître 
incefTamment  en  3  vol.  in-iiy  chez  Lambert, 
Imprimeur  ,  rue  de  la  Harpe. 

Les  Chinois,  peuple  d'ailleurs  très -lettré, 
n'ont  point  de  Romans  proprement  dits,  ni  mê- 
me guères  de  Poéiies,  l'imagination  n'étant  point 
la  qualité  favorite  de  ces  peuples. 

Ceux  du  Tonquin,  àtl-à  Cochinchine  &  de 
Siam,  font  dans  le  même  cas;  on  fait  que  les  Jn' 
ponois ,  les  peuples  de  la  Corée  &  du  Tkibet^  ont 
de*  Contes  i  mais  les  manufcrits  en  font  infini» 
ment  rares ,  &  perfonne  ,  à  Paris,  n'eft  affez  ha- 
bile pour  les  entendre.  Tout  ce  que  nous  en  ù^_ 
vpns,  c'eft  qu'ils  font  fort.ljcenciçux.  On  en  peut 
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juger  par  quelques  miniatures  qui  fc  crouvcnc 
ilans  ces  manufcrics ,  Se  par  dos  gravures  <:n  bol  g 
qui  fonc  fur  ceux  imprimes  d'un  feul  côté  fur  du 
papier  de  (oie  ,  comme  les  livres  Chinois. 

Les  peuples  fauvages  de  l'Afrique  &  de  TA m<- 
rique   n'ont  point  de  Romani. 

Conclufion.  Nous  avons  fait ,  dans  notre  Ou- 
vrage ,  le  tour  du  monde  romancfqnc ,  iî  nous 
n'avons  pas  fait  celui  de  la  tcirc  ciuierc.  Nous 
avons  parlé  de  tous  les  peuples  qui  ont  des  Ro- 
mans ,  &  à  prélcnc  nous  pouvons  choilîr  entre 
tous  les  Romans  de  toutes  les  nations  ic  de  tou- 
tes les  langues,  &  publier  inditfcremmcm,  *: 
fans  ordre,  tous  ceux  qui  nous  paroitront  dignes 
de  la  curioHté  de  nos  Leâeurs.  Nous  n'obTerve- 
verons  plus  qu'un  point,  c'efl  de  n'extraire  do- 
rénavant dans  cette  claifc  de  Romans  étrangers, 
que  ceux  qui  n'auront  jamais  été  traduits  en  Fran- 
çois, renvoyant  ceux  qui  l'ont  été  parmi  les  Ro- 
mans François  ,  à  raifon  de  leurs  tiaduftions, 
nous  réfervant  le  droit  de  les  corriger  d'ijprcs 
l'original,  quand  elles  en  auront  befoin. 

Nous  n'oferions  pas  faire  cette  promtfTc,  (î 
i.ous  n 'étions  afTurcs  d'avoir  pour  plufieurs  mois 
,cs  matériaux  amaflcs  pour  la  fatisfa^ion  de  nos 
Le^curs  y  mais  uous  tenons  prêts  nombre  d'où- 
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vrages  étrangers,  que  nous  avons  déjà  faîc  tra- 
duire ,  &.nous  en  avons  déjà  fait  examiner  grand 
nombre  d'autres,  pour  favoir  s'ils  étoient  dignes 
d'être  extraits.  Ces  fonds,  mis  en  réferve ,  affu- 
lent ,  pour  afTez  long-tems ,  à  la  première  partie 
de  notre  Journal,  une  fubfiftance  fuffifante,  & 
(  nous  prions  de  le  bien  remarquer  )  toute  fondée 
fur  des  ouvrages  qui  n*ont  pas  encore  été  traduits. 

LaifTons  le  Public  jouir  d:  l'efpérance  que 
nous  lui  préfenterons  encore  long-tems  de  l'a- 
gréable &  du  neuf;  pour  nous ,  nous  ne  nous  en* 
dormirons  pas  fur  les  moyens  de  remplir  notre 
engagement . 

En  attendant,  nous  ne  donnons  aujourd'hui 
aucun  ouvrage  de!  cette  Claffe-ci,  Tarticle  fui- 
vant  étant  affez  étendu  pour  occuper  la  plus 
grande  partie  du  volume. 


DES    ROMAN  S. 


SECONDE     CLASSE. 
ROMANS  DE  CHEVALERIE. 

ju^  ous  ne  croyons  p?.s  p^^uvoir  mieux  entamer 

la  féconde  Clafle  lies  Roiiuns  Je  Chcv.ilcrie, 

dans  laquelle  nous  allons  encrer  ,  que  par  THiC- 

toire  du  fameux  Roland  y  neveu  de  Ck*ir!enui£ne  , 

le  premier  de  tous  les  Pa!.uiinç,  le  modèle  des 

itrcs ,  etîfin,  le  fécond  Héros  du  prétendu  Ac- 

chcvêque  Turpin ,  &  des  anciennes  Ciironiqucf. 

Françoifcs,  &  l'objet   des  Chanfons  guerrière* 

que  répétoient  nos  foldar*  quand  ils  marchoicn» 

u  combat,  fous  la  féconde  race  de  nos  Roif , 

:  les  premiers  règnes  de  la  troifieme. 

Quoique  les  François  aient  beaucoiîp  coqtri- 
uc,  par  leurs  écrits,  lia  gloire  de  Roland  y,  les 
Eipagnols  &  les  Italiens  ne  fe  font  pas  moins 
cmprcffés  à  le  célébrer.  Il  cft  le  Héros  de  pla- 
fleurs  Pocnics  de  ces  derniers,  entra  lefqucls 
\  Orlundo  amorato  duBoyardoySc  VOrlando  fu" 
riofo  de  VArioJie  ,  tiennent  le  premier  rang. 
Nous  allons  faire  notre  poflible  pour  bienreudrc 
^aclques-uns  des  plus  beAux  traks  Je  ces  deux 
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Ouvrages ,  concernant  particulièrement  Roland  , 
nous  rafferablerons  auflî  nombre  d'autres  faits 
épars  dans  d*autres  Poèmes  &  Romar^s  \  &  aînfî  , 
à  l'aide  d'un  aiïez  grand  nombre  d*Ouvrages  dif- 
Icrens,  revenant  enfin  a  la  Chronique  de  Tuipirty 
qui  décrit  fî  pathétiquement  la  mort  de  Roland 
à  Roncevdux ,  nous  aurons  formé  une  Vie  com- 
plètte  de  ce  Héros,  toute  fabuleufè  ,  a  la  vérité  , 
mais  toute  compofée  d*aprèsdes  Auteurs  eftimés 
&  recherchés.  L'Hiftoire  entière  de  Roland  n'a 
point  encore  été  faite  ;  ce  fera  donc  un  ouvrage 
fieuf,  quoique  compofé  d'anciens  matériaux. 
Nous  indiquerons  nos  fources  â  ruefurc  que 
nous  en  ferons  ufage,  &  nous  donnerons,  fur 
leurs  Auteurs  ,  les  éclaircifFemens  qu'ils  nous 
paroîtront  mériter, 

Hiftoire  de  Roland ,  neveu  de  Charlema^ 
gne  j  compofée  diaprés  les  Poètes  &  les 
Romanciers  François  ^  Efpagnols  & 
Italiens, 

Le  fameux  Roland  étoît  fils  de  Milon 
d'Anglante ,  o^  à'Angleire ,  &  de  Berthey 
(  que  d'autres  Auteurs  appellent  autre- 
ment ,  mais  que  cous  conviennent  avoîr 
çté  fœur  de  Charkmagne),  L*hiftoire  des 
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amours  de  fon  pcic  &:  tie  la  mère ,  &:  i  cHc 
de  fa  nailFance  ôc  de  (on  enfance,  for- 
mant elle -même  un  Roman  allez  imc- 
reiïant,  c'eft  par-là  que  nous  allons  com» 
mencerla  vie  de  notre  Héros.  Entre  plu- 
fleurs  Aurcuis  qui  on:  traire  cette  pre- 
mière partie  de  l'Hifloirc  de  Roland,  au- 
cun Romancier  ne  nous  a  para  y  avoic 
mieux  rcuili  qu'an  Auteur  Efpagnol  ^ 
nomme  Antonio  de  hsUva.  Nous  allons 
donc  extraire  {on  récit,  après  l'avoir  fait 
traduire  exaélement. 

Charlemagne  gouvernoit  avec  gloir« 
1  lîmpire  Fran^^ois  ;  mais  li  (es  exploits 
guerriers  &  fa  prudente  politique  ,  lui 
avoient  mérité  l'eilime,  les  refpeds  de 
{<^s  fujers,  ôc  l'admiration  des  étrangers, 
d'un  autre  coté  ,  il  ctoit  dans  fa  famille 
dur^  defpotique  5c  févère  :  tout  trembloic 
à  fon  nom  dans  (on  palais;  &  fes  focurs, 
fa  femme  ,  &c  fa  mcre  même  ^  n'ofoienc 
rien  oppofer  à  (es  volontés.  Il aimoit  ten- 
drement la  dernière  de  [qs  fœurs  ,  qui 
s'appeloit  Denhc  ,  comme  fa  mcre  ;  mais 
il  la  tenoit  dans  la  contrainte  la  plus  ri- 
goureufe  ,  &:  empêchoit  qu'aucun  hom- 
me en  put  approcher.  Les  loix  Francvife« 
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d*aIors  étoient  tiès-févères  contre  la  ga- 
lanterie. Loin  que  les  Princelfcs  en  ruf- 
fent exemptes,  elles  y  ctoient plus  rigoii* 
leufemcnt  afTujetties  que  les  Femmes  & 
les  filles  ordinaites,  ëc  il  n'y  alloit  pas 
moins  que  de  la  vie  pour  elles ,  Ci  elles 
s*écartoient  de  leur  devoir.  Cependant, 
Bcrthe  qui  croit  belle  j  bien  faite ,  & 
douce  de  tout  l'efprit  polîible  ^  qui  avoit 
toute  forte  de  talens  ,  &  un  caradcre 
charmant ,  ne  pouvoir  manquer  de  faire 
naître  des  pallions,  maigre  la  retraite  où 
elle  vivoir.  Milon  d'Ânglante ,  jeune  ca- 
valier d'une  naiiïance  illuftrc,  éi  qui  s'é- 
toirdcja  fignalc  par  quelques  exploits  qui 
lui  avoient  mérite  les  bonnes  grâces  du 
Roi  de  France  fon  maître  ,  eut  occafioii 
(de  voir  la  Princelfe  ^  e^  en  devint  cper- 
dûment  amoureux.  Il  fc  garda  bien  de 
lui  en  rien  témoigner  en  public,  mais  il 
trouva  moyen  de  faire  connoîrre  (qs  (cm- 
timens ,  ^  eut  le  bonheur  de  recevoir  des 
réponfes  favorables.  Une  marchande  ou 
revendeufe  ^  perfonne  intrigante,  &:  qui 
avoit  (ts  entrées  dans  le  palais  de  Char- 
lemagne^  fervit  utilement  le  jeune  amant  ; 
&  au  bout  de  quelque  tems  ,  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  le  mettre  à  porfc« 


D  I,  S    R  O  M  ANS.       1  ^ 

de  donner  en  perfonne  à  fa  PrincefTe  ,  &: 
de  recevoir  d'elle  des  airuinncts  de  leurs 
fcntimens  nuiruels.  La  commode  reven- 
dcuic  leur  procura  bientôt  cette  facilite. 
L'air  de  jeunclîc  de  Mi/on  le  metcoir  en 
état  de  fouienir  un  dcguifement  en  tem- 
me  ;  aulli  ce  fut  au  moyen  de  cette  maf- 
carade  ,  que  la   mar  hando  l'introduilic 
dans  Tappartemenc  de  la  jeune   Bcrthc, 
Les  deux  amans  s'expliquèrent,  &  furent 
bien-tct  d'accord.  Vw  petit  nombre  de 
vifitcs  fufiir  à  Milon  pour  niomphcr  (I 
complt'tcment  du  coeur  de  la  jeune  Ber- 
Mf,  qu'aux  plailîrs  les  plus  délicieux  fuc- 
cctla  bieiuot  la  plus  cruelle  inquictudc. 
La  Princelïè  s'appcr«;ut  qu'elle  croit  en- 
ceinte ,  ^'   pour  comble    de  chagrin  ,  à 
peine   en    put-elle  faire  part  a  Milcn  ^ 
qu'une  expcditioti  importante  Se  fubite 
avoit  fait  partir  de  Paris.   1  ont  ctoit  i 
craindre  pour  l'inforturcc  Bcrchc.  Elle 
cacha  aulli  loni»-tems  qu'elle   put  l'ciac 
honteux  où   elle    fe  trouvoit    réduite. 
Comme  elle  paroi rtbic  intcrelTante  ,  & 
cxcitoit  la  pitié  ,  perfonne  ne  fe  hâta  de 
la  dénoncer  \  mais  enfin  le  î^oi  s'en  apper- 
çit  lui-mc'me  ,  (5j  (a  fureur  fut  cxttcme. 
hts  deux  Reines  n'imaginàcnc  rien  de 
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mieux ,  pour  l'appaifer ,  que  de  procurer 
à  fon  infortunée  fœur  une  audience  de 
lui.  L'Auteur  Erpagnol  fait  un  très-long 
détail  de  tout  ce  c{\xQBenhe  ,  s'étant  jetée 
aux  pieds  de  fon  frère ,  lui  dit  de  touchant, 
ôc  de  ce  que  le  Monarque  y  répondit  avec 
la  plus  grande  dureté  ;  il  fait  citer  au  frère 
ôc  à  la  fœur  des  exemples  de  tous  les  tems, 
de  des  pafTages  de  tous  les  Auteurs.  Cha- 
cun veutprouver,  par  ces  autorités.  Tune, 
qu'il  faut  avoit  quelque  indulgence  pour 
les  fautes  que  l'amour  fait  commettre  j 
l'autre ,  que  l'honneur  de  la  vertu  doivent 
être  fi  fort  en  recommandation  ,  que  qui- 
conque peut  y  manquer  ,  mérite  le  der- 
nier fupplice  ;  Ôc  que  les  grandes  Prin- 
celTes ,  fur-tout ,  font  faites  pour  donner 
l'exemple  de  la  pureté  des  mœurs.  En- 
fin 5  le  réfultat  de  cette  conférence  eil 
que  Berthe  eft  renfermée  dans  le  donjon 
d'une  tour  très-élevée  jdans  laquelle  elle 
eft  étroitement  gardée  ;  dès  le  lende- 
main on  inftruir  fon  procès  ,  &  dans  peu 
de  jours  elle  eft  condamnée  a  mort  jauHî 
bien  que  Mïloti  cTAnglante  ,  qui  ,  dans 
ce  moment,  hafardoit  fa  vie  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Souverain  &  de  fa  patrie. 
Une  fentence  aufli  cruelle  affligea  feu- 
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/îblement  la  ville  Se  la  cour  ;  chacun  en 
parloit  ,  &c  plaignoic  le  fort  de  la  Prin- 
ceife  &c  de  fou  amant  ^  lorfque  celui-ci 
revinrglorieux  de  fon  expédition,  il  n'en- 
cra dans  Paris  qu'au  foleil  couchant,  &  y 
futinftruitjà  l'indant  mcme,  du  malheur 
qui  menaçoit  fon  amante  ôc  lui  même. 
Sansperdre  un  moment,  il  s'arrangea  avec 
quelques  amis , qu'il  dcterminaà  tout  rif- 
quer  pour  le  fervir.  Il  fe  procura  les  cordes 
êc  les  cchelles  nccelfaires  pour  parvenir 
jufques  aux  grilles  de  la  pri  fon  qui  renfcr- 
moiz  Benke  ^  ôc  il  rculîîc  à  les  rompre 
fans  faire  trop  de  bruit, à  enlever  la  Piiu- 
celfe ,  à  la  defcendre ,  ik  à  forcir  de  Paris 
avec  elle  avant  que  le  jour  parût.  Ayant 
ain(î  fait  le  premier  pas  &:  le  plus  diffici- 
le ,  pour  fe  ibullraire  a  la  colère  de  Char* 
lemagne  ,  les  deux  amans  congédièrent 
ceux  qui  les  avoienc  aides  dans  leur 
fuite  j  ne  voulant  pas  leur  faire  courir 
de  nouveaux  rifques  ;  &  pour  eux ,  ils 
s^enfoncèrent  dans  les  cpaillès  forets  du 
IlurepoiXy  qui  s*étendoient  jufqu'a  qucl- 
<]ues  lieues  de  Paris.  Ayant  troque  leurs 
liabillemens  contre  ceux  de  quelques 
payfans j  ils  s'éloignèrent  audî  vite  qu'ils 
purent  de  la  capitale  ,  n'ayant  d'autre 
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relfouice  pour  fubfîfter  que  de  fruits 
fauvages ,  ^  celle  de  la  charité  des  pay- 
fans  auxquels  leur  air  noble  6c  intérefiTanc 
inrpiroic  le  reiped  Se  la  compaflion.  Mi- 
Ion  Se  Bertke  parvinrent  donc  ainfi  ,  de 
forêts  en  forets,  de  .provinces  en  provin- 
ces 5  jufquesaux  pieds  des  Alpes  ^  qu'ils 
traversèrent  heureufement ,  tandis  que 
Charlemagne  les  faifoit  chercher  par- tour, 
promettant  jufqu'à  cent  mille  écus  d'or 
â  qui  les  lui  rameneroit  morts  ou  vifs. 

Enfui  ils  fe  trouvèrent  en  Toicane  ^  à 
peu  de  diftance  de  la  ville  de  Siene  j 
auprès  d'une  caverne  dans  laquelle  ils 
entrèrent  pour  y  pafTer  la  nuit.  Là  ,  Milon 
arrangea  avec  de  lamoulFe  Se  à^s  feuilla- 
ges un  lie  fur  lequel  Berthe  put  repofer  ; 
ils  s'établirent  fur  cette  trille  Se  miféra- 
ble  couchette.  A  la  pointe  du  jour,  Berthe 
commença  à  fentir  les  douleurs  de  l'en- 
fantement :  fon  amant  ,  ou  plutôt  fou 
époux,,  s'empreiTa  à  la  confoler;  mais  les 
carelTes  n'ctoicnt  pas  encore  des  foulage- 
mens  fufEfans  ,  Se  il  courut  aux  cabanes 
prochaines  chercher  du  fecours.  Il  s'em- 
prefTafi  bien  à  fe  les  procurer, qu'au  bout 
de  quelques  heures  il  revint  chargé  de 
ce  qui  poLivoit  être  utile  à  Berthe  dans 
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la  fituarion  cruelle  où  elle  fe  rrouvoic. 
Mais  déjà  elle  avoir  mis  au  moncie,  avec 
les  feules  forces  de  la  nature,  un  enfanc 
vigoureux  j&  qui  avoir  roule  du  fond  de 
la  caverne  où  gilfoir  fa  mère  ,  jufqu*â 
rentrée  de  cette  grotte  où  fon  père  le 
trouva.  Cette  circonftance  de  fa  vie  com- 
mençante ,  lui  fit  donner  par  Alilon  le 
nom  de  Roldand  ou  Roland  ,  c'ell-A- 
dire  ,  roulant,  Bcrthe  faifoit  en  vain  tous 
fes  efforts  pour  fe  rendre  auprès  de  (o\\ 
fils^  quand  fon  père  arriva  ;  il  partagea 
{es  foins  entre  deux  êtres  qui  lui  croient 
fi  chers  ;  ilconferva  la  vie  de  l'enfanta 
de  la  mère  ,  &  pendant  plufieurs  années 
ils  vécurent  s'aidant  du  travail  de  leurs 
mains  ,  &  fourenus  par  la  tendrclTe  de 
leurs  cœurs  &  la  fermeté  de  leur  amc.Le 
petit  Roland  A\q'\i  fouvent  dans  la  ville 
de  Siene  jouer  avec  les  enfans  de  fou 
âge ,  de  quelque  condition  qu'ils  fulfenr, 
il  étoit  pauvre  ,  mais  fier;  fans  armes  & 
prefque  fans  vèremens  ,  mais  fort ,  vi- 
goureux, déjà  propre  d  toute  forte  de  fa- 
tigues, &  alfuré  de  remporter  la  vidloirc 
contrequiconqueauroitofélaluidifputer; 
du  refte  j  il  n'étoit point  hargneux, <?c  ne 
ckerchoic  cjuerelle à  pcrfonne  \  mais  il  ne 
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foiiffroic  pas  qu'on  rinfulrât  j&  quelques 
étourdis  ayant  voulu  lui  chercher  noife  , 
il  les  avoic  battus  d'importance.  Loin  de 
lui  en  favoir  mauvais  gré,  la  jeuneife  de 
Siene  avoit  conçu  pour  lui  de  la  conii- 
dération  6c  de  l'eftime.  On  lui  procuroic 
tous  les  fecours  imaginables  ,  on  le  réga- 
loit,  &  on  lui  donnoitdes  provisions  pour 
porter  d  fa  mère  ,  qu'on  favoit  être  dans 
un  grand  état  de  pauvreté.  Quatre  des 
jeunes  gens  qu'il  rencontroit  le  plus  corn  - 
munément ,  étoient  fils  de  gros  manufac- 
turiers ,  ou  marchands  de  draps,  qui  en 
avoient  chez  eux  de  toutes  les  couleurs  ; 
chacun  de  {q%  enfans  demanda  un  mor- 
ceau de  drap  à  fon  père  ,  pour  habiller  le 
petit  Roland  j  ils  l'obtinrent ,  &:  il  eue 
ainfî  un  habit  de  quatre  couleurs  diffé- 
rentes y  ôc  celui  qui  devoit  être  un  jour  le 
premier  des  Paladins  de  France  ,  le  mo- 
dèle àes  héros  de  la  Nation  ,  en  un  mot , 
le  neveu  d'un  des  plus  grands  monarques 
qu'aient  eu  les  François  ,  commença  fes 
exploits  vêtu  d  peu-près  en  Arlequin,  ôc 
prit  le  nom  de  Roland  du  Quand,  parce 
qu'il  étoit  habillé  de  quatre  couleurs. 

Pendant  que  le  jeune /io/^/2f/s'éIevoic , 
l'infortunée  Benhe  avoit  vu  difparoître 
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fon  cher  époux  :  il  falloir  traverfer  un 
torreiir  pour  aller  de  leur  caverne  à  la 
\ille:on  le  palfoic  ordinairement  à  guc. 
Mais  un  jour  d'Automne  que  les  pluies 
l'a  voient  confidcrablement  groflî ,  SlUon 
l'ayant  traverfcà  la  nage  portant  Ion  hls 
fur  Tes  épaules  ^  voulut  revenir  prendre 
fon  époufe  ;  mais  la  rapidité  du  torrent 
l'ayant  entraîne  un  peu  plus  bas  que  la 
palfade  ordinaire,  il  tomba  dans  un  gouf- 
fre ,  &  difparut  aux  yeux  de  Berthe  dc- 
folée.  L'enfant  repalTe  feul  à  la  nage  du 
coté  de  fa  mère  ,  &  l'eût  confoléc  lî  elle 
eût  pu  l'être  j  mais  il  adoucit  du  moins 
fes  peines  par  (ts  carclfes ,  6c  continua 
à  la  faire  fubfifter. 

Quelque-temps  après ,  Benhc  pleurant 
toujours  (onch^ï  Mdon  ^  pendant  que  fon 
filsctoit  à  Siene,  vit  A  l'entrée  de  fa  ca- 
verne un  ferpent  d'une  longueur  6c  d'une 
groiïeur  épouVentables.  Son  corps  ram- 
pant lailloit  après  lui  de  profonds  fil- 
ions ;  il  étoit  couvert  d'écaillés  des  plus 
riches  couleurs:  il  avoit  deux  ailes,  donc 
les  extrémités  étoient  tournées  vers  le 
ciel  ;  une  bande  verte  lui  couvro^j 
l'échiné  depuis  le  haut  jufqii'à  Textré- 
mité  de  la  cjueue  :  ilgliffbit  rampant  fur 
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la  terre,  ôc  faifoit  enrendre  de  furieux 
fiflemens ,  en  dardant  une  langue  noire. 
Sa  gueule  écoit  armée  de  trois  rangs  de 
dents  aiguës ,  &c  fes  yeux  lançoient  du 
feu  comme  une  fournaife.  Berthe  épou- 
vantée de  ce  terrible  fpedacle  ,  fuit  au 
fond  de  la  caverne ,  levé  fes  bras  vers  le 
ciel ,  &  à  grands  cris  appeliele  fecoursde 
la  mère  de  Dieu.  Quelle  ferveur  elle  mie 
dans  fa  prière  !  Le  fier  &:  monftrueux 
ferpent  eft  fur  les  pas  de  Berthe  j  il  forme 
un  grand  cercle  autour  d'elle  ,  &  avec  un 
maintien  qui  n'annonce  ni  la  fureur  ni 
la  deftrudtion ,  avec  un  regard  doux  ^ 
ferein  (  autant  qu'un  ferpent  peut  le  ma- 
nifefter  )  il  lui  parle  en  langage  humain, 
te  dans  le  même  idiome  que  parloit  l'in- 
fortunée Princelfe. 

Qf.  Berthe  ^moàhlt  de  patience  ,  luidit- 
3>  il,  ne  craignez  point  mon  terrible  afpe(5t 
j>  &  ma  démarche  effrayante  \  ne  foyez 
»  pasfurprife  de  m'entendre  parler  votre 
j>  langage  :  je  fuis  une  Fée  infortunée  , 
î>  qui  depuis  près  de  deux  mille  ans  , 
3î  par  art  magique,  fuis  foumife  à  la  peine 
m  des  Fées  coupables.  Pendant  fix  mois  de 
»  l'année  mon  corps  eft  métamoiphofc 
»  cQmme  vous  le  voyez  j  mes  deux  aîles 
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jj  me  fonc  reirouveni  r  de  mon  orgueil , 
«  &:c...  Les  autres  fix  mois  de  Tannée  je 
3î  fuis  femme,  (ans  éprouver  fur  ma  per- 
>î  Tonne  les  traits  de  la  vicilleire ,  &  les 
»  effets  rigoureux  du  tems ,  je  jouis  de  la 
j>  brillante  jeunefTe,  comme  en  jouiffenc 
M  les  Fces  de  mon  ordre.  J'étois  fille  de 
M  Samothée^  premier  Roi  des  Francs  :  j*a- 
»  vois  la  réputation  d'ctre  la  plus  belle 
»  femme  du  monde.  Trop  fenlîble  aux 
>»  tendres  fervices  d'un  Chevalier  cjui 
>j  m'aimoit  à  la  fureur  ,  j*ai  été  punie 
«  comme  vous  le  voyez  par  Malagis  ,  le 
j5  plus  puifTanrdes  magiciens  ,  auquel  le 
y*  Roi  mon  père  m'avoit  unie.  C'efl  ce 
3»  favant  Enchanteur  qui  m'avoit  enfeigné 
»  le  cours  àts  aftres  >  l'influence  de  toutes 
jî  les  étoiles  j  &  l'art  de  prévenir  l'avenir 
îî  par  la  manière  de  les  confidérer  ;  la  ver- 
3î  tu  intrinfeque  de  toutes  les  plantes;enfin 
î>  une  infinité  de  fecrets  \  mais  il  s'étoit 
»  réfervé  le  pouvoir  de  me  punir.  Il  l'a 
31  fait  pour  uji  temps  confidérable  ;  mais 
35  enfin  ,  je  fuis  fur  le  point  de  voir  ma 
»  pénitence  finie.  Coniidérant  que  mon 
>*  père  a  occupé  le  trône  que  ta  famille, 
33  fi  célèbre  par  fes  vertuSjremplitaduel- 
3*  lement,  je  m^intérefTe  â  ton  fort  j  &  je 
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«  t'avertis  que  j'ai  fauve  ce  Milon  d'Aii- 
>}  glante ,  que  tu  pleures  comme  noyé 
jj  dans  ce  torrent.  Je  l'ai  tranfporté  vivant 
»  dans  mon  Palais  ;  il  y  attend  le  moment 
35  fortuné  où  tu  le  reverras  après  l'avoir 
»>  tant  regretté.  Adieu  ,  je  vole  en  Afri- 
3>  que,  où  je  vais  fecourir  des  perfonnes 
îî  encore  plus  malheureufes  que  toi  j?.  En 
difant  ces  mots,  le  ferpent  s'envola,  ne 
laifTant  auprès  de  Berthe  que  quelques 
provisions  ,  ou  fecours  paiïagers  ,  mais 
î'efpérance  d'un  avenir  tout-â-fait  heu- 
reux. 

Enfin,  Charlemagne  ayant  été  à  Rome 
pour  y  être  couronné  Empereur  d'Occis 
dent ,  pafTa  à  fou  retour  par  Sienc ,  donc 
Jes  citoyens  s'emprefsèrent  à  lui  donner 
des  fctes.  Il  y  demeura  quelques  jours  , 
pendant  lefquels  ilsmangeoit  en  public, 
6cles  pauvres,  en  grand  nombre,  fenour- 
riffoient  à  fa  porte  des  reftes  de  fes  repas  : 
le  petit  Roland  étoit  du  nombre.  Un  jour 
qu'il  éroit  arrivé  trop  tard^  il  demanda  fa 
part  aux  autres  ,  Se  ceux-ci  la  lui  ayant 
r  efufée,  il  en  prit  ce  qui  lui  en  con  venoit , 
après  avoir  bien  battu  les  refufans.  Il  por- 
ta ce  qu'il  avoit  gagné  à  fa  mère ,  qui  lui 
reprocha  la  façon  dont  il  s'en  éroit  em- 
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parc,  &:  lui  recommanda  d'crre  plus  fage 
à  l'avenir.  L'enfant  le  promit ,  &  nous 
allons  voir  comment  il  fe  conduifir.  Ce 
fut  en  vrai  poUlfon  qu'il  étoit,  en  atten- 
dant qii*il  dévint  un  héros.  Il  arrive  à 
Siene  ;  on  lui  dit  que  l'Empereur  eu  a 
table  j  il  monte  Tefcalier  du  Palais ,  (Se  en- 
tre dans  la  falle  a  manger.  Sans  façon  il 
s'approche  de  la  table,  prend  le  plat  le  plus 
chargé  de  viande,  fe  retourne  fans  faire  la 
révérence  a  perfonne^  &  regagne  la  ca- 
verne de  fa  mère.  L'Empereur  qui  Tavoic 
vu  5  étonné  de  fon  audace  ,  c?c  prenant  la 
chofe  en  plaifanterie  ,  avoir  fait  ilgne 
qu*on  le  laifTât  pafTcr  fans  Tarrêrer  ni  lui 
faire  aucun  mal.  Ses  ordres  avoient  été 
exécutés,  &  fa  mère  s'érant  bornée  à  lui 
recommander  de  reporter  le  plat, qui  étoir 
d'argent  j  dans  la  falle  oùilTavoit  pris,  il 
obéit  exadbement,  mais  ce  fut  pour  faire 
un  nouveau  coup  :  il  vit  un  plat  d*or  fur 
la  table  également  chargé  de  viandes,  8c 
s'avança  pour  s'en  emparer,  L'Empereur 
le  voyant ,  prit  fa  grolfe  voix  &  lui  cria  : 
Enfant  j  que  fais-tu-là?  Mais  l'intrépide 
&  jeune  Roland,  lui  répondit  fans  s'é- 
pouvanter: Charles  ,  crois-tu  donc  quune 
voix  ({Empereur  puïjfc  m' enrayer  f  Et  en 
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même  temps  il  forcit  de  la  ialle  le  plat  à 
la  maia.  Le  Prince  continuant  de  trouver 
quelque  chofe  d'extraordinaire  à  cette 
hardielFe  ,  ordonna  à  quatre  Chevaliers 
de  fa  fuite  ,  de  fuivre  Tenfant,  &  de  le 
prendre^fans  cependantjS'il étoit  poflible, 
lui  faire  de  mal.  Le  petit  Roland  {uiwit  fa 
route  accoutumée5&  entradans  la  caverne 
de  fa  mère.  Il  commençoitd  lui  conter  fa 
dernière  aventure,  lorfque  les  Chevaliers 
chargés  de  le  fuivre,  fe  préfentèrentpour 
entrer.  Benhe  {q  jeta  au  milieu  d'eux, 
pour  garantir  fon  fils ,  pour  les  jours  ou 
la  liberté  de  qui  elle  craignoit  ;  lorfque 
parmi  ces  quatre  hommes,  elle  en  recon- 
nut trois  qui  étoient  Vaifaux  de  Milon  , 
fon  mari  :  bien-tôt  ils  la  reconnurent  de 
même,  &  cette  reconnoifTance  fut  fuivie 
des  explications  &  des  proteftations  les 
plus  louchantes.  Les  Chevaliers  fe  char- 
gèrent d'aller  prévenir  l'Empereur,  de  lui 
demander  grâce  pour  fa  fœur ,  ôc  de  lui 
préfenter  fon  neveu  ;  ce  ne  fut  pas  fans 
peinequ'ondéterminaCharlesàrenoncer 
â  {es  injuftes  préventions  contre  Bcrthe  ; 
mais  enfin  il  confentir  à  la  revoir.  On  lui 
porta  dans  fa  caverne  des  habits  magnifi- 
ques j 


DES     ROMANS.         25 

qiies  ;  on  lui  ht  faire ,  dans  ce  trifle  lieu  , 
une  toilette  convenable  à  fa  naiiTance  , 
ôc  on  la  conduifit  à  Charlemagne  avec  le 
petit  Roland,  Celui-ci  ne  voulut  point 
abfolument  quitter  fon  habit  de  quatre 
couleurs,  c'ctoit  un  monument  de  Tami- 
tic  àts  compagnons  de  jeu  de  fon  en- 
fance. Il  dit  qu'il  ne  l'abandonneroit 
que  quand  il  pourroit  être  armé  Cheva- 
lier par  TEmpereur  fon  oncle  ;  on  fe 
prêta  à  fa  fantaifie  ;  &  la  fœur  8c  le  ne- 
veu rentrés  en  grâce  auprès  de  l'Empe- 
reur, le  fui  virent  dans  la  route  qu'il  hc 
pour  retourner  en   France. 

Charlemagne  ,  fa  Chevalerie  ôc  toute 
fa  Cour ,  y  compris  fa  focur  &  fon  neveu  j 
ctoientparvenus  dans  le  Picmontaupied 
des  Alpes ,  lorfqu'ils  apperçurent  au  mi- 
lieu d'un  bois  un  Palais  dont  la  conftruc- 
lion  étoitfi admirable, qu  elle  ne  pouvoit 
erre  l'ouvrage  des  hommes ,  auffi  étoit-ce 
celui  des  Fées.  Nous  ne  fuivrons  point 
l'Auteur  Efpagnol   dans  la  defcription 
magnifique  qu'il  fait  de  ce  château;  mais 
il  eft  important  d'obferver,que  la  princi- 
pale pièce  croit  une  galerie  fuperbe ,  dans 
laquelle  on  remarquoit  les  portraits  d« 
tous   les  Rois  qui   avaient  régné  pen- 
1777.  Novembre,  B 
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dant  deux  mille  ans  fur  la  France  de- 
puis Samothée ,  jufques  à  CharUmagne, 
Pendant  que  l'Empereur  admiroit  cette 
précieufe   coUedtion  ;  on   vit  forcir   du 
bout  de  la  galerie  une  belle  dame  ,  fui- 
vie  de  douze  pucelles  charmantes  &  ri* 
chement  vêtues.  «  Je  fuis  (  dit  elle  au 
5>  monarque  François ,  )  fille  du  premier 
j>  de  vos  prédéceifeurs ,  élevée  de  fim- 
5>  pie  mortelle  à  la  dignité  de  Fée  par 
»  l'alliance    que  je  contradbai  avec  un 
%y  Enchanteur  ;  j'eus  enfuite  le  malheur 
%>  de  l'irriter  ,  &:   j*ai  fubi  peur  cette 
j)  faute  une  longue  &  cruelle  punition  ; 
i>  mais    Qï\^n   étant  rentrée  dans   tous 
V  mes    droits  ,   j'exerce  des    ades  de 
jfbienfaifance  conformes  à  la  douceur 
5>  naturelle  de  mon  caradère  \  aufli  m'ap- 
•»  pelle-t-on  la  Féefecourabk,  J'ai  élevé 
»*  ce  Palais  orné   de  cent  colonnes  ex- 
.  j>  près  pour  que  tu  puilfes  ,  ô  magna- 
«  nime    Empereur    !y    célébrer    avec 
w  plus    d'éclat     la     réunion     de    deux 
a>  amans  qui  doivent  t'être  également 
»  chers  :  paroiiTez  brave ,  tendre  &  ^^ 
jj  dèle  Milon  ,  que  j'ai  fauve  du  milieu 
j>  des   flots    pour   vous  rewdre  a  votre 
4\  époufe  ,  ï  votre  fils  &  à  votre  beau^ 
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»  frère  j  venez  ,  belle  PrinceiFe  Benhe, 
»  réunie  avec  Mïlon  ^  toucher  le  cœur 
i>  d'un  frère  qui  vous  a  toujours  aimée  ; 
»  mais  qu'un  préjugé  barbare  détermi- 
ii  noit  a  vous  perfécuter.  >». 

L'on  peut  bien  juger  que  Charles  fe 
rendit  aux  prières  de  la  Fée  j  les  deux 
tmans  réunis  joignirent  au  plaifir  de  fe 
revoir  celui  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  de  leur  Souverain  ,  &  Roland  fut 
careflé  de  toute  fa  famille.  La  cour  Im- 
périale paiïa  trois  jours  dans  îe  Palais 
de  la  FécfccourabU  ,  au  milieu  des  fctes 
&  des  plaifns  ;  le  quatrième  ,  Charles 
continua  fa  route  pour  la  France  avec 
JMilon^Bcrtheôc  Roland  yh  Fée  s'envola  , 
Se  le  Palais  difparut. 

Ainfî  finit  la  première  partie  de  la  Vie 

du  célèbre  Roland,  qac  nous  avons  tirée 

du  Roman  Efpagnol ,  intitulé  :  Los  amo- 

rts  de  Mïlon   d'Anglantc  ;  converta  y  cl 

nacimcnto  de  Roi  dan  y  Jus  ninerias. 

Les  mêmes  faits  a- peu-près  fe  retrou- 
yent  en  Italien  dans  le  cinquième  livre 
des  Réall  di  Francia ,  D'ailleurs  ils  onj 
fait  la  matière  d'un  Pocme  dans  la  mtme 
langue  fort  extraordinaire  ,  fort  ridicule, 
fort  extravagant  :  indtulé  Orlandino  di 
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Limerno  Pittoco,  On  ne  fera  pas  furpris 
que  ce  Poëme  mérite  les  épithetes  donc 
nous  venons  de  l'honorer  ,  quand  l'on 
faura  que  l'Auteur  eft  le  même  Théophile 
Folengo^  qui,  fous  le  nom  de  Merlin  Co- 
caye^2i  été  l'inventeur  du ^e/zr^  macaro^ 
nique  ^  Se  a  fait  le  premier  Poëme  dans  ce 
langage  donc  nous  ne  pouvons  mieux 
donner  l'idée  en  Frani^ois,  que  par  l'ex- 
preiîîon  de  latin  de  cuijine,  Folengo  étoit 
de  Mantoue^W  y  naquit  en  1494,  fut 
Moine  Bénédictin  de  la  Congrégation 
du  mont  Caflîn  ,  Se  mourut  en  1 544  ;  le 
Pocme  de  ÏOrlandinofiit  impimé  à  Ye- 
nifc  en  iji6.  Cette  édition  originale 
eft  très-rare  ;  mais  ikfo/i/zi  Libraire,  Ita- 
lien établi  à  Paris  ,  a  publié  ,  il  n'y 
que  quatre  ans  ,  une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage  (îngulier  :  elle  eft  très-jo- 
liment imprimée  j  de  les  Amateurs  de  la 
langue  Italienne ,  qui  feront  curieux  de 
c^nnoître  un  chef-d'œuvre  d'imperti- 
nence dans  cette  langue ,  doivent  fe  pro- 
curer cet  ouvrage  :  à  la  fin  du  texte  ,  on 
trouve  des  notes  affez  curieufes. 

PafTons  à  la  fuite  de  la  Vie  de  Roland 
Se  de  {qs  aventures ,  depuis  qu*attaché  d 
Charlemagne    fon  oncle.  Se  ayant  été 
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arm^  Chevalier  par  lui ,  il  le  fuivitdans 
toutes  fes  expéditions  guerrières. 

On  retrouve  Roland  figurant  dans 
tous  nos  Romans  François  de  Chevale- 
rie du  temps  de  Charlemagne  \  mais  au- 
cun ne  porte  particulièrement  fon  nom. 
Nous  allons  parcourir  ce  que  l'on  dit  de 
lui  dans  ce  Roman  (  dont  quelques-uns 
-nous  fourniront  cependant  par  la  fuite 
, autant  d'articles  &c  d'extraits  intcref- 
fans  )  ;  enfuire  nous  en  viendrons  aux 
deux  grands  &  beaux  Pocmes ,  dont 
Roland  eft  le  véritable  héros. 

Commençons  par  rappeler  a  nos  Lec- 
teurs ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans 
rhiftoire  de  Charlemagne  ,  qu'après  la 
mort  de  Milon  d'Anglante  ,  à  qui  Char- 
les fon  beau- frère  avoir  donné  les  Com- 
tés d'Angers  &  du  Maine,  Roland  eut 
ces  deux  beaux  fiefs  ;  mais  que  Berthe 
ayant  perdu  ce  premier  époux  j  jugea  à 
propos  de  fe  remarier  à  Ganelon  ,  de  la 
maifon  de  Maycnce  ,  a  qui  Charles 
donna  le  Comté  de  Poitiers  :  nous  ver- 
rons avec  peine  ce  beau-père  de  Roland 
être  fon  perfécuteur ,  &  la  caufe  de  fe 
mort  dans  les  défiles  de  Roncevaux* 

Dans  le  fameux  Roman  des  quatre  fils 
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(VAymon  ,  dont  l'aîné  &  le  plus  illiiftre 
étoit,  comme  l'on  fait ,  Renaud  de  Mon- 
îauban ,  il  eft  fouvent  fait  mention  de 
Roland,  En  attendant  que  nous  détail- 
lions les  faits  de  cette  magnifique  hiftoi- 
re  5  voici  en  peu  de  mots  ce  qu'elle  con- 
tient de  ptincipal  concernant  Roland. 

Renaud  2iy2ini  tué  Berthelot ,  neveu  de 
Charlemagne ^  à  la  fuite  d'une  partie  d'é- 
checs j  en  lui  jettant  l'échiquier  à  la  tcte^ 
prétendant  qu'il  trichoit  ,  l'Empereur 
irrité  voulut  faire  arrêter  les  quatre  fil» 
d'Aymon  ;  mais  ils  s'enfuirent  tous  qua- 
tre montés  fur  le  cheval  Bayard,  Leur 
père  étant  arrivé  â  Paris  ,  &  à  la  Cour 
de  Charles ,  juftement  dans  ce  moment , 
l'Empereur  voulut  aufîî  le  faire  arrêter. 
Toute  la  Cour  de  France  fut  indignée  de 
la  dureté  avec  laquelleCharles  vouloir  pu- 
nir un  père  innocent,  pour  un  de  fes  lils 
qui  étoit  coupable.  Roland  feul  fe  de- 
chaînoit  contre  les  quatre  fils  à^Aymon , 
quoiqu'ils  fufTent  fes  coufins  ,  mais  plus 
éloignés  que  Berthelot,  Ogier  prit  leur 
parti,  &:  fe  fâcha  contre  Roland-^'ûs  furent 
même  fur  le  point  de  fe  battre  à  outrance 
l'un  contre  l'autre  ;  quoiqu'ils  fuiTent 
déjà  &  qu'ils  aient  toujours  été  depuis 
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compagnons  d'armes  ,  &  très-unis  ,  on 
les  racommoda  ,  &  Roland  fut  me  me 
par  la  fuite  ,  mais  airezlong-tcms  après , 
ami  de  Renaud,  Cette  hiftoire  nous  mon- 
tre quel  ctoitle  caradère  de  notre  héros  , 
dont  les  premiers  mouremens  ctoienc 
terribles  ,  &  qui  avoit  les  paflîons  très- 
vives  ;  c'eft  ce  que  nous  verrons  encore 
mieux  dans  le  Pocme  de  VArioJie. 

Lamème  hiftoire  des  quatre  Fils  d'Ay- 
mon ,  dit  que  Charlemagne  arma  fon  ne- 
veu Chevalier ,  pour  aller  combattre  Zîe- 
naud^  quis'étoit^  retiré  dans  le  château 
de  Montauban  ,  qu'il  faifoit  fortifier  fous 
la  protection  à'Yon  ,  Roi  de  Gafcogne. 
Roland  étoit  prêt  à  partir  pour  comman- 
der les  troupes  Françoifcs  dans  c«tte  ex^ 
pédition  ,  lorfque  Ton  vint  avertir  Char^ 
hmagne  que  les  Sarrafins  aflfieeeoient  la 
ville  de  Cologne,  Roland  s'offrit  à  aller 
faire  lever  ce  fiégc  ,  affurant  l'Empereuc 
qu'il  viendroitaiïez  promptement  à  bout 
de  cette  expédition  d'Allemagne  ,  pour 
entreprendre  bientôt  après  celle  de  Gaf- 
cogne. EfFedivement  il  tint  parole  ,  il 
vola  à  Cologne  ,  difperfa  les  Sarrafins , 
après  leur  avoir  livré  bataille  ,  tué  une 
infinité  de  leurs  gens  ,  &  pris  leur  Roi 
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Ecarfaut  >  qu'il  mena  a  Charlemagne  , 
qui  l'obligea  â  fe  chrétïcnHcr ,  c'ed-i.- 
dire  ,  à  fe  faire  baptifer. 

Le  fiége  de  Montauban  fut  enfin  forme. 
Charlemagne  commandoit  fon  armée  en 
perfonne  ,  &  dirigeoicfcs  attaques  d'un 
côte  :  Roland  ,  à  la  tète  de  dix  mille  Che- 
valiers ,  étoit  chargé  d'une  autre  attaque 
du  Q,oih.  oppofé  5  près  d'un  endroit  nommé 
Balancon  j  il  étoit  féparé  du  château  par 
une  rivière.  Si  l'Empereur  avoir  dans  fa 
divifion  des  Chevaliers  renommés  ,  Rch- 
land  en  avoir  certainement  auiîl  ;  car  OU" 
yier ,  Ogier  le  Danois  ,  &  l'Archevêque 
Turpin^  fe  trouvoient  avec  lui  ;  il  y  avoit 
beaucoup  de  gijbier  le  long  de  la  rivière 
près  de  laquelle  ils  campoient  ;  Olivier  &c 
Roland  voulment  aller  à  la  chaiTe;  beau- 
coup de  leurs  Chevaliers  le  fuivirent;  Se 
pendant  ce  temps  ,  Renaud  &c  fon  coufin 
Maugis  ,  attaquèrent  le  quartier  de  Ro- 
land, Renaud  y  après  avoir  combattu  cou- 
rageufement  contre  Ogier  le  Danois  ^  ne 
voulut  point  fe  battre  à  outrance  contre 
lui ,  attendu  la  parenté  qui  étoit  entre 
eux  ;  &  l'eftime  naturelle  qu'ils  avoienc 
l'un  pour  l'autre  ;  mais  il  culbuta  TAr- 
chevèque  Turpin  ,  &  fe  moqua  de  lui. 
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11  enleva  un  dragon  doré ,  qui  ctoic  au- 
delFus  de  la  tente  de  Roland  ^  &  le  tranf- 
porra  dans  fon  château.  Roland  fui  bien 
honteux  de  Tcchecqu'avoit  reçu  fadivi- 
lion  par  fa  négligence  ;  cela  lui  apprit 
qu'il  faut  ctre  toujours  vigilant  à  la  guer- 
re :  il  profita  depuis  de  cette  leçon  dans 
toutes  les  occafions.  Cependant  Charle- 
magne  trouva  moyen  de  réparer  ce  petit 
malheur  ,  en  détachant  le  Roi  Yon  du 
.parti  des  fils  à^Aymon.  Ce  malheureux 
Roi  eut  la  foiblefTc  de  paroître  abandon- 
ner/î^/z^z/^,  qui  cependant  ctoit  Ton  beau 
frère  j  mais  ayant  été  enfuite  foupçonné 
de  le  favorifer  fous  main  ,  il  n'en  fur  pas 
moins  fufped  a  CharUmagnc.  Ne  fâchant 
plus  de  quel  coté  fe  tourner,  il  prit  le 
parti  de  fe  faire  Moine  dans  une  Abbaye 
dédiée â  Saint  Ladre,  jRo/^/2c/ l'ayant  fu^ 
fe  rendit  à  l'Abbaye ,  donna  un  fi  furieux 
foufflet  à  l'Abbé  &:  au  Prieur^  qu'il  les  en- 
voya fe  calTer  la  tète  contre  lespilliers  du 
Couvent,  &  emmena  le  Roi  Yon.  Charlc- 
magne  coiid2mn2L  ce  Roi  à  être  pendu  au 
-gibet  de  Montfaucon  ^  Roland  de  Olivier 
furent  chargés  de  commander  l'efcorte 
qui  devoit  l'y  conduire  j   mais  Renaud 
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'ayant  appris  l'accident  dont  étoit  menacé 
fon  beau-ffère  j  prit  le  parti  de  venir  le 
jfecourir  ;  &:  ayant  traverfé  la  France  de- 
puis Montauban  j  ufqiies  aux  portes  de  Pa- 
ris jil  arriva  au  moment  que  le  Roi  Ton-A- 
loit  être  pendu.  Ogicrle  Danois  ôc  l'Ar- 
chevêque Turpin  yiioitnt  dans  la  com- 
pagnie de  Roland  &c  d'Olivier,  quand  ils 
virent  approcher  iî^;2(^:^i/.i^o/i7/2(i s'avança 
au-devant  de  lui  ,  &  il  fe  palTa  une  belle 
fcène  de  courtoifie  entre  ces  deux  héros. 
Le  détail  de  cette  fcène  &  la  defcription 
du  combat  particulier  dans  lequel  ils  con- 
vinrent de  décider  du  fort  d'Yen  ,  eftuii 
des  plus  beaux  morceaux  du  Roman  des 
quatre  fils  d'Aymon  ;  nous  en  parlerons 
plus  amplement  en  faifant  l'extrait  de  ce 
Roman.  Enfin  ,  quoique  ces  héros  fe 
refpedalTent  &  fe  ménageaffent  même  , 
ils  fe  portèrent  des  coups  terribles  jufqu'à 
ce  que  la  vitelfe  &  la  force  de  Bayard 
donna  à  Renaud  l'avantage  j  il  délivra  le 
Roi  Ton.  Olivier  Se  Ogier ,  témoins  ref- 
pedtables  d'un  fi  beau  combat,  empêchè- 
rent qu'il  ne  fût  poulfé  trop  loin,  &c  qu'au- 
cun des  deux  héros  y  pérît.  Cependant  la 
guerre  entre  les  partifans  de  Charles  de 
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les  fils  à'Aymon  continua  ,  &  Roland  fit 
prifonnier  Richardct^  le  dernier  des  frè- 
res de  Renaud.  Charltmagne  (  qu'il  faut 
nous  accoutumera  voir  dorénavant  repré- 
fenter  comme  un  Souverain  qui  exerçoic 
fon  autorité  fouvent  avec  beaucoup  de 
dureté,  U  même  d'humeur),  le  tenant 
en  fes  mains,  voulut  le  faire  pendre; 
mais  Renaud  àé.Ywid.'^on  fi ère  avec  autant 
de  fuccès  qu'il  avoit  fait  fon  beau-frere  , 
comme  on  le  verra  plus  amplement  dans 
l'ouvrage  des  quatre  his  A'Aymon.  Re^ 
naud  fît  bien  plus ,  car  il  fit  ChurUmagnc 
prifonnier-,  Roland  courut  pour  le  déli- 
vrer, &  attaqua fi  vivement  Renaud ,  qui 
tenoit  le  Roi  fur  le  col  de  fon  cheval 
Bayard ,  qu'il  le  força  à  le  lâcher.  Roland 
eut  ainfi  la  gloire  d'avoir  délivré  l'Em- 
pereur fon  oncle  j  mais  l'armée  Françoife 
n^en  fur  pas  moins  battue  par  Renaud  ^ 
par  fes  frères  &  fon  çoufin  Maugis, 

Dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  ,  on 
trouve  encore  un  beau  combat  eiTtre  Ro^ 
land  &  Renaud  ;  la  guerre  continua  ,  & 
après  des  fuccès  différens ,  Renaud  £[  en- 
fin la  paix  avec  Charlemagne^i  condition 
que  les  fils  d'Aymon  iroienc  conouérii: 
la  Terre-Sainte  j  ce  qu'ils  firent. 
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Voici  tout  ce  qu'on  trouve  de  Roland 
dans  Vhïftoïre  des  quatre  fils  d'Aymon, 
IDa-nslo  Rinaldo I/inamorato  ,  Poëme  Ita- 
lie! ,  célèbre  principalement  parce  que 
c'eftlepremier  ouvrage  du  fameux  Tor^ 
quato  TaJJo  ,  Auteur  de  X'xjérufalem  dé- 
livrée 5  on  trouve  la  defcription  d'un  fa- 
meux combat  entre  Rolande  Renaud  ^Sc 
ce  combat  fe  fait  devant  Charlemagne  , 
pour  éprouver  en  quelque  façon  les  for- 
ces de  ces  deux  héros.  Aucun  des  deux 
n'eft  vaincu  •,  cependant  Renaud  fe  fait 
honneur,  avec  grande  raifon  ,  d'avoir  pu 
tenir  tète  au  fameux  Roland.  Nous  par- 
lerons de  ce  Pocme  dans  l'hiftoiredei^e- 
naudy  dans  laquelle  nous  dirons  aufîi  un 
mot  de  la  conquête  du  très-puijfant  Ent" 
pire  de  Trébiy^onde ,  ouvrage  François  très- 
fîngulier  ,  dont  le  principal  perfonnage 
eft  toujours  Renaud,  On  y  trouve  encore 
un  combat  entre  lui  &  Roland ,  qui  finie 
rrès-plaifammeiit.  Les  deux  Paladins  s'é- 
tantcruellementbleflfés ,  leur  coulin  Mau- 
gis  qui  ,  comme  on  fait  ,  étoit  un  grand 
ïbrcier ,  les  guérit  fi  promptement ,  qu'ils 
burent  &  foupèrent  enfemble  le  même 
foir  ,  &  aflîftètent  le  lendemain  à  une 
fère  ,  fe  portant  parfaitement  bien. 
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Dans  le  Roman  François  ,  intitulé: /ii/^ 

toire  du  très-preux  &  très-vaillant  Cheva- 
lier Guérin  de  Montglave ,  on  trouve  l'ori- 
gine de  la  grande  amitié  qui  fubhfta  juf- 
qu'à  leur  mort  entre  Roland  ôc  Olivier  ; 
celui-ci  étoitfils  de  Régnier^  Duc  de  Gè- 
nes y  lequel  étoit  fils  de  Guérin  de  Mont- 
glave. Guérin  Ôc  fes  fils  ayant  eu  guerre 
avec  Charlemagne  ,  Olivier  &  Roland  fe 
trouvoient  engagés  dans  des  partis  con- 
traires. Deux  fois  ils  eurent  occafion  de 
combattre  l'un  contre  l'autre, &:  rendirent 
refpeâiivement  jufticeà  leur  valeur  &  à 
leur  courtoifie.  Un  exemple  fingulier  de 
cette  courtoifie  d'Olivier  envers  Roland, 
c*eft  qu'au  plus  fort  de  leur  combat  j  s'ap- 
percevant  que  fon  ennemi  ctoit  tourmen- 
té d'une  foif  dévorante  ,  il  fufpendit  fes 
coups ,  &  alla  chercher  un  petit  barril  de 
vin  5  qui  étoit  attaché  à  la  fellede  fon  che- 
val, car  ils  combattirent  à  pied  j  ils  le  vui- 
dèren  t.  enfemble  de  bonne  amitié ,  appai- 
sèrent  leur  foif, &  puis  recomm.encèrentà 
febattrej  enfin  aulecondcombat,loin  de 
vouloir  le  poulTer  à  outrance  ,  ils  firent 
la  paix  j  jurèrent  non-feulement  qu'ils  ne 
combattroient  plus  l'un  contre  l'autre  j 
mais  même  qu'ils  ne  fe  quitteroient  ja- 
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mais,  &  ils  fe  tinrent  parole.  Ils  mouru- 
rent tous  deux  le  même  jour ,  à  la  fâmeufe 
bataille  de  Roncevaux.  Olivier  ayant  été 
mortellement  blelfé  le  premier ,  fit  appro- 
cher fon  ami  Roland,  ôc  lui  préfentant 
un  jeune  Chevalier  nommé  Galien ,  il  lui 
déclara  qu'il  étoitibn  fils  ,  &  celui  de  la 
belle  Jacqueline  ,  fille  de  Hugon  ,  Empe- 
reur de  Conftantinople.  Il  pria  Roland  de 
lui  fervir  dorénavant  de  père  ;  celui-ci 
en  donna  fa  parole ,  mais  ne  put  la  tenir  j 
car  dans  la  même  journée  il  tut  lui-même 
blefïé  mortellement.  Ce  fut  Galien  qui 
courut  avertir  Charlemagne  du  danger  ex- 
trême où  fe  trouvoit  Roland\  étant  reve- 
nu le  premier  j  &  ayant  trouvé  ce  héros 
mort,  il  le  vengea  autant  qu'il  put ,  tua 
un  fort  Sarrafin  j  qui  vouloir  s'emparer 
àts  morceaux  de  la  fameufc  épée  duran- 
dal  ?  quoique  brifée  ,  &  il  coupa  la  tête 
d\m  griffon  terrible  qui  venoit  pour  dé- 
vorer le  cadavre  de  Roland.  Enfin  ce  fuc 
Galien  qui  dépofa  le  plus  hautement  con- 
tre Ganes  ou  Ganelon   de  haute-^feuille  , 
Comte  de  Poitiers ,  mais  iiTu  de  la  mai- 
{qw  de  Mayence  ,  ce  traître  qui  avoit  été 
caufe   du  malheur  arrivé  à  Olivier  Se  X 
Roland  ^  dans  le  défilé  de  Roncsvaux  j 
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au  refte  ,  on  verra  ces  ùits  beaucoup 
mieux  détailles,  ôc  fuivis  de  beaucoup 
d'autres  ,  dans  l'hiftoire  de  Galien  Ref- 
taure  ,  fils  d'Olivier.  Nous  donnerons 
quelque  jour  l'extrait  du  Roman  de  ce 
héros  3  qui  tît  beaucoup  d'autres  exploits 
après  la  mort  de  Roland. 

En  rendant  compte  ,  dans  notre  pre- 
mier volume  du  mois  de  Juillet  dernier , 
des  proucires  &  faits  d'armesdeCharle- 
magne  ,  tires  de  la  Chronique  de  l'Ar- 
chevêque 7'urpin  ,  nous  avons  dit  ,  que 
nous  réfervions  pour  une  autre  occalioii 
le  fécond  livre  de  ce  Roman  ,  attendu 
qu'il  y  eft  moins  queftion  de  Charlc- 
magnc  mcme  j  que  de  Roland  &c  de 
Fierahras,  Voici  le  moment  de  parler 
de  ce  Livre  ,  d'autant  plus  que  les  belles 
adions  de  notre  Héros  que  nous  allons 
rapporter  ,  ne  fe  trouvent  dans  aucune 
autre  Hiftoire  ni  Pocme  où  il  foit  fait 
mention  de  lui. 

Baland y  Amiral  d'Efpagne  ,  étoit  le 
plus  furieux  géant,  «Se  le  plus  redoutable 
guerrier  de  tous  ceux  qui  croyoient  en 
Mahomet.  Quoiqu'il  ne  prît  que  le  titre 
d'Amiral  ,  il  étoit  plus  puilfant  &  plus 
redouté  que  bien  des  Rois ,  6c  même  des 
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Empereurs.  Il  avoii  un  fils  nommé 
Fierabras  ^  qui  étoit  déjà  Roi  d'Alexan- 
drie ,  de  Bâbylone  ,  &  de  bien  d'autres 
pays ,  &  entre  autres ,  maître  de  la  ville 
de  Jérufalem&  du  Saint  Sépulcre.  Quoi- 
que ce  jeune  géant  ne  fur  point  encore 
parvenu  au  degré  de  force  &  de  puif- 
fance  de  fon  père,  il  croit  déjà  fî  formi- 
dable ,  qu'il  étoit  en  état  de  faire  trembler 
toute  une  Chevalerie  entière.  Sentant  i^is 
forces  3  Se  affuré  de  fa  valeur  ,  il  étoit 
très-fier  &  très-confiant ,  mais  d'ailleurs 
il  avoir  l'ame  noble  &  généreufc ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  fon  liiftoire. 
Il  voulue  faire  (qs  premières  armes  contre 
les  François  ;  &  ayant paiTé  les  Pyrénées 
à  la  tête  d'une  armée  ,  il  la  laifTa  campée 
derrière  lui ,  &  s'approcha  feul  du  camp 
où  étoit  Charkmagne  avec  fes  douze 
Pairs  5  &  lereftede  fa  brillante  Chevale- 
rie. La  il  fe  mit  à  crier  d'une  voix  terri- 
ble,que  Charles  eut  à  lui  envoyer  la  fleur 
de  fes  Chevaliers ,  foit  Olivier ,  foit  Ro- 
land^ qu'il  les  déficit  tous,  qu'il  étoit 
sûr  de  les  vaincre  l'un  après  l'autre  ,  ou 
fiiflTent-ils  même  réunis.  On  vint  rappor- 
ter ce  défi  à  l'Empereur  ,  qui  demanda 
quel  étoit   donc  ce  Ficrabras  il  hardi. 
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Richard  de  Normandie  qui  le  connoiiroic» 
lui  en  fit  alors  un  portrait  vraiment  et- 
frayant.  Mais  Charlcmagne  fentant  que 
l'honneur  de  fa  Chevalerie  feroit  com- 
promis, s'il  foutfroit  une  pareille  infulre , 
réfolut  d'en  tirer  vengeance. O/ivzVravoic 
reçu  5  peu  de  jours  auparavant ,  une  alfez 
grande  blelTure  dans  un  combat;  il  gar- 
doit  même  encore  le  lit  dans  fa  tente  ; 
ainli  ,  l'Empereur  s'adrelTant  à  Roland  : 
Va  ,  mon  cher  Neveu,  lui  dit-il ,  venger 
l'honneur  des  François ,  le  mien  ,Ô^,celui 
de  ma  Chevalerie.  Malheureufemenc 
Roland  étoit  dans  fon  jour  d'humeur;  & 
quoique  aiFurcment  il  fût  très-brave , 
lorfqu'ilfe  trou  voit  dans  ces  difpofitions  , 
on  ne  l'auroit  pas  fait  marcher  pour  l'em- 
pire du  monde.  11  refufa  nettement  la 
proportion  honorable  qui  lui  croit  faite  : 
Vraiment ,  dit-  il  d'un  ton  cavalier  à  l'Em- 
pereur ,  hel  oncle  ,  vous  ave\  le  comman- 
dement facile  &  beau  ;  dès  qu'il  y  a  une 
occajïon  périlleufe  ,  vous  nous  y  envoyé"^ 
comme  à  la  fête  \  quand  nous  tuons  des 
Rois  j  c'ejî  vous  qui  vous  empare^  de  leurs 
Etats ,  &  à  peine  nous  lai]Je\^vous  leur 
cheval  &  leur  armure  ;  &  fi  nouM^ommes 
tuésoublejfés  j  vousncnousenfaVe:^  au"^ 
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cun  gré  ^  témoin  mon  coufin  Olivier  j  qui 
ejî  en  fort  mauvais  état  depuis  la  dernière 
bataille  ^  &  dont  vous  ne  vous  embarrajfei 
guère.  Par  ma  fol ,  Ira  combattre  le  Sel- 
gneur  Flerabras  qui  voudra  ,  pour  mol  yjc 
rejie  icL  Charlemagne  étonne  de  voir  te- 
nir â  Roland  un  pareil  langage  ^  fe  mit 
dans  une  colère  épouvantable;  il  ordonna 
à  fes gardes  de  prendre  £on  neveu,  de  le 
lier  5  &  de  le  mettre  en  prifon.  Fertu 
dieu  5  dit  Roland  portant  la  main  à  fou 
épée^  queperfonne  ne  s^avlfe  de  mettre  la 
main  fur  moi  ,  car  Ji  quelqu'un  approche  j 
je  lui  fends  latête  jufqu  aux  dents.  Cette 
menace  en  impofaà  toute  la  foldatefque, 
&  même  à  la  Chevalerie  ;  perfonne  ne 
fut  tenté  de  s'approcher  de  Roland  \  il 
fortir  ,  &  fe  retira  dans  fa  tente.  Dès  le 
foir,  Ogier  le  Danois  ^  fon  ami ,  Che- 
valier également  vaillant  &  fage  ^  alla  le 
vifiter ,  ôc  lui  fit  les  reproches  les  plus 
tendres  j  &  en  même-temps  les  plus 
juftes.  Roland  commença  à  convenir  de 
fes  torts  i  mais  ces  paroles  étant  lâchées  , 
il  s'endormit  en  y  réfléchifTant. 

Olivier  inftruit  de  cette  fcène  ,  tout 
bleiïe  #s'il  étoit,  crut  fe  devoir  à  lui- 
même  ue  fuppléeràla  mauvaife  volonté 
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de  Roland,  Dès  le  lendemain  jde  grand 
matin  ,  il  s'arma  &  fe  difpofa  à  aller 
combactre  Fierabras  ,  qui  fe  promenoic 
fièrement  far  la  lice ,  toujours  préparée 
entre  les  deux  camps.  Le  Duc  Régnier , 
fon  père,  &  fon  Ecuyer  Guérin  ,  firent 
en  vain  ce  qu'ils  purent  pour  le  retenir; 
il  voulut  abfolument  courir  les  rifques  du 
combat.  Quand  il  fe  préfenta  à  FicrabraSy 
celui-ci  lui  demanda  fon  nom:  Es- tu  Oli- 
vier ou.  Roland ^  lui  dit  le  Sarrafin?  Non , 
lui  répondit  doucement  O/m^r,  je  m'ap- 
pelle Guérin,  Apprends ,  (  lui  répondit  le 
Roi  Sarrafin  )  que  je  n'ai  jamais  jouté  , 
finon  contre  Roi  ,  Prince  ou  Comte,  & 
ne  veux  avoir  affaire,  finon  à  eux;  ce- 
pendant 5  en  faveur  de  ta  contenance  no- 
ble y  &  qui  annonce  du  courage  ,  jecon- 
fens  à  te  combattre.  Effedivement  ils 
commencèrent  un  terrible  combat;  mais 
le  mouvement  du  cheval  6c  les  efforts 
qu' O/ivitfr  faifoit  pour  porter  des  coups 
terribles  d  fon  ennemi ,  ayant  fait  rouvrir 
lesplaiesdu  Paladin  ,  Fierabras  s' ti^i^Qv- 
çut  qu^il  éroit  inondé  de  fang.  Tu  es 
blelTé  ,  lui  dit-il  ,  &  ce  n'efl  pas  de  ce 
momenti,  car  je  ne  t'ai  porté  aucun  coup 
du  côté  où  tu  faignes.Sufpendôns  nos  ac- 
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taques  ^  je  fuis  poirelTeur  d'un  baum 
merveilleux  ,  compofé  d'une  liqueur  qui 
découle  du  fépulcre  de  ton  Dieu,  qui  ell 
à  Jérufalem  ;  frotes-en  tes  plaies  ,  ou 
avales-en  quelques  gouttes,  tu  feras  guéri 
fbr  le  champ ,  Ôc  plus  en  état  de  combat- 
tre contre  mgi.  J'y  confentirois  ,  lui  ré- 
pondit Olivier,  Ci  la  vertu  de  ce  baume 
divin  te  convertifToit  à  ma  religion ,  mais 
dès  qu'elle  n'a  pas  fait  cet  effet  fur  toi,  je 
veux  te  combattre  à  outrance  avec  mes 
feules  forces ,  &  fans  avoir  recours  à  au- 
cun fecours  furnaturel.  Apprends ,  à  prc- 
fent ,  que  je  fuis  Olivier ,  &  que  je  veux 
obtenir  ta  converfion  ou  ta  vie.  A  ces 
mots  ,  Fierabraslci^tQ^Q  encore  de  pren- 
dre de  fon  baume  y  mais  n'ayant  pu  Vy 
déterminer ,  ils  recommencèrent  à  fe 
battre.  Fierabras  Tiwoïx  quatre  épées  pen- 
dues a  l'arçon  de  fa  felle,  il  pouvoit  ainfi 
en  changer  ,  mais  il  n'ufoit  pas  de  cette 
liberté  pour  être  courtois  envers  Olivier^ 
même  en  le  combattant. 

Par  une  efpèce  d'épifode,  le  Roman- 
cier fait  rhiftoire  de  toutes  ces  épées ,  qui 
faifoient  partie  de  neuf  fameux  glaives 
qui  exiftoient  dans  le  monde  ,  &  qui 
étoient  l'ouvrage  de  trois  frères ,  dont 
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chacun  en  avoit  fait  trois.  Fierabras  , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  en^pofl'é- 
doir  quatre  j  &  des  cinq  autres  ,  l'une 
éioit  flamber ge ,  qui ,  dans  la  fuite  ,  fut 
pofTédée  par  Renaud  ;  joyeufe  ,  avec  la- 
quelle Charlemagne  lit  tant  d'exploits  ; 
durandal  y  épée  de  Roland  \  courtin  ,  qui 
appartenoit  à  Ogier-U-Danois  ;  de  haute- 
claire  j  qui  ,  api  es  avoir  palTc  entre  les 
mains  de  plufieurs  autres  fameux  Pala- 
dins >  étoit  en  celles  d'Olivier  mcme. 

Pour  revenir  à  nos  deux  combattans  , 
tandis  qu'il',  faifoient  des  e tfo r ts  in croya'» 
blés,  en  préfence  d'une  nombreufe  che- 
valerie qui  y  étoit  accourue^  parmi  la- 
quelle on  remarquoit  Roland  to\iz  pcnCiE 
êc  tout  trille  de  la  fiute  qu'il  avoit  fait 
la  veille ,  Charlemagne  étoit  en  prières 
pour  fon  Paladin  ;  nous  devons  remar- 
quer qu'il  en  faifoit  une  bien  lingulière^ 
Suivant  notre  Roman,  il  menaçoit  Jéfus- 
Chrift,  que  C\  Olivier  Qtoii  vaincu  ,  il  ne 
bâtiroit  plus  ni  Eglifes  ni  Monaftères^ 
qu'il  détruiroit  mcme  ceux  qui  exiftoienr, 
qu'il  chalTeroit  Moines  ^  Nonains ,  & 
qu'enfin  il  fe  feroit  Mahométan.  Naimes^ 
Duc  de  Bavière  ,  qui  étoit  un  homme 
fage,  fit  remarquer  a  l'Empereur ,  qu'une 
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pareille  prière  écoit  un  blafphême;  le  Mo- 
narque ne  pouvant  s'empêcher  d'en  con- 
venir ,  fe  retrancha  iur  fes  bonnes  inten- 
tions.Cependant  cette  prière  fut  exaucée; 
Olivier  fut  d'abord  bleifé  ,  mais  il  bleflà 
aufli  FierabraSy  lui  portant  un  vigoureux 
coup  de  lance  dans  le  côté.  Le  Sarrafin 
n'en  parut  pas  étonné  ;  il  ne  fit  que  fe 
pencher  fur  le  col  de  fon  cheval  ,  prit  un 
de  (qs  barils  de  baume ,  le  porta  à  fa  bou- 
che j  en  avala  une  gorgée.^  &  n'en  fut  que 
plusfain&  plus  vigoureux  qu'auparavant. 
Olivier  réfléchiflant  fur  le  danger  de  fe 
battrecontre  un  homme  qui  fe  guériffoit 
aufii  facilement  de  fes  blelTures,  tandis 
qu'il  foufïroit  horriblement  des  fîennes, 
ptit  tout  d'un  coup  fon  parti  :  bailTant  la 
main  à  fon  cheval,  il  frappa  du  fer  de  fa 
Lance  celui  de  Fierabras  ,  juftement  dans 
l'endroit  où  étoient  attachés  les  barils  & 
une  des  quatre  épées.  Le  fer  de  la  lance 
d'O/ivi^r coupa  la  corde  qui  les  attachoit , 
Iqs  fit  tomber  à  terre,  &  bleiïa  le  cheval 
feulement  aflTez  pour  lui  faire  faire  une 
grande  pointe  en  avant.  Alors  Olivier  fau- 
tant légèrement  du  fien  à  terre  ,  prit  les 
deux  barils  5  but  amplementde  la  liqueur 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  6c  fe  feutic  non- 
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feulement  guéri  de  toutes  fes  plaies,  mais 
merveilleufement  fortifié  ôc  prefque  in- 
vulnérable. Pour  oterà  FUralfrash  ref- 
fource  des  barils,  après  en  avoir  profité, 
il  les  porta  aufîi-tôt  fur  le  bord  d'une  ri- 
vière qui  couloir  près  le  champ  de  ba- 
taille, &:  les  jetta  dans  l'eau  ;  enfuite  re- 
venant prendre  l'épée  tombée  de  la  felie 
de  Ficrabras  ,  qui  étoit  merveilleufe  ,  ^ 
s'appelloit  baptême  ,  il  recourut  fur  le 
géant  qui  étoit  toujours  à  cheval  ;  mais 
qui ,  voyant  fon  ennemi  à  pied  ,  eut  la 
générofitç  de  mettre  aullî  pied  à  terre. 
Alors  ils  recommencèrent,  dans  cet  état, 
fin  nouveau  combat  terrible  ,  qui  finie 
enfin, parce  qu'0/ivz>r  ayant  bleifé  Fle^ 
rabras ,  ^  celui-ci  n'ayant  plus  de  bau- 
me pour  fe  guérir  ,  fut  obligé  de  fe  con- 
fefTer  vaincu  ,  &  de  promettre  même  à 
Olivier  d'abandonner  Mahomet  ,ôc  de  k 
faire  Chrétien.  Le  Roi  d'Alexandrie  étoit 
de  trop  bonne  foi ,  pour  ne  pas  vouloir 
tenir  férieufement  fa  parole  j  ils'avançoie 
du  côté  du  camp  des  François,&  les  Chré- 
tiens fpedateurs  du  combat,s'applaudif- 
foient  de  la  vidoire  d'O/ivi^r ,  lorfque 
1er  Sarrafins,  qui  étoient  accourus  de  leur 
côté  en  grand  nombre ,  furieux  ôc  déi.QC- 
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pérés  de  voir  leur  héros  vaincu  ,  fe  j er- 
rèrent fur  les  François ,  pour  leur  enlever 
Fierabras,  Olivier  y  Roland  y  dc  toute  la 
Chevalerie  de  Charlcmagnc  ,  fe  défendi- 
rent; &  cette  djfpute  dégénéra  bientôt 
en  bagarre  mclée  ,  ou  bataille  confufe  , 
dans  laquelle  il  y  eut  bien  des  hommes 
tués  &  blelTés  de  part  &  d'autre.  Le  ré- 
fultat  fut  que  Fierabras  fuivit  Charlema- 
gne  y  3c  tint  exadlement  la  parole  qu'il 
avoir  donnée  de  fe  faire  Chrétien,  5c  que 
les  Sarraiins  emmenant  Olivier _,  lui  firent 
traverfer  le  pont  de  Mantrible  ,  pafTage 
redoutable  dont  ils  étoient  les  maîtres  , 
&  le  conduifirent  a  l'Amiral  Baland  , 
qui  avoir  établi  fon  quartier  général 
dans  un  château  fort  à  quelque  diftance 
de  ce  pont. 

î  Heureufement  pour  0/ivier  que  quand 
il  avoit  pris  Fierabras ,  il  avoir  la  vifière 
de  fon  cafque  baiflTée,  5c  ne  pouvoitêtre 
reconnu  au  vifage  ,  &  qu'ayant  été  en- 
levé enfuite  dans  la  mêlée,  èc  n'ayant 
cté  défarmé  qu'alors ,  ceux  mêmes  qui 
l'avoient  vu  combattre  Fierabras  ,  ne 
pouvoient  le  reconnoître.  On  lepréfenca 
donc  à  Baland  y  lui  ^  quelques  autres 

Chevaliers 
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Chevaliers  prifonniers  comme  lui,  fans 
pouvoir  dire  leur  nom.  Olivier  çn  prit 
un  tout-à-faic  obfcur  j  malgré  cela  on 
voyoit  bien  que  c'ctoient  de  jeunes  Offir 
ciers  de  diftindion.  Le  premier  mouve- 
ment de -fî^z/cz/ii/ fut  de  les  mafTacrer  tous 
pour  venger  fon  fils  j  mais  on  lui  fit  remar- 
quer qu'ils  pouvoient  être  échangés  con- 
tre lui ,  ôc  cette  réflexion  l'engagea  a  les 
faire  conduire  dans  uneobfcureprifon;iI 
les  remit ,  pour  cet  effet ,  entre  les  mains 
d'un  cruel  Chevalier  de  fa  Cour, nommé 
Brutamont ,  qui  fe  chargea  du  vil  em- 
ploi d'être  leur  geôlier,  &  s'en  acquitta 
avec  toute  la  rigueur  imaginable. 

Baland  avoir  une  fille  ,  fœur  de 
Ficrabras  ;  elle  fe  nommoit  Florippes  j 
étoit  d'une  taille  élevée,  comme  celle  de 
toute  fa  famille  j  mais  d'ailleurs  jolie,' 
&  qui  avoit  le  cœur  auflî  difpofé  à  la  ten- 
drelfe  qu'aucune  Aqs  petites  Demoilelles 
de  £on  temps.  Elle  avoit  fuivi  fon  père 
dans  une  expédition  en  Italie ,  &  avoit  eu 
occafion  de  voir  ,  auprès  de  Rome,  Guy 
de  Bourgogne  y  beau  &  jeune  Chevalier 
François ,  dont  elle  étoit  devenue  éprife. 
Ayant  entendu  dire  qu'il  y  avoit  dans  les 
1777.  Novembre,  G 
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prifons  de  fon  père  plufieurs  Chevaliers 
de  cette  nation ,  elle  fut  curieufe  de  les 
voir,  dans  l'efpérance  d'y  retrouver  (on 
cher  Guy ,  ou  du  moins  d*en  apprendre 
des  nouvelles.  Elle  s'adreiTa  donc  à  Bru- 
tamont ,  &  lui  propofa  de  la  lailTer  entrer 
daos  la  prifon  des  Chevaliers  François  , 
pour  raifonner  avec  eux.  Le  brutal  &  im- 
prudent geôlier  lui  ayant  répondu  peu 
honnêtement ,  en  lui  alléguant  la  défenfe 
de  l'Amiral  de  lailTer  voir  aucun  des  pri- 
sonniers ,  elle  lui  donna  un  foufflet  fur 
la  tempe j  &  l'étendit  mort  furie  carreau. 
Ayant  pris  fes  clefs ,  elle  defcendit  elle- 
même  à  la  prifon.  Les  jeunes  Chevaliers 
1^  virent  arriver  avec  la  fatisfadion  que 
Ton  peut  imaginer;  c*étoit  au  milieu  de 
la  nuit  ;  elle  les  tira  de  leur  cachot  avec 
des  cordes ,  &  les  fit  monter  jufques  au 
rez-de-chaulfce  du  château,  &  de-la  dans 
ù^n  appartement ,  qu'ils  trouvèrent,  com- 
me il  ctoit  en  effet,  de  la  plus  grandç 
magnificence.  Ces  pauvres  prifonniers 
ctoient  exténués ,  ayant  été  conduits  très- 
brutalement  du  champ  de  bataille  juf- 
ques dans  la  prifon,  &  n'ayant  prefque  eu 
aucune  nourriture  depuis  vingt-quatre 
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heures  j  mais  la  Priiiccire  les  regala  ,  & 
leur  fit  j  fur-tout  j  manger  d'une  certaine 
racine  appellce  mandragore ,  capable  cic 
réconforter  les  plus  foibies.  EnHn  ,  elie 
leur  demanda  leurs  noms,  &  leur  avoua 
qu'elle  s'intéreiroit  infiniment  à  Guy  de 
Bourgogne,  Les  Chevaliers  ne  refusèrent 
point  de  fe  faire  connoître  à  elle  pour  ce 
qu'ils  étoient  :  le  Marquis  Oliricr  de 
Vienne^  fur-tout  ,  &:  le  Comte  Girard  de 
Montdïdicr  ,  fe  nommant  ,  avouèrent 
qu'ils  étoient  proches  parens  de  Guy^ 
Elle  leur  promit  de  leur  procurer  incef- 
famment  leur  liberté;  &  en  attendant, 
les  ayant  fait  palfer  dans  une  chambre 
contiguc  a  îow  appartement ,  elle  leur 
confcillade  s'y  repofer  jufqu'au  lende- 
main matin  ;  ce  qu'ils  firent. 

Cependant  le  Duc  Régnier  ,  père 
à' Olivier ^  avoir  eni^agé  Charlemagne  à 
envoyer  vers  l'Amiral  Baland  réclamer 
fon  fils.  L'Empereur  députa,  pour  cela  ^ 
fept  de  {^^  plus  illuftres  Barons ,  a  la  tête 
defquels  il  plaça  Roland,  Celui-ci  fentit 
tout  le  danger  de  la  commiiîion  dont  on 
vouloit  le  charger,  mais  il  ne  voulut  pas 
la  refufer  avec  humeur,  comme  il  avoit 
fait  celle  de  combattre  Fierahras-^  il  laiifa 
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aux  plus  fîiges  Paladins  de  la  Cour  de  foii 
oncle  5  le  foin  de  lui  repréfenter  qu'il  au- 
roit  mieux  valu  réferver  la  fleur  de  fa 
Chevalerie  pour  un  jour  de  bataille  ,  où 
elle  feroit  néceflaire  j  que  d'en  faire  ainfî 
des  députés  qui  couroient  grand  rifque 
d'être  maltraités.  Le  Monarque  oblliné 
ne  tint  compte  de  ces  repréfentacions ,  ôc 
voulut  même  que  le  fage  Naimes  j  Duc 
de  Bavière  \  Richard^  Duc  de  Normandie  y 
Thiéry  des  Ardennes  _y  Ogier  le  Danois  ^ 
Ba^in  de  Genève^  ôc  Guy  de  Bourgogne  y 
fuflent  de  la  députation.  0\\  ne  pouvoir 
mieux  compofer  un  AmbafTade  ;  c'étoic 
même  faire  trop  d'honneur  à  l'Amiral 
Baland,  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  députés 
partirent. 

De  fon  côté,  i?^/^/2f/ avoit  voulu  aufîî 
envoyer  une  AmbalTade  pour  réclamer 
Fierabras'y  il  l'a  voit  compofée  de  quinze 
Rois  Sarrafins.  Les  fept  Chevaliers  Am- 
balfadeurs  de  Charlemagne  les  rencon- 
trèrent en  chemin.  On  fe  demanda  j  de 
part  &  d'autre  ,  qui  on  étoit,  d'où  l'on 
venoit  j  où  on  alloit  ;  &  les  explications 
firent  naître  une  noife  ,  &  enfin  un  coni- 
b^t  fanglant  entre  \qs  deux  AmbalFades. 
Roland ,  comme  le  moins  endurant  dç 
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la  troupe  ^  tira  le  premier  la  terrible  du-»- 
randal  :  fes  compagnons  l'imitèrent,  en 
mettant  l'cpée  à  la  main.  Les  Sarrafins  y 
mirent  le  fabre  ;  enfin  ,  les  fept  Cheva- 
liers François  tuèrent  les  quinze  Rois 
Mahométans ,  &  continuèrent  leur  che- 
min, Roland  comptant  avoir,  par  cet 
exploit ,  établi  d'excellens  préliminaires 
pour  fa  négociation. 

Bientôt  ils  arrivèrent  au  terrible  ponc 
è,Q  MantribU  ,  qu'il  falloir  traverfer  pour 
parvenir  au  quartier  de  l'Amiral.  Ils  vi- 
rent ,  par  eux-mêmes  ,  combien  ce  paf- 
fage  étoit  redoutable  :  deux  grolfes  tours 
défendoient  l'entrée  du  pontjelles  étoient 
jointes  par  une. muraille,,  au  milieu  de 
laquelle  étoit  une  porte  garnie  de  herfes 
&  de  gros  barreaux  de  fer.  Un  géant  de 
huit  pieds  de  haut  gardoic  cette  porte, 
armé  d'une  terrible  malTue ^  &  on  voyoic 
bien  que  par  delà  la  muraille  &  les  tours 
il  y  avoit  encore  une  troupe  armée, 
j>  Courage  ,  s'écria  Roland  en  parlant  à 
«  £es  compagnons ,  je  vais  tirer  durandal, 
yo  tuer  le  géant ,  enfuite  je  forcerai  la 
j5  porte  j  vous  me  fuivrez  ,  Seigneurs  , 
»  vous  tuerez  le  refte  de  la  troupe  ,  3c 
»  nous  paflerons  glorieufement  le  pont», 
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Que  dites-vous ,  Roland ^  s'éeria  le  Duc 
N aimes  ^  ?>  Ii  vous  êtes  un  brave  &  fou- 
>3  gueux  guerrier ,  vous  êtes  un  mauvais 
n  Ambaiïàdeur.'Ce  n'eft  point  ainfi  que 
53  nous  pouvons  arriver  chez  l'Amiral 
v>Bdland^  &:  délivrer  votre  j^ou  fin  OU-- 
5)  vier\  il  faut  s'y  prendre  avec  plus  d'a- 
»  dreffe  pour  paiTer  le  pont  de  Mantri- 
îj  ble  î>.  Roland  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  foumettre  au  fnge  confeil  de  Naimes, 
Cependant  Tes  compagnons  en  ayant  été 
d'avis  ,  on  laiffa  au  Duc  de  Bavière  le 
foin  de  conduire  cette  affaire.  Naimes 
s'étant  approché  doucement  du  géant  : 
Seigneur  portier,  lui  dit-il ,  nous  fom- 
mes  envoyés  vers  le  refpeâ:able  Amiral 
Baland^  par  le  grand  Roi  Charles  à  la 
barbe  fleurie  ^  &  nous  efpérons  que  vous 
nous  laifferèt  paifer  comme  Amba(Ki- 
deurs  de  paix.  J'y  confentirai,  répondit 
le  géant  j  pourvu  que  vous  payiez  le  tribut 
dû  à  mon  Seigneur ,  &  je  vous  préviens 
qu'il  doit  être  confidérable  \  cent  mulets 
chargés  d'or,  cent  chevaux  fuperbement 
enharnachés ,  cent  chiens  de  chafle  ,  6e: 
cent  pucelles  d'une  grande  beauté ,  ne 
feront  pas  trop.  J'en  conviens ,  reprit  le 
Duc  Naimes ,  mais  tout   cela  peut  fe 
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trouver  aifémeiu  dans  le  fuperbe  nain  &C 
bagage  qui  nous  fuit  ;  nous  ne  fommes 
que  Tavant-garde  d'un  plus  nombreux 
cortège ,  qui  arrivera  avant  la  fin  du  jour. 
Le  fot  géant  crut  le  Duc  N aimes  ^  Se 
Inilfa  pafler  l'ambaïTade  -,  cependant ,  à 
l'extrémité  du  pont ,  Roland  ne  put  s'em- 
pccher  de  prendre  â  bralfe-corps ,  &  de 
jetrer  dans  la  rivière  un  Turc  qui  voulue 
s'avifer  de  raifonner  fur  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  avoit  laifTcs  paffer.  Le 
Duc  de  Bavière  fit ,  a  cette  occafion ,  une 
petite  leçon  à  Roland  y  dont  le  fougueux 
Chevalier  ne  profita  guères.  En  arrivant 
à  Aigr'emoire  ,  (  c'éroit  le  nom  du  châ- 
teau qu'occupoit  Baland)  les  Chevaliers 
entrèrent,  fans  beaucoup  de  cérémonie, 
dans  la  falle  d'audience  de  l'Amiral.  Le 
Y)\:\c  Naïmes  s*étoit  enjparé  de  la  lettre 
de  l'Empereur,  pour  la  préfenter  au  Sar- 
rafin  avec  quelque  efpèce  de  politeflTe  , 
fâchant  bien  qu'il  faut  être  doux  quand 
on  n'eft  pas  le  plus  fort.  Malheureufe- 
menr  la  lettre  étoit  un  peu  dure  :  quand 
l'Amiral  en  eut  fait  ledure  ,  il  fe  mit 
dans  une  colère  horrible.  Comment  , 
dit-il,  en  jurant  par  Mahomet,  Tarva- 
gant ,  &  tous  fes  Dieux  ou  Prophètes  , 
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votre  Empereur  ,  fans  me  parler  feule- 
ment de  me  rendre  mon  fils  Fierabras , 
me  propofe  de  me  faire  chrétienner ,  de 
de  lui  rendre  des  reliques  dont  il  fait 
grand  cas,  &  dont  je  ne  me  foucie  guère  5 
mais  puifqu'il  en  a  envie  ,  je  ne  les  lui 
rendrai  pas.  Qu'il  me  rende  feulement 
mon  grand  fils  pour  quelques  petits  Che- 
valiers que  je  lui  ai  pris ,  &  puis  nous 
verrons.  On  peut  bien  croire  que  la  pa- 
tience de  Roland  ne  tint  pas  à  ces  pro- 
pos 'y  elle  échappa  même   au  bon  Duc 
NAmcSy  toutfage  qu'il  étoit^à  Ogier  le 
Danois,  &  à  Richard  de  Normandie.  Us 
dirent  à^s  chofes  très-dures  &:  très-har- 
dies à  l'Amiral,  &  l'exhortèrent,  d'une 
façon  très-cavaliere ,  à  fe  convertir.  Ba- 
land  ayant  fait  (igné  à  fa  garde  de  le$ 
faifîr  5  cela  fut  fi-tôt  fait,  qu'ils  n'eurent 
pas  le  temps  d^  fe  mettre   en  défenfe. 
On  les  jetta  tous  les  fept  dans  le  cachot 
où  l'oncroyoit  qu'étoient  encore  Olivier 

6  fes  compagnons ,  &  PAmiral  tint  con- 
feil  fur  ce  qu'd  devoit  faire  de  ces  nou- 
veaux prifonniers  ;  l'avis  du  Divan  fut; 
unanime*pour  les  faire  mourir.L'Amiral 
même  avoir  envie  de  les  faire  expédier 
avant  fon  dîner,  lorfque  la  belle  Florippes 
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qiiij  de  derrière  une  jaloude  ,  entendoit 
ce  qui  fe  palTbit  dans  le  confeil  ,  de  qui 
avoir  vu  les  Chevaliers,  lui  fit  dire  qu'il 
valoir  bien  mieux  remettre  cette  exécu- 
tk)n  après  fon  repas ,  ^  même  au  lende- 
main, afin  de  la  rendre  plus  folemnelle, 
ôc  les  faire  brûler  en  cérémonie.  Bu" 
landy  qui  fans  doute  avoit  appétit ,  trou- 
va ces  raifons  plaufibles  ^  &c  la  partie  fuc 
remife  au  lendemain. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue ,  Florippes 
rira  nos  fept  Chevaliers  du  cachot  comme 
elle  avoit  fait  ceux  de  la  nuit  précédente; 
&  [qs  ayant  fait  monter  d'abord  dans 
fon  appartement ,  elle  les  traita  avec  les 
mêmes  bontés ,  d'autant  plus  que  Guy  de 
Bourgogne  étoit  du  nombre.  Après  fe  les 
être  tait  nommer  tous  ,   voyant  qu'elle 
avoit  le  bonheur  de  voir,  à  {qs  pieds  la 
fleur  de  la  Chevalerie  de  Charlemagne> 
que  leur  fort  étoit  entre  fes  mains ,   & 
qu'elle  pouvoir  les  fauver ,  &  s'attacher, 
par  la  reconnoiflànce  ,  l'aimable  Guy  , 
auquel  elle  avoit  déjà  donné  fon  cœur  , 
elle  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de 
l^s  fouftraireâ  lacruautédefon  père.  Elle 
promit  à  Guy  de  fe  faire  Chrétienne  , 
pourvu  qu'il  s'engageât  à  répoufer,&  l'on 
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juge  bien  que  cette  propofition  ne  fut  pas 
rejettée.  Pour  prouver  fa  bonne  volonté , 
elle  montra  aux  Chevaliers  les  précieufes 
reliques  que  fon  frère  avoir  apportées  de 
Jérufalem  ,  qu*il  lui  avoir  confiées.  Oh 
Jes  avoitlaiiïcesàlagardedelaPrinceiïe  : 
les  Chevaliers  les  reçurent  d'elle^  fâchant 
bien  que  c'étoit  le  préfent  les  plus  agréa- 
ble qu'ils  pufTent  faire  àCharlemagne. 

Florippes  poITédoit  encore  des  tréfors 
de  toute  efpèce  très-aifés  à  emporter,  car 
c'étoit  àQS  pierreries.  Tandis  qu'ils  déli- 
béroient  fur  les  moyens  de  s'échapper 
avec  tout  cela ,  un  neveu  de  l'Amiral , 
nommé  Luc af an ,  ayant  entendu  du  bruit 
dans  l'appartement  de  FlorïppeSy  ôc  foup- 
Çonné  quelque  chofe ,  il  y  entra ,  Ôc  trou- 
va ÏQS  Chevaliers  François  alîemblés  chez 
fa  confine,  tout  armés  ôc  difpofés  à  s'é- 
chapper 5  de  force  ou  de  gré.  Il  voulut 
aufli-tôt  fonner  l'alarme  ;  mais  le  Duc 
Naimes  y  toujours  prudent,  fit  figne  à 
Roland q\xï\  falloit  promptement  s'en  dé- 
faire ;  de  celui-ci  >  d'un  coup  de  bâton 
qu'il  trouva  fous  fa  main ,  le  jetta  par 
terre,  &  TafTomma.  Ce  coup  fut  le  fignal 
d'un  furieux  combat;  tous  les  Chevaliers 
forcirent  armés  de  l'appartement  de  F/o- 
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rippes  entrèrent  dans  la  grande  falle , 
fe  répandirent  dans  le  château  ,  3c  malfa- 
crèrent  tant  de  Turcs  &c  de  Sarrafins  ^que 
ceux-ci  troublés,  Se  au  milieu  des  ténè- 
bres ne  pouvant  pas  connoître  le  nombre 
de  leurs  ennemis,  s'enfuyoientde  toutes 
parts  j  le  plus  grand  nombre  fut  précipite 
dans  les  folFés  du  château  ,  &  TAmiral 
ayant   fait  bailTer  Cqs  ponts-levis  ,  fortit 
lui-même  avec  ce  qui  put  le  fuivre.  Quand 
les  Paladins  virent  qu'ils  étoient  les  maî- 
tres ,  ils  ne  pensèrent  qu  a  fe  barricader 
&  à  fe  défendre.  Le  Duc  Naimes  leur  fie 
obferver  qu'ils  courroientrifque  d'y  périr 
de  faim ,  faute  de   provisions ,  Se  qu'il 
n'étoitpas  aifé  a  l'Empereur  de  les  fecou- 
rir  ,  attendu  les  difficultés  qu'il  y  avoit  à 
palî'er  le  pont  de  Mantrïble.  11  efl:  vrai 
que  jp/ori/T/j^jpofiTédoitun  remède  au  pre- 
mier de  ces  incon  vcniens,  ayant  une  cein- 
ture enchantée  qui  avoit  une  fi  grande 
vertu ,  que  tant  qu'elle   la  portoic ,  le 
château  ne  devoir  .manquer  d'aucunes 
pfovilîons  ;  mais  malheureufement  l'A- 
miral n'ignoroit  pas  cette  circonfiance. 
Dèsqu'ils'appcrçut  que  fa  fille  étoit  reliée 
avec  les  François,  &  même  qu'elle  étoic 
de  très-bonne  intelligence  avec  eux^apcès 
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avoir  bien  pefté,  juré  &  crié  contre  elle  , 
il  promit  une  grolTe  récompenfe  à  qui 
pourroitlui  enlever  la  fatale  ceinture,  &: 
ainfi  ôter  aux  François  la  reflourcequ*ils 
pouvoient  en  tirer.  Il  y  avoit  à  fa  fuite 
un  petit  Enchanteur  nommé  Afizr^i/2  5  qui 
s*étoit  enfui  comme  les  autres  ,  mais 
qui,  après  s'être  un  peu  rafluré ,  lui  offrir 
fon  feivice  pour  la  lui  dérober.  Ses  offres 
furent  acceptées  j  Se  dès  la  nuit  fuivante 
le  petit  forcier  ayant  traverfé  le  foffé  , 
quoiqu'il  fût  large  &  plein  d'eau ,  grimpa 
comme  un  chat  contre  les  murs  du  châ- 
teau, &  entra  par  la  fenêtre  dans  la  cham- 
bre de  Florippes.  Elleétoit ,  dans  c£  mo- 
ment ,  en  conférence  particulière  avec 
Guy  de  Bourgogne  ,  qui  ralTuroit  de  fon 
amour.  Marpin  qui  s'étoit  rehdu  invifi- 
ble,  fejettatout  d'un  coup  fur  la  ceinture, 
&:  l'enleva.  LaPrinceffe  jettaaufli-totdes 
cris  épouvantables  j  &  quoique  Guy  ne 
vîtperfonne,  il  fe  douta  qu'il  y  avoic 
quelques  diableries  là-delTousj  il  prit  fon 
épée  ,  qui  n'étoit  pas  loin  de  lui ,  en  dé- 
chargea un  grand  coup  a  tout  hafard  ,  & 
fendit  le  petit  forcier  en  deux  ;  mais  en 
même- temps  il  coupa  la  ceinture  ,  &:  le 
charme  favorable  étant  rompu,  dès  ce 
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moment  les  François  fe  virent  expofés  à 
toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Les  Che- 
valiers dcfolés ,  s*en  vengèrent  fur   les 
meubles  6c  fur  les  idoles  que  le  Chroni-^ 
queur  prétend  qui  étoient  dans  le  château. 
Mais  ce  ravage  ne  mettoit  pas  les  aflTiégés 
en  état  de  rubfifter  ik  d'attendre  les  fe- 
cours  de  Chartes,  Il  fut  donc  réfolu  qu'ils 
feroient  une  fortie  pour  pénétrer  dans  la 
campagne,  &c  faire  entrer  un  convoi  dans 
le  château;  c'eft  ce  qu'ils  exécutèrent,  &  , 
grâce  a  la  valeur  d'OlivUrÔc  de  Roland  , 
ils  yréulîirent,  quoiqu'ils  fuiïentenbien 
petit    nombre  ;     malheureufement   ils 
avoient  mené  avec  eux  l'aimable  Guy  de 
Bourgogne  ;   &  au  moment  qu'ils  ren-. 
troient ,  après  avoir  fait  palfer  le  convoi , 
ce  jeune  Chevalier  fut  pris  par  les  Sarra- 
fins.  L'on  juge  bien  que  Florippes  fut  bien 
plus  fen II ble  à  fa  perte,  qu'à  l'avantage 
qu'avoient  remporté  les  autres  Cheva- 
liers^elle  fe  défol©ir,&:  effe6tivement6'i^y 
étoit  dans  une  terrible  preffe;  car  ayant 
été  reconnu  par  Baland  pour  l'amant  de 
fa  fille,  celui-ci  le  condamna  à  être  écar- 
télé  ;  &  comme  le  Chevalier  repréfenta 
que  ce  fupplice  étoit  humiliant,  &  peu 
fait  pour  un  homme  de  fon  efpèce,  pac 
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accommodement  l'Amiral  le  condamna 
feulement  à  être  pendu.  L'exécution  de- 
voit  fe  faire  le  lendemain ,  en  face  du 
château.  Roland  ,  qui  étoit  de  garde  dans 
le  donjon  ,  en  vit  les  préparatifs  ;  &  ne 
pouvant  foufFrir  une  pareille  exécution,  il 
ameuta fes  compagnons,  qui  firent  une 
nouvelle  fortie ,  diiîiperent  les  bourreaux 
&  leur  efcorte ,  &  recouvrèrent  Guy.  Ce- 
pendant le  dernier  convoi  nemetroitpas 
les  affiégés  en  état  de  te-nir  encore  long- 
temps ,  &  le  (iége  continuoit.  L'Amiral 
fit  donner  un  aCaut  qui  fut  foutenu  avec 
vigueur,  non- feulement  par  les  Cheva- 
liers ,  mais  la  PrinceiTe  hc  les  Demoi- 
felles   de  fa  fuite   qui  étoient  armées. 
N'ayant  pu  forcer  la  place  par  les  voies 
ordinaires  de  la  guerre,  l'Amiral  eut  re- 
cours à  un  nouvel  Enchanteur,  qui  fit  d'a- 
bord paroître  des  feux  épouvantables  5lef- 
quels  fembloient  entourer  de  toutes  parts 
le  château, &être  prêts  aie  confumerjmais 
Florippes  qui  étoit  un  peu  initiée  dans  les 
myfteres  de  laforcellerie,  avec  une  feule 
bouteille  d'eau  qu'elle  compofa,  éteignit 
tous  ces  feux.  Enfuite  les  tours  parurent 
fendues ,  &  prêtes  a  tomber  ;   mais   la 
Princeiïe  apprit  aux  Chevaliers  que  tout 
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cela  n'étoic  qu'une  illulion.   Enfin,  ellç 
imagina  une  rufe  de  guerre  ,   qui  réuflic 
parfaitement.  Elle  ouvrit  les  tréfors  de 
l'on  père  ,  qui  étoient  remplis  de  pièces 
d  or  &  d'argent  ;  &  quand  les  Sarraiins 
vinrent  a  Talfaut,  elle  en  ht  jetter  fur  eux 
du  haut  des  tours  ^quelques-uns  en  furent 
bleirés;  mais  Tarmée  ennemie s'étant  ap- 
perçueque  les  armes  dont  on  fe  fervoic 
contre  elle  étoient  précieufes  ,  les  Sarra- 
finsfe  chamaillèrent  a  qui  les  ramaiïeroit; 
&:  pendant  qu'ails  Ce  battoientlesuns  con- 
tre les  autres,  les  allîegcs  firent  une  vigou- 
reufe  fortie ,  de  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre. iîo/j^2i/ pénétra jufques dans  latente 
de  l'Amiral  qui  étoità  fouper  j  il  enleva, 
au  milieu  du  repas  ,   un  de  fes  neveux  ^ 
nommé  Efpoulard  ,  &  l'emmena  dans  le 
château.  Cependant  les  Chevaliers  réfo- 
lurent  d'envoyer  quelqu'un  a  Charlema^ 
gne  ^   pour  lui  faire  parc  de  la   fituation 
embarraflante  où  ils  étoient.  Ce  fut  jRi- 
chardde  Normandie  ,  depuis  furnouMpé 
Richard  fans  peur  ^  qui  fc  chargea  de  ™fe 
délicate  commiflion.   Il    monta   fur  fon- 
bon  cheval  \  ôc   traverfant  le  camp  des 
Sarrafins  comme  im  éclair,  à  peine  fut-il 
reconnu  qu'il  écoit  déjà  palTe.  Un  Roi 


<^4        BIBLIOTHEQUE 

Sarrafin  nommé  Clarion^  courut  après  lui, 
&  Tatteignit  non  loin  du  camp  ;  mais  Ri- 
chard s' étznt  retourné  &  l'ayant  combat- 
tu, l'abattit  a  Tes  pieds.   Alors  l'Amiral 
pritfon  parti  d'envoyer promptement  au 
pont  de  Mantrïblc ,  pour  bien  recom- 
mander à  Galafre^  qui  gardoit  ce  pont , 
d'arrêter  Richard.  Son  meiïager  monta 
fur  un  dromadaire,  pour  aller  plus  vite  ; 
mais  avant  que  d'arriver  à  Mantrible^  il 
rencontra  Richard^(^m  l'arrêta  lui-même, 
\q  tua  ,  6c  laifTant  fon  cheval ,  monta  fur 
le  dromadaire.  Ce  ne  fut  pas  pour  aller 
droit  à  Mantrihle\  au  contraire  ,  il  re- 
monta la  rivière  pour  chercher  un  gué.  Il 
ne  fut  pas  bien  loin  fans  en  trouver  un 
que  lui  indiquoitun  cerf  qui  paifoit  a  la 
nage;  Richard  étant  monté  fur  un  animal 
bien  phis  haut  qu'un  cheval  ordinaire, 
traverfa  facilement,  &  arriva  heureufe- 
ment  au  camp  de  l'Empereur.  Il  trouva  le 
Monarque  dans  la  plus  grande  inquiétu- 
de ûjr  le  fort  de  fes  Chevaliers,  Le  traitre 
Gamion,  par  des  mauvaifes  raifons  de  de 
mauvais  confeils ,  empêchoit  qu'on  ne 
marchâtpour  les  délivrer;  mais  l'arrivée 
de  Richard  décida  cette  réfolution.  Celui- 
ci  n'ayant  pas  déguifé  combien  le  paflagc 
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du  pont  cuoic  difficile  ,  on  prit  des  me- 
fures  pour  en  venir  à  bout.  Il  fallut  ufef 
également  de  force  ^d'adreffe.  L*armce 
marcha  j  &  tandis  qu'elle  s'apprpchoit  du 
pont  d'un  côté,  RicA^r^ayant  traverfé  de 
nouveau  la  rivière  ^  déguifé  en  Sarrafin  , 
monté  fur  le  dromadaire  ,  ôc  muni  des 
lettres  du  mefTager  qu'il  avoit  tué,  il  les 
remit  a  Galafre.  Pendant  que  celui-ci  \ts 
lifoit ,  &  que  fes  principaux  Officiers 
croient  aifemblés  autour  de  lui  pour  rece» 
voir  fes  ordres,  l'armée  de  Charles Çoï(^^ 
le  paifage  du  côté  oppofé ,  &  Richard  ti- 
rant fon  épée  ,  perça  Galafre,  Dans  le 
moment  le  combat  fut  terrible  fur  le  pont; 
les  Chrétiens  y  perdirent  beaucoup   de 
monde  ,  mais  ils  y  tirent  àes  merveilles  ; 
Charlemagne  tua  un  grand  nombre   de 
Sarrafinsavec  fon  ùpécjoyeufs  ;  Richard  y 
de  fon  côté ,  en  fit  un  abattis  terrible  ; 
enfin  l'armée  paflTa  ;  Se  après  s'être  remife 
un  peu  en  ordre;  elle  marcha  droit  à  celle 
de  l'Amiral.  Baland  ^y^ini  laifTé  une  par- 
tie de  fes  troupes  devant  le  château  ,  fur, 
avec  le  refte  ,  au  devant  de  Charlemagne» 
La  bataille  fut  une  àQS  plus  fanglantes  qui 
aient  jamais  été  données.  Il  y  avoit  dans 
larmée  Sarrâfiue  une  géante  nommée 
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Amïote^  armée  d'une  faulx,  qui  abattoic 
des  bataillons  entiers  de  Chrétiens,  com- 
me un  villageois  rafe  un  arpent  de  pré. 
Le  Duc  Régnier^  père  à' Olivier ,  vint  à 
bout  de  la  tuer  :  pendant  ce  temps  les  af- 
fiégés  du  château  à'  Aigremoirc  étoient  ré- 
duits à  la  dernière  extrémité  ,  &  fe  re- 
commandoient  aux  faintes  reliques  dont 
ils  étoient  en  pofTeflion.  Dans  ce  moment, 
ceux  qui  étoient  au  haut  des  tours ,  ap- 
perçurent  l'armée  Chrétienne  qui  atta- 
quoit  celle  des  Sarrafins ,  &  ceux-ci  qui 
commençoient  à  plier.  Roland  propofa 
aufli-tôr  à  fes  compagnons  de  faire   une 
vigoureufe  fortie ,  ôc  elle  fut  exécutée  : 
elle  acheva  la:  défaite  des  Infidèles.  Le  va- 
iileureux  jRo/j/zt/ chercha  par-toutl'Amiral 
lui-même  ;  il  le  trouva ,  le  combattit ,  le 
bleiïa,  &  voulue  le  forcer  àembrafTerla 
religion  chrétienne;  mais  celui-ci  n'ayant 
répondu  aux  inftances  qu'on  lui  fit  à  ce 
fujet ,  que  par  mille  imp'ertinences  ,  Ro- 
land nùiè  lui  ôta  la  vie.  Dès  ce  moment 
rout  fe  fournit  à  l'Empereur.  La  belle 
Florippes  lui  remit  les  précieufes  reliques 
dont  elle  étoit  dépofitaire.  L'Empereur 
les  reçut  avec  beaucoup  de  cérémonies,  Se 
il  fe  fit,  à  cette  occafîon ,  de  grans  mi- 
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racles  j  dont   la  ♦  .hrouiqae  cle  <^hailc- 
magne  rend  un  fidèle  compte. 

Ce  fut  dans  le  châieau  à' Aigremoirc 
même  que  la  Princelfe  fut  bapiiCce,  & 
époufli  GuydeBourffogne.Lewàfïes  Etats 
de  fon  père  furent  partagés  entie  elle  6c 
fon  frère  Fierabras  ;  6c  Roland  C[u\  avoir 
eu  la  plus  grande  part  à  cette  expédition 
de  l'Empereur  fon  oncle,  s'occupa  avec  ce 
Monarque  ,  ou  fans  lui ,  du  foin  de  faire 
de  nouveaux  exploits. 

Il  ne  nous  refte  d'autres  Romans  Fran- 
çois à  extraire  où  il  foit  queftion  de  Ro- 
land^ que  celui  de  Morgant  U  Géant ,  qui 
nous  apprend  ,  au  fujct  de  notre  héros  , 
bien  de  détails  qu'on  ne  trouve  nulle  parc 
ailleurs.  H  eft  divifé  en  deux  livres,  On 
voit  dans  le  premier  que  Ganelon  conçue 
de  la  jaloude  de  la  haute  faveur  où  étoir 
le  jeune  Roland  auprès  de  l'Empereur 
Charlemagne  \  qu'il  chercha  ?le  détruire 
dans  l'efprit  de  ce  Monarque  \   &c   que 
Roland, c[aï  étoitvif&  fougueux,  l'ayant 
appris,  lui  en  fit  de  violens  reproches  en 
picfence  même  de  l'Empereur  ,  &  tira 
l'épée  contre  lui.  Charles  trouvant  que 
fon  neveu  lui  manquoitde  refpedt, voulut 
le  faire  anèter.  Le  jeune  héros  fe  retira  j 
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êc  ,  dès  la  nuit  fui  van  te  ,  quitta  la  cour 
de  fon  oncle.  Après  avoir  cheminé  affez 
long- temps  5  il  arriva  a  uneAbbaye,  donc 
l'Abbé  étoit  un  ancien  Chevalier  de  l'il- 
luftre  Maifon  de  Clermont  ^  p2Lrenz  par 
conféquent  de  Renaud  de  Montauhan  ^  d$ 
it^  frères  ,  &  de  la  plupart  èi^s  Paladins 
de  la  cour  de  Charlemagne,  Dhs  que  Ro- 
land fe  fut  fait  connoître  ,  il  fur  parfai- 
tement bien  reçu  j  mais  on  lui  porta  des 
plaintes  fur  les  ravages  que  faifoient  trois 
frères  géans  qui  demeuroientfur  la  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle  l'Abbaye  étoic 
îituée.  L'aîné  s'appelloit  PaJJamont^  le  ^^^ 
cond  Alabafire^  Ôc  le  troifième  Morganu 
Le  Paladin  n'héfîta  point  à  délivrer  le  pays 
de  ces  tyrans,  qui ,  comme  on  le  juge 
bien ,  étoient  Sarrafins ,  &  faifoient  beau- 
coup de  mal  aux  Moines.  Dès  le  lende- 
main 5  il  s'avança  vers  la  montagne ,  de 
trouva  l'aîité,  auquel,  d'un  coup  de  la  ter- 
rible durandal ,  il  fendit  la  tête  en  deux. 
Un  peu  plus  loin  ayant  trouvé  le  fécond 
frère ,  il  le  combattit  encore  ,  &  lui  en- 
fonça fon  épée  dans  le  ventre  jufqu*à  la 
garde.  Enfin  ,  il  arriva  dans  la  caverne 
qui  fervoit  de  demeure  au  troifième  :  il 
compcoi t  aufîi  l'attaquer,  ôc  celui-ci  comp- 
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toit  égalemencfe défendre.  Ayant  enten- 
du frappera  fa  porte,ilfortit  avec  une  con- 
tenance terrible  j  mais  dès  qu'il  eutenvi- 
{^gé  Roland  y  il  s'arrêta  ,  &:  lui  demanda 
de  quelle  religion  &  de  quel  pays  il  étoit  ? 
Le  neveu  de  Charlemagne  ^  qui  n'a  voie 
aflTurcment  aucune  raifon  de  fe  déguifer  , 
le  lui  dit  fans  façon.  Alors  le  géant,  bien 
loin  de  vouloir  combattre  contre  lui ,  lui 
fit  part  d'un  ÇongQ  qu'il  avoit  eu  la  nuit 
précédente ,  dans  lequel  il  avoit  été  averti 
qu'un  homme  fait  comme  étoit  Roland  ^ 
n'étoit  point  fon  ennemi,  mais  devoit  le 
conduire  dans  le  chemin  de  l'honneur , 
de  la  gloire,  de  la  vertu  ,  &  lui  faire  ga- 
gner paradis.  Roland  ne  lui  cacha  pas 
quel  avoit  été  le  fuccès  du  combat  de  {qs 
deux  frères;  mais  en  même  temps  il  laf- 
fura  qu'il  aimoit  mieux  qu'il  fe  rendît  de 
bonne  grâce ,  que  d'avoir  à  le  combattre  : 
il  lui  offrit  même  d'être  fon  ami  &   fon 
compagnon  d'armes  5  moyennant  qu'il  fe 
fît  Chrétien.  Morgant  (  c*étoit  le  nom  du 
géant)  y  confentit.  Ain(i  ils  firent  la  paix , 
&defcendirent  enfemble  vers  l'Abbaye. 
Les  Moines  furent  effrayés  en  voyant  re- 
venir Roland  accompagné  d'un  géant  ter- 
rible. Bientôt  ils  furent  raffurés  en  appre- 
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nanc  que  le  Paladin  les  avoir  défaits  de 
deux  de  leurs  ennemis  ,  &  leur  donnoic 
un  fervireur  dans  la  perfomie  du  rroi- 
fîème.  L'Abbé  baptifa  le  géant,  ôc  il  pa(Ta 
quelque-tems  dans  cette  fainte  retraite, 
rendant  aux  Religieux  les  fervices  les  plus 
humbles,  &  en  même  temps  les  plus  uti- 
les, &  leur  fervant  autant  (dit  le  Roman) 
lui  feul  5  que  dixbêtes  de  charge. 

Cependant  Ro/andne  tarda  pas  à  s'en- 
nuyer dans  ce  monaftère  :  il  lui  prit  envie 
d^'aller  chercher  des  aventures ,  &c  Mor- 
gant  voulut  le  fuivre.  L^Abbé  fit  ce  qu'il 
put  pour  retenir  le  Paladin;  vn2L\sRoland 
lui  repondit  :  «  Que  faifons  nous  ici,  finoii 
»  d'engraifTer  comme  pourceaux  ;  non  , 
y>  Dom  Abbé  ,  chacun  gagne  paradis  à  fa 
3>  manière,  &  la  notre  eil  de  tuer  payens; 
59  prendre  villes ,  forcer  châteaux  &  con-. 
w  quêter  Royaumes  à  la  foi  de  J.  C.  En^ 
3>  feignez-nous  feulement  où  nous  treu- 
M  verons  des  occafions  d'exercer  notre 
»  force  &  notre  valeur  ,  &  fourni  (fez 
3>  armes  convenables  à  mon  ami  Mor- 
y»  gant  ».  Pour  ce  dernier  point,  on  y 
pourvut  au  moyen  de  l'armure  d'un  an- 
cien géant  qui,  foi*s  le  règne  de  Pépin  , 
^voit  été  tué  près  de  cette  Abbaye  par 
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M.lon  (TAnglanUy  père  de  Roland^  & 
dont  rarmement  étoit  confervc  dans  le 
cloître  comme   une   pièce  de  curiofité. 
Quant  aux  occaiîons  de  Signaler  leur  cou- 
rage ,  l'Abbé  Ieur;en  indiqua  une.  Il  y  a , 
dit-il,  en  allant  du  cote  de  l'Orient,  une 
grande    cité,  capitale  du  pays  dont  le 
Roi  s'appelle  Corador,  Il  a  une  fille  mer- 
veilleufement  belle  ,  de  la  plus  grande 
force  &  de  la  plus  grande  bravoure,  qui 
s'appelle  Méridienne,  C'eft  bien  dommage 
qu'elle  ne  foit  pas  chrétienne  ,   car  c'eft 
d'ailleurs  la  plus  étonnante  PrincelTe  du 
monde.  Tous  les  Rois  voifins  ont  la  pré- 
tention de  répoufer,  entre  autres  un  cer- 
tain Roi  Manfrédon  ,  riche  &  vaillant , 
mais  qui  n'a  pas  le  bonheur  de  plaire  à 
Méridienne,  Il  alîiége  la  ville  de  Corador  y 
avec  une  armée  forte  de  plus  de  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Le  Roi  &  la  Prin- 
ceûTeàla  tète  de  quelques  braves  Cheva- 
liers fe  défendent;  maisils  fuccomberonc 
enfin,  s'ils  ne  reçoivent  quelque  puiffanc 
fecours.  Si  vous  voulez  tourner  de  ce 
cote  ,   vous    ne  pouvez  faire  meilleure 
Œuvie  ,  ni  conquérir  ,  à  la  foi  de  J.C. , 
plus  beau  Royaume  &:  plus  belle  Prin- 
cqSq,  Roland  i\Q\xi  pas  plutôt  entendu  ce 
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récit,  qu'il  s'écria: Allons,  Morgant^  par- 
tons \  ne  crois-ru  pas  que  nous  mettrons 
bientôt  à  fin  cette  aventure  ?  Je  n'en 
doute  pas ,  Monfeigneur,  ditMorganr, 
partons  \  de  ils  partirent  après  que  l'Ab- 
bé leur  eut  donné  fa  bénédidioa  ,  -les 
larmes  aux  yeux. 

Ils  avoientcheminé  toute  une  journée, 
lorfqu'ils  fe  trouvèrent ,  avant  le  foleil 
couché,  à  la  porte  d'un  magnifique  châ- 
teau. Ceci  m'a  l'air  d'un  bon  gîte ,  dit  le 
géant  au  Paladin  j  je  crois  qu'il  n'eft  point 
contre  les  règles  de  la  chevalerie  d'en  pro- 
fiter quand  on  en  trouve.  Entrons  dans 
cette  maifon  ;  hôtellerie ,  palais  ou  châ- 
teau, n'importe  :  ils  y  entrent ,  &  n'y 
trouvent  abfoluuient  perfonne  5  mais  ils 
y  virent  tout  préparé  pour  recevoir  nom- 
breufe  compagnie.  Ils  mettent  leurs  che- 
vaux à  l'écurie  ,  qui  étoit  pleine  de  fou- 
rage.  Ils  montent  dans  des  appartemens 
bien  meublés  ôc  garnis  de  bons  lits ,  &  y 
trouvent  un  foupé  fervi ,  délicat  &  fomp- 
tueux.  Morgant  eft  toujours  d'avis  d'en- 
profiter;  &  Roland^  qui  eût  afTurément 
rougi  d'être  plus  timide  que  fon  géant , 
quoiqu'il  ne  comprît  rien  i  tout  cela  , 

mangea 
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mangea  ôc  but  de  bon  appétic.  Après  avoir  . 
amplement  foupé  ,   Morgant  appella  en 
vain  l'hôte  du  cabaret ,  difanr qu'il  vou- 
loit  compter  avec  lui.  P«rfonne  ne  parut. 
Nos  deux  Chevaliers  errans  prirent  le 
parti  de  fe  coucher ,  &  pafscrenc  dans 
d'excellens  lits  une  bonne  nuit.  Le  lende- 
main matin  voulant  continuer  l^ui  route, 
ilss*armcrent,allèrentfellerleurschevaux 
qui  avoient  aufTi  bien  mangé  &   repofé 
qu'eux ,  &  voulurent  fortir  \  mais  ils  ne 
trouvèrent  plus  de  porte  dans  la  cour  du 
château.  Après  Tavoir  cherchée  inutile- 
ment: parbleu,  Monfeigneur  ,  dit  Mof" 
gant ,  je  le  crois  bien  \  vous  vouliez  par- 
tir fans   déjeuner  :  les  gens  de  ce  pays- 
ci  veulent  que  vous  n'oubliez  rien  \  re- 
montons &:  buvons  un  coup  ,  nous  en 
aurons  plus  de  force  pour  continuer  no- 
tre chemin  ,  fallût-il  pour  cela  fauter  par- 
dedus  les  murailles.  Ils  rentrèrent  donc 
dans  le  château,  &:  remontèrent  dans  les 
apparremens  ;  mais   ils   n'y   trouvèrent 
plus  ni   table  ,  ni  meubles  ,  ni  lits;  &: 
bientôtaprès,  ils  n'y  virent  plus  ni  portes, 
ni  fenêtres.  Tandis  qu'ils  cherchoient  la 
caufe  de  ce  changement ,  ils  entendent 
des  gémifTemens  dans  une  pièce  au  bout 
1777.   Noyembre,  H 
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de  i'apparremenc.  Ils  y  courent.  Un.  fan- 
tôme s'offre  à  leurs  regards,  il  étoit  armé , 
êc  fi  élevé  5  que  Mordant  uq  paroiffoit  au- 
près de  lui  qu'un  homme  ordinaire  ,  & 
Jioland  un  nain  \  mais  rien  n'ccoic  capa- 
ble de  les  effrayer.  Lefpeétre  levant  une 
pierre  ,  leur  montre  un  cadavre  étendu 
oans  fon  tombeau  :  en  même  tems  le  more 
fp  lève  lui-même  j  c'éroit  un  grand  corps 
fée  &  noir ,  &  d'une  figure  horrible  ;  mais 
rien  n'étoit  capable  d'épouvanter  nosChe- 
valiers.  Quoiqu'en  frappant  le  fpedtre  ils 
iae  puffent  le  bleffsr,  ils  ne  laifsèrent  pas 
de  le  pouffer  fi  vivement,  qu'ils  le  forcè- 
rent d'abandonner  fon  mort.  Alors  /?o- 
land  faifit  le  cadavrj  ,  &  voulut  le  faire 
entrer  dans  fa  tombe  j  mais  le  géant  fan- 
taftifque  s'écriaiArrêrCjChevalierJe  fuis 
un  pauvre  diable  forcé  part  art  magique  à 
garder  le  corps  de  ce  Roi  Sarralin ,  more 
depuis  deux  cents  ans  j  mais  je  fais  que  je 
dois  être  débarraffé  de  cette  défagréable 
commilîîon,  lorfque  le  plus  vaillant  des 
Chevaliers  chrétiens  m'avant  vaincu, em- 
portera le  cadavre  ,  &  le  jettera  hors  du 
château  pour  être  dévoré  par  les  bêtes  fé- 
roces. Profite  donc  de  iqs  avantages^mais 
en  même  tems  rends-moi  le  fervice  de 
me  débarraffej:  de  iiiou  àé^oi,  Roland  ïiq 
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troLiva  point  de  difficulté  dans  cet  adede 
complaifance:  il  fit  figneà  Morgant  Aq^q 
charger  du  corps  mort.  Celui-ci  le  prie 
fous  [on  bras ,  ils  remontèrent  d  cheval , 
retrouvèrent  toutes  les  portes  ouvertes^ 
&  abandonnèrent  cette  demeure  qui  s'é- 
croula aulîi-tôt  que  Morgant  eut  jeté 
le  Roi  Sarrafin  dans  un  fofTé.  Le  bon 
géant  ne  put  s'empêcher  de  regretter  le 
déjeuner  fur  lequel  il  avoit  compté  j 
mais  enfin  ils  continuèrent  leur  route. 

Ils  voyagèrent  tant  &:  fi  long-tems  ,' 
qu'ils  trouvèrent  enfin  l'armée  du  Roî 
Manfredon,q\i'i  étoit  nombreufe&r  enbon 
état.  Morgant  fut  tout  étonné  de  voir  ua 
camp;  il  n'avoir  jamais  rien  vii  de  pareil* 
Quant  d  Roland ^  a  qui  ce  fpedtacle  étoit 
familier ,  il  chercha  toutde  fuite  la  tente 
du  B-oi ,  <Si  alla  lui  offrir  [ts  fervices.  Sire» 
luidit-jl,je  m'appelle  i?r:^/2or;  &  mon 
compagnon  que  vous  voyez,  èc  qui  eft 
géant,  s'appelle  Morgant,  Nous  venons 
vous  offrir  de  combattre  fous  vos  éten- 
dards. Le  Roi  Payen,  loin  de  lés  réfufer, 
les  remercia  j  &  leur  ayant  fait  le  portrait 
des  ennemis  qu'il  avoit  a  combattre  ,  & 
entre  autres  de  la  belle  Méridienne  Se  de 
Lyonnct  fon  fïère  ,  je  vous  mettrai  bien- 
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tôt  à  portée  ,  dit- il  à  Roland ^Aq  vous 
mefurer  avec  le  frère  &  la  fœur  ,  &  j'ef- 
père  que  vous   m'aiderez  à  les  vaincre. 
Etfeâ;i veinent,  dès  le  lendemain  ,  Lyon- 
net  vint  délier  Manfrédon.  Ce  Roi  ayant 
envoyé  Roland  à  fa  place   pour  lexom- 
battre  ,  l'attaque  fut  vigoureufe  de  part 
^  d'autre  ;  mais  enfin  le  Paladin  Fran- 
çois  fut  vainqueur ,  Se  tua  le  frère  de 
Méridienne,  Mor gant   n'étoit  que.fpec- 
tateur   du   combat  :  il  étudioit  la  façon 
dont  les  Chevaliers  fe  conduifoient,  & 
à  chaque  bon  coup  qu'il  voyoit  donner  à 
Jioland^y  il   difoi.t  :  Parbleu  ,  quand  ce 
fera  mon  tour  ,  j'en  ferai  autant. 

Méridienne  d-yant  appris  la  mort  de  fon 
frère  ,  crut  devoir  la  venger  j  elle  s'arma 
de  pied  en  cap;  3c  ,  la  vifière  de  {on  caf- 
que  baillée,  vint  fur  un  vigoureux  cheval 
défier  le  vainqueur  de  Lyonnet,  Roland 
qui  ne  la  connoifToit  pas  ,  la  combattit, 
t<c  crut,  pendant  quelque  tems,  qu'il  avoit 
affaire  à  pn  vaillant  Chevalier  ;  mais  en- 
fin ,  d'un  coup  de  durandal  ayant  brifé 
fon  heaume  (ou  cafque  ) ,  ôç  l'ayant  fait 
fauter  ,  fon  vifage  fe  découvrit  ;  &  {q% 
beaux  cheveux  étant  tombés  fur  fes  épau- 
les ,  le  Paladin  François  reconnut  quç 
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c'étoit  contre  une  belle  Princelfe  qu*il 
avoic  combattu  ;  alors  il  bailFa  refpec- 
tueufement  fa  lance  ,  ôc  s'approchant 
d'elle  :  «^  Belle  Demoifellc  ,  lui  dit-iî  y- 
3>  oncques  guerrier  de  ma  nation  n'acom- 
»  battu  à  pareilles  armes  contre  adver- 
j>  faire  de  votre  efpèce.  Ores  retournez 
3î  en  paix  dans  votre  Palais  ,  &c  foyez 
jj  alfurce-que  de  moi  ne  recevrez  traite- 
>j  mentj  finon  pjiis  doux  yi,MJridienneCQ 
retira  cbnfufe ,  ne  pouvant  cependant 
que  fe louer  delà  courtoifie du  vainqueur 
defon  frère;  &  Morgant  continuant  ics 
études  &:  fes  reflexions;  J9t)/Zj dit-il ,  ainfi 
ferai  ,  quand  belle  Dame  trouverai. 

Cependant  la  retraite  de  Rolandzwoil 
fait  grand  bruit  à  la  cour  de  Charlemagne» 
On  y  éroit  géncralementindifpofé  contre i- 
Ganelon  ,  qui  en  ctoit  la  caufe.  Renaud 
de  Mc^tauban  Se  Olivier^  qui  apprirent 
cette  nouvelle  en  revenant  d'une  expédi- 
tion 5  en  huent  fi  furieijfement  irrités  , 
qu'ils  réfokirent  de  partir  aufTî ,  de  quit- 
ter la  cour  de  l'Empereur ,  &  d'aller  cher- 
chei-  Roland'^  ce  qu'ils  firent ,  ainfi  que 
les  frères  do  Renaud ^dc  un  autre  Cheva- 
lier nommé  Dudon  ;  mais  a  quelques 
journées  de  Paris ,  Renaud  renvoya  k% 
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trois  frères  ,  Alard^  Guïchard  &:  Rxliar- 
det  5  au  châreau  de  Montauban  ^  lear  re- 
commandant de  faire  bonne  garde  ,  &c 
de  fe  défier  de   Gandon  jqui  pourroit 
bien  leur  jouer  quelque  mauvais  cour. 
Renaud^O/ivier  &  Dudon  ,  arrivèrent 
bientôt  à  la  même  Abbv^ye  où  Roland 
avoit  été  Ci  bien  reçu;  mais  ils  la  trouvè- 
rent en  grand  défarroi.  B  unor ^  frère 
aîné  des  trois  géants ,  doiir  M  organe  croit 
le  plus  jeune,  ayant  appris  la  cohverfion 
de  celui-ci  ^  &  la  mort  de  deux  autres  , 
avoit  réfolu  de  s'en  venger  fur  l'Abbaye  ; 
il  y  étoit  venu  a  la  tète  d'une  troupe  re- 
doutable ,  avoit  tout  ravagé ,  tué  une  par- 
tie des  Moines,  &:fiit  l'Abbé  prifonnier. 
Nos  P  dadins  n'héfitèrent  point  â  atta-^ 
^quer  B  unor  ;  &  après  un  long  combat\ 
dans  leqnel  le   cheval  ^^y<jrû^  fit  autant 
d'exploits  que  fon  maure,  Renaud  \2L\n^ 
qult  le   géant  ,   délivra   les   Moines   dc 
l'Abbé,  qu'il reiTonnut  pour  être  fon  on- 
cle ;  &c  les  Paladins,  après  s'être  un  peu 
repofés    dans   TAbbaye  ^  qu'ils  rétabli- 
rent le  mieux  qu'ils  purent  ,  fe  remirent 
à    la  que  te  de  Roland.  Malheufement 
l'Abbé  n'étoit  pas  sûr  du  chemin  que  ce- 
lui-ci avoit  pris  ;  &:  fesamis ,  en  le  cher- 
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chant  ,  s'c'garèrenr.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  le  détail  de  pkifîeurs  belles 
aveiitures  qui  leur  arrivèrent ,  &:  qui  ne 
tiennent  en  rien  a  Thiftoire  de  Roland  , 
mais  bien  plus  à  celle  de  Renaud.  Celui- 
ci  trouva  un  dragon  qui  combattoit  avec 
beaucoup  d'avantage  contre  un  lion  ;  il 
délivra  ce  dernier  animal ,  qui ,  par  re- 
connoiffance ,  s'attacha  à  lui ,  &  le  fuivic 
long- temps  comme  un  chien.  Ge  fut  avec 
ce  terrible  fuivant  qu'il  entra  dans  une 
ville  où  il  fit  d'abord  peur  à  tout  le  mon- 
de; mais  bientôt  il  ralTura  le  Roi  &  \qs 
habitans ,  en  leur  prouvant  que  (on  lion 
cfoit  la  meilleure  bête  du  monde.  Alors 
on  ne  regarda  plus  les  Chevaliers  Fran- 
çois que  comme-Utiles  au  pays ,  oii  on  les 
reçut  amiablement.  Ce  pays  ctoit  ravagé 
par  un  monftre  fi  épouvantable,  qu'il  pa- 
roilToit  impofiible-de  le  vaincre.  Le  Roi 
avoir  promis  fa  fille  &  la  moitié  de  fou 
Royaume  à  celui  qui  en  viendroit  d  bout  \ 
Olivier ,  l'un  des  trois  Chevaliers ,  devine 
amoureux  de  la  PrincelTe,  &  engagea  ai- 
fément  fes .  deux  autres  compagnons  à 
tenter  ^aventure  du  monftre.  Mais  Rc^ 
naud  feul  en  vint  à  bout ,  comme  on  le 
verra  dans  fon  hirtoire.  Qu'il  nous  fuffife 
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de  dire  pour  le  préfenr ,  qu'il  céda  vo- 
lontiers la  Prijicefle  à  Olivier^Sc  que  Re- 
naud  ne  fir  pas  plus  de  cas  delà  moitié  du 
Royaume  j  mais  qu'en  bon  Chrétien  "il 
le  laiiïa  roat  entier  au  Roi  Car/^^/zr» a  con- 
dition qu'il  fe  feroic  baptifer.  On  atten- 
dit qu' O/ivierfut  guéri  des  blelTures  con- 
fidérables  que  lui  avoit  faites  le  monf- 
tre  ,  pour  accomplir  fon  mariage  avec 
Forisène  (c'étoiclenomdela  Prince  (Te  )  j 
il  fut  célébré  effectivement  ;  mais  bien 
peu  de  tems  après  les  Chevaliers  trouvè- 
rent &  faifirent  une  nouvelle  occafion 
d^aller  fignaler  leur  valeur,  &c  Olivier 
ne  voulut  pas  manquer  d'en  être  au  grand 
défefpoir  de  fon  époufe,  cette  occafiou 
nous  ramène  à  l'hiftoire  de  Roland, 

Le  Roi  Corador  voyant  que  Manfré- 
don  5  fon  ennemi ,  avoit ,  de  fon  côté ,  un 
Chevalier  (i  redoutable,  que  fon  fils  ,  &r 
incme  fa  fille,  n'avoient  pu  lui  réfifter, 
cherchai  fe  procurer  un  pareil  fecours  ; 
&c  ayant  entendu  parler  des  exploits  que 
Renaud  venoit  de  faire  en  faveur  du  Roi 
Corbant ,  il  envoya  .prier  celui-ci  d'enga- 
ger fon  Chevalier  a  venir  le  fecourir  con- 
tre un  certain  Bruaor,  qui  étoit  le  plus  re- 
doutable perfonnage  dont  il  eût  entendu 
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parler.  Renaud ttoinpé  parce  nom  ,  (  qui 
écoic  celui  qu'avoir  pris  ,  comme  nous 
l'avons  dityRoIand  )  :  Quoi  y  dic-il ,  encore 
un  Brunor  ?  Je  vaincrai  celui-ci  aujji  bien 
que  r autre  ^  &  il  accepta  avec  grand  plai- 
fir  la  propoiKion  d*aller  combattre  fou 
coufin  Roland^  étant  bien  ioiu  de  fe  dou- 
ter que  ce  fut  lui.  Olivier  ,  tout  nouveau 
marié  qû'i^  étoit ,  voulut  partager  la 
gloire  de  cette  expédition  :  il  fuivic 
Renaud  j  ^  nous  fommes  forces  de 
dire  ,  avec  douleur  ^  que  lamalheureufe 
Foriscne^  après  l'avoir  vu  partir  ,  fe  pré- 
cipita du  haut  des  tours  du  château  de 
fon  père ,  oC  fe  donna  la  mort.  Ce  que 
nous  n'écrirons  pas  avec  moins  de  re- 
gret, c'eft  que  le  Chevalier  Olivier  ne 
tarda  pas  à  fe  confoler  de  la  mort  de  cette 
Princefle,car  nous  allons  voir  qu*ilne  fuc 
pas  plutôt  arrivé  à  la  cour  de  Corador  , 
qu'il  devint  amoureux  de  Méridienne. 

Le  melfager  de  C(;r^i/orconduifitheu- 
reufement  les  Chevaliers  jufques  dans  la 
ville  &  à  la  cour  du  Roi  fon  maître  ,  fins 
qu'on  s'en  apperçût  dans  le  camp  de  Mant 
frédon.  Le  père  de  Méridienne  les  reçuç 
avec  la  plus  grande  fatisfadlion.  Les  trois 
Chevaliers  promirent ,  avec  plailîr ,  a  la 
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Princeire  de  la  venger  de" celai  donc  elle 
prétendoit  avoir  été  traitée  avec  mépris, 
parce  qu'il  i'âvoityaincue;&  Olivier  fur* 
tour,  comme  nous  Pavons  dit,  s'enflamma 
du  zèle  le  plus  ardent  pour  le  fervice  de 
Méridienne,  Afin  de  mettre  les  chofes  en 
règle,  onen-voya  faire  un  non  veau  défi  au 
prérendu  Brunor^de  la  part  de  la  guerriè- 
re.; mais  celui-ci  ayant  répondu  comme 
à' Ton  ordinaire  ,  de  refulant  le  combat 
avec  une  forte  d'ironie  galante,  le  Héraut 
eut  ordre  de  lui  déclarer  que  trois  Cheva- 
liers étrangers  éroient  prêts  à  combattre 
pour  Méridienne  ;  alors  Roland  répondit 
qu'il  acceptoit  le  défi ,  Se  fe  trouveroit  le 
lendemain  entre  le  camp  &:  la  ville  ,  prêt 
a  combattre  ,  a  pied  ou  à  cheval,  feulcon- 
-tre  le  plus  hardi  d'entre  eux  ,  ou  contre 
tous  les  troisj'un  après  l'autre.  Effedive- 
ment  il  fe  trouva  le  lendemain  au  lieu  & 
à  l'heure  indiqués,  monté  fur  fon  cheval 
hride-d^or ,  accompagné  de  fon  fidèle 
Morgant.  Ayant  vu  venir  à  lui  les  troi^ 
Chevaliers  à  pied,  ittenvoyafon  cheval, 
&  les  attendit  de  pied  ferme.  LfFeélive- 
fTi^ni  Renaud Qiwoix.  laifTé  fon  fameux  che- 
val bayàrd  dans  la  ville  ^mais  fon  lion 
qui  le  fuivoit  par-tout,  né  l'avoir  point 
quitté.  En  approchant  de  Roland ^Rc^^ 
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naud  lui  cria  :  Chevalier ,  ces  cieux  guer- 
riers ,  que  vous  voyez  à  côrc  de  moi ,  ne 
font  ici  que  pour  être  fpe(flateurs de  notre 
combat ,'  ils  ne  s'en  mêleront  point ,  a 
moins  que  le  géant  qui  vous  accompagne 
ne  veuille  .avoir  affaire  à  l'un  d'eux.  Le 
faux  5r£//2or  parut  ruffifammem  fatisfaic 
de  cette  déclaration  ,  &  fe  préparoit  â 
commencer  le  combata  Tépce  contre  Re- 
naud ,  lorfque  le  bon  géant  adreilant  la 
parole  aux  deux  autres.  «  Allons,  dit-il, 
95  Meilleurs,  pendant  que  ces  deux  Sei- 
»  gneurs  vont  combattre,  fi  l'un  de  vous, 
»j  ou  tous  les  deux  veulent  en  découdre  , 
»5  je  fuis  prêt*,  je  ne  m'entends  pas  beau- 
jj  coup  encore  à  la  Chevalerie, je  fuis  afTez 
»  mal  armé  ^  mais  je  ne  vous  crains  pas  j?. 
Dudon  ,  hls  d'Ogier  le  Danois  ,  jeune 
Chevalier  de  grande  efpérance ,  piqué  de 
ce  défi,  s'avança  aufli- tôt  contre  iÉTof^fl/ir; 
mais  le  géanr  Tayantpromptcment  tk  vi- 
goureufement  faifi ,  le  mit  fous  fon  bras, 
èc  regagnant  en  peu  de  momenslecamp 
de  Manfrédoriy  il  l'emmena  prifonnier  ; 
Olivier  reftant  fpedtateur  du  combat,  qui 
fut  tel  qu'il  devoit  être  entre  les  deux  plus 
fameux  Chevaliers  du  monde.  On  voyoit 
d'un  côté  durandal  frapper  des  coups  ter- 

Dvj 


84         BIBLIOTHEQUE 

■'      ■  '  '  '" 

ribles,  de  Va.mrQ^amberge  jouer  tout  fou 
jeu  j  mais  comme  les  armures  ôc  la  par- 
fonne  des  Chevaliers  étoient  également 
Feesôc  invulnérables,&  que  d'ailleurs  le 
Ciel  ne  permettoit  pas  que  ces  deux  Hé- 
ros, coufins  5c  amis,  Te  lifTent  aucun  mal 
Tun  à  l'autre  ,  ils  fe  fatiguèrent  inutile- 
ment toute  la  journée  fans  fe  bleifer.  Enfin 
i?o/^/zûf  s'appeicevant  que  le  lion  de  Ee- 
naud  caracoloit  fans  ceife  autour  de  lui  : 
Chevalier  ,  lui  dit-il ,  indépendamment 
de  ce  guerrier  que  je  vois  à  l'écart,  (c'éioit 
Olivier  )  il  me  femble  que  ruas  à  ta  fuite 
un  animal  qui  pourroit  inquiéter  tout  au- 
tre que  moi.  Sire,  lui  répondit  Renaud ^ 
ce  lion  me  fuit  par  l'efFet  d^un  fentiment 
de  reconnoilfance  eftimable  \  mais  il 
m'a  déjà  plus  d'une  fois  vu  combatre  , 
fans  me  rendre  un  fervice  qui  feroit  inu- 
tile &  déplacé  pour  moi  ;  de  votre  cô- 
té j  vous  avez  un  géant  qui  ne  me  caufe 
aucune  inquiétude  :  au  refte,  fi  mon  lion 
peut  vous  troubler  ,  je  m^ofFre  à  le  ra- 
mener fur  le  champ  dans  la  ville  dont  je 
fuis  forti.  Chevalier,  répliqua  Roland ^ 
j'y  confens  ,  non  pour  difiîper  aucune 
inquiétude  ,  mais  pour  fufpendre  notre 
combat  j  je  vois  que  vous  êtes  digne  de 
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mes  coups,  &  je  crois  que  vous  me  jugez 
cligne  des  vôtres.  J^aifohs  crève  jufques  au 
troifième  jour  ;  après  demain  nous  pour- 
rons nous  retrouver  au  même  lieu ,  de 
dans  les  mêmes  difpoficions.  La  chofe 
ainfi  arrangée  ,  chacun  des  combattans 
rentra  dans  le  camp  &  dans  la  ville ,  fans 
s'erre  préciicmeni  reconnus ^  maisfaifi^ic 
chacun  de  leur  côté  la  réflexion  qu'il  n'y 
a  voit  qu'un  Roland  ou  qu'un  Renaud 
dans  le  monde  qui  pût  foutenir^n  pareil 
combat 

Pendant  qu'il  fe  paHoir  j  un  melFager 
fecret  du  traître  comte  Ganelon  étoit 
arrive  d'abord  dans  le  camp  de  Manfrédon^ 
&  enfuite  auprès  du  Roi  Corador,  Les 
lettres  dont  il  étoit  porteur  pour  l'un  & 
Tautre  Monarque  ,  étoient  anonymes  ; 
mais  elles  contenoient  l'avis  que  les  plus 
illuftres  Chevaliers  chrétiens  de  la  cour  de 
Churlcmagne ,  tels  que  les  comtes  Roland 
d"" Angers  j  &  Renaud  de  Montauban  _,  s'é- 
tant  échapés  fous  de  mauvais  prétextes  , 
dévoient  être  auprès  d'eux;  qu'ils  dé- 
voient s'en  méfier,  puifq-:e  de  quelque 
côté  que  ces  Chevaliers  fe  rangealfent 
parmi  les  Payens  ,  ils  ne  pouvoient  avoir 
que  l'idée  de  les  trahir  &  de  les  détruire. 
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Manfrédon  n^  parla  point  du  tout  de  ces 
lettres  ;i  Roland <\^^2iï\à  il  revint  du  com- 
bat^ il  les  garda ,  hc  réfléchilToit  apparem- 
ment fur  la  manière  dont  il  devoit  fe 
défaire  d'un  homme  aufîî  dangereux  que 
le  faux  Brunor,  qu'il  fe  doutoit  bien  en 
effet  devoir  être  un  des  Chevaliers  qui 
luiétoientannoncés.Comd'o/' tint  une  con- 
duite bien  différente  avec  Renaud  &c 
Olivier  ;  il  fe  douta  aulîi  qu'ils  étoient  du 
nombre  île  ceux  dont  on  lui  dtfoit  de  fe 
méfier,  mais  il  crut  que  de  (1  braves  eens 
ne  pouvoient  qu'être  honnêtes  &  de  bon- 
ne foi.  En  foupant  avec  eux ,  il  remit  la 
lettre  a  Renaud  ^  l'invitant  à  la  lire  &  â 
lui  dire  ce  qu'il  en  penfoit.  Alors  Renaud 
ne  fe  cacha  plus,,  lui  dit  franchement  fon 
nom  ,  ceux  d' Olivier  de  de  Dudon^  Se  lui 
avoua  même  qu'il  foupt^'onnoit  que  celui 
qu'il  avoit  combattu  étoit  B^oland.  Le  père 
de  Méridienne  fut  enchanté  d'avoir  un  fi 
illuflre  défenfeur.  La  PrincefTe  fut  char- 
mée d'être  tendrement  regardée  par  ua 
Héros  tel  c\\x  Olivier -.  enfin  on  ne  s'occupa 
plus  que  de  tirer  Roland  du  camp  er^nemi 
pour  le  faire  entrer  dans  les  mêmes  in- 
térêts qu'avoient  embraffés  fes  coufins. 
Pour  cet  effet  ou  lui  envoya  un  Héraut 
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de  laparcdu  Chevalier  contre  qui  il  avoir 
combattu  la  veille  ,  pour  l'aflurer  qu'il 
pouvoic  venir  librement  dans  la  ville 
pendant  le  tems  de  la  trêve,  Sc  qu'il  y 
leroit  reçu  avec  toute  la  diftinâion  qu'il 
mériroit.  Roland ,  qui  avoir  pris  contiance 
dans  (on  noble  adverfaire  ,  crut  Jie  devoir 
pas  balancer  à  profiter  de  cette  offre  ,  &C 
le  tidcle  Morgant  ne  voulut  pas  pliB  fe 
fcpar^r  de  lui  dans  cette  promenade  que 
dans  le  combat  \  mais  ils  \A\i{cïQni  Dudon 
toujours  prifonnier  dans  le  campdei^ti/i- 
frédon. 

En  entrant  dans  la  ville  de  Corador^ 
Roland  trouva  Olivier  &  Renaud  qui  ve- 
noientaudevantde  lui, ils  étoient armes, 
&  la  vifière  de  leur  cafque  croit  bailfce; 
mais  ils  étoient  montes  fur  leurs  chevauic 
bayard  &  galantin^  qui  étoient  parfaite- 
ment connus  de  Roland.  Quevoisje  ,  s'é- 
cria alors  le  comte  d'Angers?  Chevaliers , 
d*oà  vous  viennent  ces  chevaux  ?  Nous  les 
avons  ^  répondirent-ils,  conquis  il  y  a  peu 
de  tems  fur  deux  Chevaliers  qui  ont  fuC" 
combé  fous  nos  coups  ;  l'un  s'oppcloit  Re^ 
naud^  6'  Vautre  Olivier,  Que  dites-vous ^ 
s'écria  Roland  au  premier  de  ces  Cheva- 
liei  s  ?  Non ,  vous  nave\  point  vaincu  Rc* 
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naud  ^  Ji  vous  avie:^  pu  l'abattre  ^  j' aurais 
hier  fuccombé  fous  vos  coups  ;  car  je  ne 
cannois  que  lui  qui  puijfe  me  JurpaJJer .  en 
force  &  en  courage.  A  ces  mors  Renaud 
ôc  O/ii^^'er  haiiiTancla  vifière  de  leur  caf- 
qiie:  ReconnoifTez-nous,  Roland,  lui  di- 
renr-ils  ,  le  Comre  d'Angers  auflî  étonné 
qu'enchanté  de  retrouver  fes  coufins ,  les 
embraiïà,  Ôc  s'expliqua  avec  eux.  Ils  lui 
contèrent  comment  ils  étoienc  venus  dans 
ce  pays,  Ôc  n'oublièrent  pas  de  lui  faire 
part  de  la  communication  que  leur  avoir 
donnée  la  veille  le  Roi  Corador  ^  des  let- 
tres qu'il  avoit  reçues  ,  ôc  qui  venoienc 
fûrement  du  traître  Ganelon,  Comme  ils 
étoient  fûrs  que  Manfre don  en  3.y oit  vec^a 
de  pareilles ,  ôc  qu'il  n'en  avoit  fait  au- 
cune part  à  Roland  j  on  en  conclut  avec 
raifouj  que  la  conduite  de  ce  Roi  étoit 
fufpeâre  ,  ôc  le  Gomte  d'Angers  réfoluc 
de  palfer  du  côté  où  étoient  (es  coufins. 
On  engagea  le  Roi  Se  la  PrinceiTe  Méri- 
dienne àUii  pardonner  la  mort  de  Lionnety 
qui,  après  tout  ,  avoit  été  tué  dans  les 
règles  de  la  Chevalerie. /Jo/iz/Zi/pafTa  la 
nuit  dans  la  ville,  bien  réfolude  ne  point 
retourner  au  camp  j  maison  étoit  inquiet 
du  fore  de  Vudon^  qui  y  écoit  refté  pri- 
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fonnier.  Morgant  témoin  de  cette  inquié- 
tude: Sire,  dit-il  à  Roland,  laifFez-moi 
faire  ,  je  vous  promets  de  vous  ramener 
demain  le  Chevalier  Dudon  fain  &  fauf; 
effectivement ,  Ahs  le  lendemain  a  la 
pointe  du  jour ,  Morgant  part ,  &  va  droit 
à  la  tente  du  Roi  Manjrédon.  Il  trouve 
tout  le  camp  en  alarme  ,  à  l'occafion  du 
bruit  qui  s'écoit  répandude  la  retraite  de 
Roland,  Le  Monarque  vouloir  en  rendre 
Dudon  lerponfable,  ôc  celui-ci  n*en  pou- 
voir aiïurcment  rendre  aucun  compte , 
ignorant  mcme  le  nom  du  guerrier  contre 
qui  Renauda.wo'it  combattu  la  veille.  Ce- 
pendant Manfrédon  vouloit  le  condamner 
au  fupplice le  plus  honteux,  lorfqueA/or- 
gant  arrive  j  de  trouve  très-mauvais  qu'on 
veuille  difpofer  de  fon  prifonnier.  On 
veut  l'interroger  fur  ce  qu'eft  devenu  Ro- 
landy  Ôc  lui  faire  quelques  reproches  ; 
mais  le  géant ,  fans  entendre  de  raifons , 
&  fans  en  vouloir  rendre-,  prend  Dudon 
quiétoitdéfarmé,  à  la  vérité,  le  met  fous 
{on  bras,  Ôc  fe  difpofe  a  l'emporter.  Le 
Roi  Manfrédon  trouve  cette  façon  d^agir 
alfez  mauvaife ,  &  s'en  explique  \  le  géant 
failît  aulîî  le  Monarque  ,  le  troufle  fous 
fon  autce  bras ,  6c  chargé  ainfi  de  ces  deux 
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nobles  fardeaux  en  équilibre ^  traverfe  le 
camp  à  grands  pas,  ik  prend  le  chemin 
de  la  ville ,  fans  que  perfonne  ofe  ou 
puid'e  l'en  empêcher.  Les  uns  fe  trou- 
blent 5  les  autres  ne  favenc  ce  que  cela 
veut  dire  j  les  gardes  font  à  peine  fous  les 
armes,  qu'il  eft  déjà  bien  loin  :  enfin ^ 
voulant  prendre  le  plus  court  pour  arriver 
à  la  cité  de  Corador ^  Morgant  traverfe 
une  rivière;  alors fejrouvant un  peu  em- 
baraflTé  de  fes  deux  conquêtes  ,  il  jette  au 
milieudu  fleuve  leRoi  ^^2/2/7/^^0/25  qui, 
tout  troublé ,  va  d'abord  à  fond ,  puis 
machinalement  revient  fur  l'eau  ,  Se  re- 
gagne le  mieux  qu'il  peut  le  bord  de  fon 
coté  ;  &:  le  géant  traverfant  la  rivière  avec 
Dudon ,  arrive  dans  la  ville,  011  il  le  jette 
heureufement  aux  pieds  de  Roland:  Te- 
nc^^  dit-il  ,  voilà  notre  prîfonnier  \  on 
trouve  le  coup  également  hardi  dz  heu- 
reux; mais  on  veut  en  faire  expliquer  les 
circonftances  iMorgant^  qui,  dans  fon 
langage  barbare,  fe  tire  fort  mal  de  ces 
explications;  enfin  les  Chevaliers  com- 
prennent qu'il  leur  a  rendu  le  plus^rand 
fervice. 

Tous  les  Paladins  ,    réunis  auprès  de 
Coradorôc  Aq  Méridienne ^  n'avoient  plus 


DES    ROxMANS.  91 

qu'un  bon  office  à  leur  rendre  ^  c'étoit  d'é- 
carter abfolumenc  Manfredon  de  leur 
ville  :  c'eft  ce  qui  fut  bientôt  exécuté.  Le 
Roi  demanda  juftice  de  Tinfulte  de  Mjr- 
gant  ;  on  la  lui  refufa  ,  &  fa  rage  contre 
les  aiîîégés  fut  portée  au  dernier  point. 
Mais  ceux-ci  ^i  l'aide  de  leurs  nouveaux 
défenfeurs,  firent  plufieurs  foriies  vigou- 
reufes,  dans  lefquelks  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  du  Monarque  périt;  lui- 
même  fut  obligé  de  s'enïuir,  &  de  re- 
tourner dans  (es  Etats  en  très-petite 
compagnie. 

Méridienne^  en  étant  délivrée  ^  ne  s'oc- 
cupa, plus  que  de  Ton  amour  pour  le  bel 
Olivier.  Celui-ci  y  répondoitde  tout  fon 
cœur,  car  il  la  rrouvoit  charmante;  mais 
l'on  fait  que  nos  Paladins  du  tems  de 
CharUmagne^  très-galans  ,  ne  fc  faifoicnt 
aucun  fcrupule  de  courir  de  belle  en  belle, 
&  regardant  comme  des  pécndilles  de  re- 
cevoir de  toutes  Dames  &  Demoifclles 
Chrétiennes  le  don  d'amoureufe  merci, 
étoient  cependant  fortdélicats  fur  le  cha- 
pitre de  leur  religion  ,  &:auroient  regar- 
dé comme  le  plus  grand  crime  d'avoir  af- 
faire à  une  perfonne ,  quelque  belle  qu'el- 
lejut,  d\me  croyance  différente  de  la 
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leur.  Conféquemment  ace  grand  principe 
qui  a  beaucoup  feivi  à  la  propagation  àc 
la  foi  3  Olivier^  en  faililTant  l'occafion  de 
déclarer  fon  amour  à  la  belle  PrincefTe  , 
la  preiïa  avec  la  même  vivacité ,  &  d'y  ré- 
pondre 5c  de  fe  faire  Chrétienne.  Celle-ci 
fit  d'abord  quelques  difficultés,  ôc  allégua 
qu'elle  n'étoitpas  inftruite;  mais  ces  obf- 
tacles  furent  bientôt  levés.  En  très- peu  de 
mots  le  beau  Paladin  la  mit  au  fait  des 
myfteres  de  notre  Religion,  de  de  ce  qu'il 
eft  efTentiel  de  favoir  pour  être  baptifé  ^ 
il  la  baptifa  de  fa  propre  main,  &  le  Ro- 
man ôc  le  Pocme  de il/ar^^/?r conviennent 
également  que  tous  les  fcrupules  étaat  le- 
vés, les  deux  amans  furent  fifatisfaits  l'un 
de  l'autre,  que  la  Princeife  s'apperçut 
bientôt  qu'elle  étoit  enceinte. 

Si  les  autres  Chevaliers  n'avoient  pas 
d'aufTî  bonnes  fortunes  que  celle  d'Oli- 
vier ,  au  moins  jouilîbient-ils  de  tous  les 
plaifirs  3c  de  toute  la  fatisfa(!^ion  poiîible 
à  la  cour  de  Corador.  Mais  les  nouvelles 
qu'ils  reçurent,  les  forcèrent  bientôt  à  la 
quitter. 

Ganelon  faifoit  jouer  tous  les  reflorts 
imaginables  pour  les  perdre.  Il  y  avoir  un 
Roi  Sarrafîn ,  nommé  Hermin  ^  dont  le 
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frère  Monbrin  avoit  ère  tué  par  le  brave 
Riinaud  de  Montauban,  Le  Mahométan 
cherchoit  toutes  les  occafions  de  s'en  ven- 
ger. Ganclon  Taverrit  que  Renaud  s'étoic 
engagé  dans  une  expédition  éloignée,  & 
qu'il  pouvoit  faifir  cette  occafion  pour 
s'emparer  avec  facilité  de  Montauban. 
Harmin  profita  de  l'avis  j  il  y  marcha, 
6c  en  forma  le  fiége.  Par  bonheur  que 
les  trois  frères  de  Renaud  y  écoient  déjà 
entrés ,  &  que  le  prince  AJlolphe  d*An^ 
gleterre  ^  qui  écoit  auprès  de  Charlema- 
gne^  apprenant  le  danger  que  couroit  le 
Château  de  fon  ami  Renaudy  s'y  jetta 
auflî.  Harmin  ne  borna  pas  fon  entreprife 
au  fiége  de  cette  place;  après  avoir  laifie 
devant  Montauban  une  partie  de  fon  ar- 
mée fous  le  commandement  de  Lionfant , 
il  vint  camper  auprès  de  Paris,  &  envoya 
un  de  (qs  plus  braves  Chevaliers  ,  géant 
haut  de  dix  pieds  j  nommé  Matafol^  dé- 
fier tout  ce  qui  reftoit  à  Charlemagne  de 
fa  Chevalerie.  11  croyoit  trouver  la  cour 
de  Charles  bien  dégarnie;  cependant  Ogier 
le  Danois  6c\q\^\xc  êiQ  JN  aimes  y  hoitnitn' 
core.  Us  reçurent  avec  la  hauteur  conve- 
nable le  défi  de  Matafol ,  &  confentirenc 
à  jouter  avec  lui  ;  mais ,  hélas  !  ces  braves 
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Chevaliers  furent  défaiçonnés  par  le  dc- 
mefiiré  Sarrafin.  Quelques  avis  ,  donnés 
par  le  traître  Ganelon,  en  furent  la  caufe. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Charlemagne  eut  le 
honte  de  voir  fa  Chevalerie  vaincue.  Alors 
il  fenrit  la  néceflîté  indifpenfable  de  rap- 
peller  ceux  defesChevaliersquiétoientà 
Çorador  j  de  il  leur  écrivit  po»r  cet  effet 
les  lettres  les  plus  preflTancès.  Ils  étoienc 
trop  amoureux  de  la  gloire,  &  trop  atta- 
chés à  l'Empereur  pour  y  réfifter.  D'ail- 
leurs Renaud  y  avoit  un  intérêt  perfonnel  j 
ainffleur  départ  fut réfolu.  L'on  juge  bien 
de  l'affliction  que  ce  départ  caufa  à  Méri- 
dienne ;  Olivier  ne  put  adoucir  fa  dou- 
leur ^  qu'en  lui  promettant  qu'il  revien- 
droit  aufli-rôt  que  l'on  auroit  fait  lever  le 
fiége  de  Montauban  &  celui  de  Paris  au 
barbare  Hermin'y  ^  Roland^  pour  ralTurer 
le  Roi  Corador  j  lui  laiila  Morgant ,  qui 
jura  dans  fon  langage  qu'il  défendroit  Us 
Etats  contre  le  Roi  Manfrédon ,  t)u  tout 
autre  qui  voudroit  encore  les  atti^quer. 

Nous  fommes  forcés  d'abréger  le  récit 
des  exploits  que  nosChevaliers  firent  pour 
délivrer  Montauban ,  &  enfuite  Paris» 
Comme  les  Etats  du  Roi  Hermin  fe  tfou- 
voient  fur  leur  chemin,  ils  en  firent  la  con* 
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quête  en  paifant,  &:  forcèrent  tous  les  ha- 
birans  à  fe  faire  baptifer.Avant  qu'ils  fuf- 
fent  arrivés  à  Montauban,Mt:rii/ie/2/2^  qui 
ne  pouvoir  refter  éloignée  d'eux ,  les  vint 
joindre  à  la  tête  d'une arcnée  de  fujets  du 
Roi  fon  père,  &c  leur  ramena  Morgant, 
Après  avoir  jette  de  nouveaux  fecours 
dans  fa  forteredè,  Renaud 6c  Roland  mar- 
chèrent vers  Paris.  Hcrmin  vintau  devant 
d'eux,  les  combattit ,  mais  fut  vaincu  par 
Renaud\  à^(oïiQ  ç^iOgier  le  Danois  ^  le 
Duc  Naimes  ,  6c  les  autres  prifonniers  , 
furent  délivrés.  Charlemaone  étant  tiré 
d'inquiétude  ,  6c  le  fiége  de  Paris  étant 
levé  ,  l'Empereur  crut  ne  pouvoir  trop 
marquer  fa reconnoiliHince  aux  Chevaliers 
i^s  libérateurs.  Cependant  l'armée  êCHer^ 
min  n'étoit  pas  encore  totalement  dif- 
fipée;  il  étoit  revenu  fur  Montauban,  6c 
avoit  repris  le  lîége  de  cette  place.  Renaud 
&  Roland  y  retournèrent  donc,  &  y  firent 
de  merveilleux  explgits  ,  dans  le  détail 
defquels  nous  ne  pouvons  entrer.  Il  nous 
fuffira  de  dire  que  Lionfant  fut  tué  ,  6c 
qu'un  miracle  dont  Hermin  fut  témoin  , 
acheva  de  convaincre  cet  ennemi  des 
Chrétiens ,  que  le  ciel  étant  déclaré  pour 
eux ,  il  itoit  inutile  de  s'oppofer  davan- 
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cage  à  leurs  fuccès.  /fer/rzi/zfe  convertit 
donc  5  &  rendit  hommage  à  l'Empereur. 
Un  nouveau  tour  de  Ganelon  caufa 
aux  trois  Paladins ,  &  fur-tout  a  Olivier^ 
une  jufte  inquiétude.  Il  écrivit  au  Roi  Co- 
rador  que  fa  fille  Méridienne^  qui  avoit 
continùé&achevéglorieufement  la  guer- 
re avec  les  Chevaliers  François,  éroit  avec 
Olivier  fur  un  pied  très-peu  honnête ,  & 
qu'elle  portoit  même  des  preuves  évi- 
dentes de  fa  foiblefle.LeRoienfutirrite.il 
envoya  vers  l'Empereur  lui  redemander 
fa  fille  j  <k  celui  qu'il  chargea  de  cette  com- 
miflîon  ,  fut  un  énorme  géant  j  nommé 
Vergoure.  Il  s'acquitta  de  fon  embaflade 
avec  tant  d'infolence,  &  défia  fi  hardiment 
les  Chevaliers  François^  que  ceux-ci  fe 
crurent  obligés  de  le  punir,  non  par  leurs 
propres  armes ,  mais  en  le  faifant  com- 
batte conZiQ  Morgan t ,  qui ,  quoiqu'il  fuc 
beaucoup  plus  petit ,  étoit  aflez  brave 
pour  corriger  l'infolent  commifiionnaire 
de  Carador,  Ce  ne futcependant qu'après 
un  combat  terrible  que  Morgant  vint  à 
bout  de  le  tuer,  en  lui  difant  :  Tiens  ^ 
Payen  _,  voi/â  ta  commi(fion faite  ;  apprends 
à  parler  avec  refpeci  des  Princejj'es, 

Les 
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Les  Paladins  faifoient  plus  que  fe  dou- 
ter que  le  perfide  Ganelon  écoïc  celui  qui 
leur  jouoit  toui.  c&s  tours ,  &  leur  rendoic 
les  plus  mauvais  offices  auprès  de  l'Etn- 
pereur.  Ils  s'en  plaignoienc  hautement , 
fur-coui  Renaud;  mais  l'Empereur  ayant 
reçu  la  juftification  du  traître,  &  même 
dit  des  cliofes  dures  à  Renaud ^  celui-ci  y 
repondit égalementavechauteur,&  TEnv 
pereur  en  colère  déclara  qu'il  le  bannif- 
îbit  de  France,  comme  lui  ayant  doni.c 
un  démenti  au  milieu  de  fa  Cour.  Le  Pa- 
ladin révolté  ne  s'en  embarralla guère; 
il  s'écoit  déjà  retiré  à  Montauban  ,  011  il 
réfolut  j  avecfes  frères  ôc  fon  coufm  Mau^ 
gis ,  de  déclarer  la  guerre  à  CkarUmagnc 
même  ,  &  de  faire  des  courfes  fur  (t% 
terres.  On  juge  combien  l'Empereur  fut 
irrité,  d'autant  plus  quAJloIphe  ,  Prince 
d'Angleterre,  pienoir  le  parti  de  Rjnaud, 
Roland  Se  Oilvisr  reftcrent  du  côté  de 
CharUmagnc^  fans  prendre  ouvertement 
parti  dans  la  querelle,  mais  étante  aa 
fond ,  toujours  amis  de  Renaud, 

Quelque  temps  après ,  Charles  ayant 

pviblié  un  crrand  tournoi ,  AJÎolphe  &  le 

Comte  de  Montauban  prirent  la  réfolu- 

tion  iiardied  y  aller,  fans  fe  f  lire  connoî- 

1777.  Novembre,  E 
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tre,  far  d'autres  chevaux  que  ceux  qu'ils 
a  voient  coutume  de  monter  ordinaire- 
ment. Ils  attendirent  que  les  courfes  fuf- 
fent  commencées,  ôc  virent,  fans  inquié- 
tude que  les  Mayençois,  parens  de  Ga- 
ne/on  ,  avoient  d'abord  tout  l'avantage. 
Roland  dc  Olivier  dédaignoient  d'entrer 
en  lice ,  quand  les  deux  Chevaliers  incpn- 
nus  les  ayant  défiés  j  fe  préfentèrenr ,  de 
commencèrent  d'abord  un  furieux  com- 
bat fans  fe  connoître  ^  mais  il  ne  dura  pas 
long-temsfur  pied  j  ôc  les  confins  s'étant 
apperçus  à  qui  ils  avoient  à  faire,  fe  reti- 
rèrent. Se  Renaud  ôc  AJlolphe  tombèrent 
comme  la  foudre  fur  les  Mayençois.  Re- 
naud culbuta  &  blefTa  même  dangereu- 
fementtous  ceux  qui  eurent  affaire  à  lui; 
mais  le  jeune  AJlolphe  eut  le  malheur 
d'être  renverfé,&  même  pris  par  Ganelon, 
Renaud,  après  fes  exploits,  s'étoit  retiré 
croyant  n'avoir  point  été  reconnu, &  igno- 
rant ce  qu'étoit  devenu  JJlolphe^  ôc  qu'il 
l'avoit  laifle  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis. On  juge  bien  que  6^^/2^/0/2 dévelop- 
pa toute  la  noirceur  de  fon  caradère,  en 
cherchant  à  faire  périr  un  grand  Prince , 
ami  de  Roland  ôc  de  Renaud,  Dès  qu'il 
J- eut  reconnu,  il  en  avertit  l'Empereur ,  ôc 
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lui  fit  enreiidre  qu^il  ét^it  nécefTaire  à  fa 
gloire  de  faire  fur  ce  Prince  un  exemple 
terriblcj  capable  d'apprendre  à  fa  Cheva- 
lerie à  refped:erfes  volontés  ,  enfin ,  il  le 
fit  condamner  d  être  pendu,  &  l'éxecution 
fut  indiquée  au  troifième  jour  après  le  ju- 
gement. Mais  Roland  qui  l'apprit  bien 
vite,  y  mit  bon  ordre;  il  courue  fur  les 
traces  de  Renaud  ^  l'inftruifit  du  danger 
où  étoit  AJîolphc  \  &  revenant  avec  lui  à 
Paris ,  ils  y  arrivèrent  à  l'inftant  qu'alloic 
fe  faire  l'exécution.  Non-feulement  ils 
l'empêchèrent,  mais  ils  mirent  en  fuite 
de  en  déroute  les  Mayençois  ,  &  blef- 
scrent  Gunelon,  L'Empereur  ayant  voulu 
prendre  le  parti  de  ceux  qui  cherchoient 
a  aigrir  auflî  cruellement  fa  juftice  ^  & 
étant  venu  en  perfonnc  pour  en  impofer 
aux  deux  braves  Paladins,  ceux-ci ,  à  qui 
la  tête  avoit  véritablement  tourné  de  co- 
lère,en  voyant  l'indigne  traitement  qu'on 
vouloit  faire  au  Prince  d'Angleterre,  fu- 
rent affez  hardis  pour  combattre  l'Empe- 
reur, qui,  étant  abandonné  de  la  meil- 
leure partie  de  fa  Chevalerie  ,  qui  croie 
toute  dévouée  a  Roland  &  à  Renaud  y  fut 
obligé  de  fe  rendre  leur  prifonnier.  Re- 
naud fit  une  efpèce  d'entrée  triomphante 
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dans  le  palais  ;  il  y  donna  un  feftin  royal , 
ayant  à  (es  côtés  Roland ôc  Afiolphe. 

Le  lendemain ,  cependant,  les  Paladins 
firent  réflexion  fur  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  la  v^ille,6c  ils  crurent  devoir  la  répa- 
rer. Ils  em|)loyèrent  les  Dames,  &  parti- 
culièrement rimpératrice  ^  pour  faire 
agréer  leurs  excufes  à  l'Empereur ,  &  le 
prier  de  remonter  fur  le  trône.  L'Arche- 
vêque Turpin&c  le  Duc  de  Naimesjy  s*Qn 
mêlèrent  a ufli;  &:  l'Empereur  reconnoif- 
fant  qu'il  avoit  eu  les  premiers  torts ,  en 
convint,  les  reçut  en  grâces  ;  mais  on  ar- 
rangea que  du  moins ,  pendant  quelque 
temps,  Roland^  de  fon  côté,  &  Renaud 
du  fien  ,  s'éloigneroient  de  la  Cour  ^  & 
iroient  chercher  àQs  aventures  dans  les 
pays  lointains.  Afiolphe^  Olivier  fuivi- 
rem  Renaud ,  qui  alla  d'abord  à  Mou- 
tauban ,  pour  de- là  palTer  en  Efpagne;  & 
Roland ,  accompagné  de  Thieri  des  Ar- 
demies ,  Ôc  de  fon  fidèle  géant  Morgant , 
pa(ra  en  A  fie. 

Ici  commence  une  longue  fuite  d'aven- 
tures ,  fu^  lefquelles  nous  paiïerons  l'é- 
gérement,  parce  qu'elles  ne  nous  ont  pas 
paru  aulli  piquantes  que  celles  que  l'on 
-Viciit  de  lire.  Roland  itouvQ  un  géant  très- 
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infolenc  &  très-fort ,  qui  appartenoit  à 
l'Amiral  de  Perfe  ,  &  qui  l'infuke.  Ce 
géant  s'appelloitAf^rco«j  le  Comte  d'An- 
gers le  tue.  Le  Roi  de  Perfe  irrité ,  fait 
envelopper  le  Paladin  par  toute  fon  ar- 
mée, &  ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'on  le 
fait  prifonnier.  Une  PrincefTe ,  fille  de 
l'Amiral ,  s'intéreiTè  à  fon  fort ,  &  fait 
échapper  Thieri  des  Ardennes  ,  qui  va  eu 
France  chercher  du  fecours  pour  Roland. 
Renaud^  à  qui  il  étoit  déjà  arrivé  en  Ef- 
pagne plusieurs  aventures  brillantes  ^  ga- 
lantes ^  apprennant  le  danger  de  fon  ami , 
s^embarque  pour  aller  le  fccourir.  11  arri- 
ve a  la  tête  d'une  armée ,  de  embarralfe 
fort  l'Amiral  de  Perfe.  Déjà  Renaud  fzi- 
foit  tant  d'exploits  5  que  l'Amiral  voyoit 
qu'il  alloit  être  perdu,  lorfqu^il  imagine 
d'engager  la  Princelfe  fa  fille  à  faire  for  tir 
de  la  tour  le  prifonnier  Chrétien,  ScHq 
faire  combattre  contre  le  nouveau  venu , 
fentant  bien  qu'il  étoit  feul  capable  de  lui 
tenir  tête.  Clairette  (c'étoit  le  nom  de  la 
Demoifclle  )  réuflit  dans  fa  négociation  ; 
elle  perfuade  a  Roland  de  combattre, mais 
lui  fait  promettre  qu'aufli-tôt  après  il  ren- 
trera dans  fa  puifon.  Roland  comh^^tHonc 
encore  une  fois  contre  fon  ami  Renaud , 
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neleconnoiirant  pasj  mais  au  plus  fortde 
la  bataille,  ils  fereconnoilTeatjS'enibraf- 
fenc  &:  conviennent  de  leurs  faits.  Ro- 
land rentre  dans  fa  prifon  pour  acquitter 
fa  parole  j  il  n'y  eft  pas  long-temps  fans 
en  être  tiré  par  Renaud  ^  qui  tue  l'Ami- 
ral après  avoir  défait  fon  armée,  prend  la 
ville,  de  n'épargne  que  la  belle  Clairette^ 
La  perte  de  l'Amiral  ne  refta  pas  fans 
être  vengée;  le  Soudan  de  Babylone  vint 
avec  une  greffe  armée  pour  en  tirer  raifon. 
Ce  Soudan  avoir  une  fille ,  efpèce  d'Ama- 
zone très-brave ,  &  en  même  temps  très- 
jolie.  Apparemment  qu'ilavoit  reçu  quel- 
ques bons  mémoires  fur  le  caradère  des 
Chevaliers  François  ;  il  envoya  fa  fille  , 
pour  les  fommer  de  lui  rendre  la  ville 
qu^ils  avoient  prifefur  fon  Amiral,  &  en 
même  temps  les  défier  au  combat.  L'Hé- 
roïne s^'acquitta  avec  grâce  &  nobleffede 
fa  commiflion.  Renaud^  qui  fut  chargé  de 
lui  répondre,  la  trouva  (\  belle  ,  que  des 
deux  propofitions  qu'elle  lui  faifoit,  ou  de 
rendre  la  ville  à  fon  père ,  ou  de  fe  battre 
avec  elle ,  il  préféra  la  première.  Il  lui  dit 
toutes  les  galanteries  imaginables.   La 
Princeifefe  retira,  bien  perfuadée  qu'elle 
avoic  vaincu  un  des  plus  vaillans  Cheva- 
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liers  du  monde ,  fans  coup  férir.  Mais  Ro- 
land,  qui  n'étoit  pas  fi  fujet  à  devenir 
amoureux  des  Amazones,  reprocha  vive- 
ment a  fon  coufin  de  ce  qu'il  abandonnoic 
la  caufe  commune  pour  un  petit  intércc 
d'amour  palTàger,  d'autant  plus  mal  pla- 
cé, que  Renaud ^voïtsivec  lui  la  PrincelTê 
Luciane,  fille  du  Roi  d^  M,ircil/e ,  qui  Ta- 
voit  fuivi  d'Efpagne  en  Afie  avec  une  ar- 
mée des  troupes  du  Roi  Ton  père.  LailFez- 
moi  faire  ,  dit  Rolande  Renaud ,  c'efi:  moi 
qui  combattrai  contre  elle.  EÊcélivemenr 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  il  envoya 
défier  Antée ,  d'abord  au  nom  de  Rkhar- 
det  ,  dernier  des  frères  de  Renaud ,  de 
d'Olivier.  La  Princelfe  fe  préfenta  ,  de 
n'eut  pas  de  peine  a  vaincre  le  petit  R.I- 
chard  y  &  à  en  faire  fon  prilonnîer.  Le 
combat  contre  Olivier  fut ,  comme  de 
raifon,  plus  férieux  ;  mais  Olivier  étoit 
trop  galant  pour  ne  pas  ménager ,  à  ua 
certain  point ,  fon  adverfaire  ;  il  le  fit ,  & 
fut  aulîi  prifonnier.  Roland  fe  propofa 
pour  le  lendemain  ,  Se  fut  accepté.  Ce 
jour  fut  celui  d'un  des  plus  beaux  combats 
entre  le  plus  grand  Chevalier  du  monde 
&  une  dQs  plus  belles  Dames.  S'il  dura 
long-temps,  ce  fut  parce  que  Roland^  fans 
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être  cependant  amoureux ,  ne  voulut  pas 
poulTer  à  bout  fon  ennemie  5  la  fin  du  jour 
les  fépara ,  &  le  combat  eût  recommencé 
le  lendemain ,  ôc.  Antée  eût  fuccombé ,  Ci 
l'ennemi  déclaré  des  Paladins  ne  futarri- 
vé  ce  foir  même  dans  le  camp  du  Soudan; 
c'étoit  Ganelon  :  il  s'annonça  comme  de- 
vant donner  de  bons  avis  au  Monarque 
de  Babylone  &  de  Perfe,  &:  lui  en  donn*! 
en  effet  \  car  il  lui  conféilla ,  au  lieu  d'ex- 
pofer  Antée  à  un  fécond  combat  ,  de  fe 
retirer  avec  fes  deux  prifonniers  »  per- 
fuadéque  Renaud^  fous  prétexte  de  cher- 
cher fon  petit  frère  &:  de  le  réclamer , 
fuivroit  Antée  :  c*eft  ce  qui  arriva. 

Dès  qu'on  s'apperçut  que  le  Soudan  dé- 
c^vn^oii yRenaudCit  pafler  la  réfolution  de 
le  fuivre  ;  mais  Roland^  fait  pour  réparer 
toutes  les  fautes  de  fes  jeunes  galans con- 
frères ,  eut  foin  démener  la  pourfuite  lî 
bon  train ,  qu'il  délivra  effeétivement  les 
deux  prifonniers,  battit  même  le  Soudan, 
&  conquit  une  partie  de  fon  Empire.Mais 
laPrinceife  Antée  wQ^t  trouvoit  plus  dans 
l'armée  de  fon  père;  le  traitre  Ganelon  lui 
avoir  perfiiadé  de  faire  une  diverlion  fort 
extraordinaire.  Pendant  que  les  Paladins 
pourfuivoienl  le  Soudan  en  Afie  ,  Antés 
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s'étoic  embarquée  avec  une  arnice ,  avoit 
pafTé  la  mer  ,  éroit  arrivée  eu  France  ,  & 
formoitle  fiégede  Montauban.  Les  Che- 
valiers n'en  favoienc  rien  en  Afie.  Après 
bien  des  aventures  ,  dont  nous  pouvons 
fupprimer  les  dérails  ,  ils  aflîégcrent  Ba- 
bylone.  Le  Soudan  fut  tué  ,  &c  cette  capi- 
tale de  fon  Empire  fut  prife.  Le  gtanc 
Morgant  eut  grande  part  à  cette  conquê- 
te j  après  la  prife  à' Olivier ,  il  avoit  érc 
conduire  la  Prince  (Te  Méridienne  a  la  Cour 
du  Roi  Corador  fon  père.  Elle  en  avoir 
été  bien  reçue,  &  y  faifoit  heureufemenc 
{^s  couches.  Morgant  de  retour,  eut,  com- 
me nous  venons  de  le  dire ,  beaucoup  de 
part  à  la  prife  de  Babylone.  Comme  il 
étoit  grand  &  fort,  il  enfonçâtes  portes, 
fervit  d'échelle  pour  aider  aux  Paladins 
à  palier  par-delfus  les  murailles  ,  ^  tn^n 
il  étoit  d^une  grande  utilité  aux  Cheva- 
liers Chrétiens,  qui  Teftimoient  &  l'ai- 
moient  tous.  Mais  un  jour  fe  prome- 
nant tranquillement  dans  les  champs  voi- 
{\ns  de  Babylone,  un  afpic  le  mordit  au 
talon  \  la  plaie  fe  trouva  venimeufe  ; 
bientôt  elle  devint  mortelle  ,  &  le  pau- 
vre Morgant  expira. 

Ici  de vroit  finir  le  Roman  de  Morgant 
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le  géant ,  mais  les  Auteurs  du  Roman  & 
du  poëme  qui  portent  ïon  nom  ,  ont  jugé 
à  propos  de  nous  apprendre  le  refle  de 
l'hiftoire  ^qs  Héros  dont  Morgant  n'é- 
toit  que  le  difciple  Se  le  compagnon. 
C'eft  la  matière  de  ce  que  nous  allons 
dire  d'après  ces  Auteurs  ,  en  moins  de 
mots  qu'il  nous  fera  poflibie. 

hQs  Paladins  ayant  fournis  Babylone  , 
&:  appris  en  même  temps  que  le  château 
de  Montauban  étoit  alîiégé  par  Antéc  , 
crurent  devoir  aller  le  fecourir,  apaisè- 
rent en  France.  La  il  leur  arriva  bien  des 
aventuresque  nous  pouvons  d'autant  plus 
aifément  palFer  fous  filence  ^  que  c'eft 
'Renaud  (\\\\  y  a  la  plus  grande  part.  Mais 
^vSïw  toute  la  Chevalerie  Francoife  eft 
rappellée  par  la  terrible  nouvelle  du  fiége 
qui  avoir  été  mis  devant  Paris  par  \ts 
Sarrafins.  C'étoit  encore  l'effet  des  trahi- 
fons  de  Ganclon,  Il  avoit  fait  entendre 
d'un  côté  â  la  PiïnceŒe  Antée  ,  qui  n'a- 
voit  pu  prendre  Montauban  ,  qu'il  vaîoit 
bien  n  ieux  aller  droit  à  Paris;  que  c'éroic 
le  me  yen  de  joindre  Renaud ,  &  de  fe 
venger  de  ceux  qui  avoient  tué  le  Soudaa 
fon  père.  Il  fit  beaucoup  d'au  très  intrigues 
avec  des  Rois  Sairafuis  d'Efpagne  Si  au- 
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tres:eiitîn  une  armée  formidable  fe  trouva 
en  état  d'alîîéger  la  Capitale  de  la  France. 
Alors  toute  dilfenrion,  toute  jalouliectanc 
mifes  a  l'écart,  la  Chevalerie  Françoife  eu 
entier  accourut  pour  fouftraire  l'Empe- 
reur &:  le  premier  Royaume  de  la  chré- 
tienté, àlatyran?iie  d^s  Infidèles.  Roland 
Ht,  àxns  cette  occafion,  dts  exploits  mer- 
veilleux \  il  cotnbarrit  contre  la  belle  An- 
técy  &  feroit  fans  doute  venu  à  bout  do  la 
vaincre, (Se  peut  être  lui eûtdonné  la  morr, 
s'il  n'eut  apperçu  l'Empereur  Charlema- 
gne  jette  en  bas  de  fon  cheval.  Aurti-tôt ^ 
abandonnant  tout  autre  objet ,  il  courue 
pour  le  fecourir  &  le  relever;  il  y  rculîit, 
&  ht  un  carnage  fi  terrible  des  Infidèles, 
qu'enfin  ils  plièrent  &  s'enfuirent.  La 
bataille  fut  gagnée  ,  &  Paris  délivré. 

ï^hs  le  lendemain  on  parla  de  paix. 
Des  AmbalTadeurs  à'Antée  &c  d'autres  de 
Marjillc  vinrent,  pour  ainfi  dire,  fe  jetter 
aux  pieds  de  l'Empereur.  La  fille  du  dé- 
funt Soudan  offrit  de  fe  retirer  avec  les 
débris  de  fon  armée ,  de  fe  rembarquer 
&  de  repaiïer  en  Afie.  Charles  agréa  cette 
propofition,&  Renaud  s'étanrchargcd'ef- 
corter  avec  Richardet  la  PrincefTe  guer- 
rière jufqu'en  Egypte ,  où  elle  devoir  fe 
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retirer  ,  le  foin  leur  en  fut  donné  ,  fc 
confola  Antée  de  tous  {qs  malheurs.  Le 
Roi Marfiiie  offrit  auffi  de  fe  retirer  à  Sar- 
ragoce  ,  &  de  reftituer  à  la  France  tout  le 
pays  en  deçà  des  Pyrénées.  Charles  y 
confentit  également  ;  mais  pour  aifurer 
l'exécution  du  traité  qu'il  voulut  bien 
faire  avec  le  Roi  Sarrafin  ,  il  le  fit  fuivre 
jufqu'à  Sarragoce  par  le  Comte  Ganclon, 
6c  lui  déclara  que  lui-même,  avec  fon  ar- 
mée ,  alloit  fe  rendre  jufqu  au  pied  Aqs 
Pyrénées,  pour  s'aRurer  des  pays  qui  dé- 
voient lui  être  cédés.  Hélas  !  Le  bon  Em- 
pereur Charlemagne  ne  fe  doutoit  pas 
qu'en  envoyant  GanclonsiVQc  Marjtîle^  il 
mettoit  fon  indigne  favori  à  portée  de  cra- 
mer la  trahifon  la  plus  noire j  c'eftce  qu'il 
lit  cependant  chemin  faifant ,  &  qui  fut 
caufe  de  la  cruelle  àixom^^eRonccvaux- 
paflage  des  Pyrénées  ,  jufques  au  milieu 
duquel  Charles  s'avança  eflfedivsment 
avec  la  moitié  de  fon  armée  &  la  fleur 
de  fa  Chevalerie. 

Nous  avons  vu  ,  dans  l'extrait  de  la 
chronique  de  l'Archevêque  Turpin  ,  les 
circonftances  de  cette  défaite,  &  fur-touc 
celle  de  la  mort  de  Roland.  Les  Auteurs 
du  Roman  6c  du  Pocme  de  Morgant  ny 
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ajourent  que  quelques  circonftances  tout- 
à-faic  lînc^ulières  dont  nous  allons  ren- 
cire  compte. 

La  bataille  de  Roncevaux  ctoit  prête  à 
fe  donner.  Des  CigwQS  funeftes  qui  paroif- 
foient  au  Ciel ,  Ôc  l'art  de  Maugis  d'Ai- 
gremontjCet  illuftre  Enchanteur  Chré- 
tien ,  coufin  &  ami  des  fils  d' Aymon  de  de 
Roland,  lui  iudiquoient  que  cette  adioii 
feroit  terrible  ,  (k  que  Charlemagne  & 
toute  fa  Chevalerie ,  &  fur-tout  Roland^ 
y  courroient  de  grands  rifques.  Dans  ces 
circonftances  il  jugea  que  les  fecours  de 
Renaud  Se  de  Richardct  leur  ctoient  né- 
ceOTaires.  Auffi-tôt  il appeladeux  démons , 
Tun  nommé  Aflarot,  ^  l'autre  Farfadet , 
ôc  leur  commanda  d'aller  chercher  les 
deux  frères  jufques  en  Egypte  ,  où  ils 
étoicnt  allés  reconduire  la  Princelfe  An-* 
tée.  Les  diables  obéirent  ;  &  ayant  fait 
entendre  l'objet  de  leur  commillîon,  les 
Chevaliers  ne  parurent  embairafTés  que 
d'arriver  au  temps ,  mais  les  diables  j 
avoient  pourvu.  L'un  entra  dans  le  corps 
de  bayard ,  cheval  de  Renaud  j  l'autre 
dans  celui  de  rahicant ,  cheval  de  Rkhar- 
det  :  fur  le  champ  ces  deux  courfiers  par- 
tirent, emportant  leurs  maîtres  fans  leur 
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donner  le  temps  de  prendre  congé  de  la 
belle  Antée,  En  trois  jours  ils  traversèrent 
les  mers  &  les  terres  ,  &  Renaud  ôc  Ri- 
chard furent  à  Roncevaux.  Us  y  arri- 
vèrent encore  trop  tard  pour  fa,uver  i?o- 
land.  Tout  ce  que  Renaud  put  faire  ,  fut 
de  le  venger^  ce  fut  lui  qui  prit  la  ville 
deSarragoce,  ôc  dans  cette  ville  les  B.ois 
Marcille  ^  Blanchardïn  ^  qu'il  fit  pendre. 
Aftarot  fortit  du  corps  de  Bayard  ,  qui , 
pour  être  le  meilleur  cheval  du  monde  , 
n*avoic  befoin  d'avoir  le  diable  au  corps 
que  dans  les  grandes  occafîons  ^  5c  il  re- 
tourna aux  enfers.  "9 OUÏ  Farfadet  il  fortit 
auiîî  du  corps  de  Rabicant  \  mais  il  refta 
attaché  à  Rlchardet ,  Ôc  eut  part  aux  aven- 
tures de  ce  jeune  Héros,  qui  font  la  ma- 
tière d'un  Pocme  romanefque  particu- 
lier &:  curieux ,  dont  nous  pourrons  ren- 
dre compte  à  la  fuite  de  l'hilloire  ùqs 
quatre  fils  d'Aymon. 

Tel  eft  l'extrait  du  Roman  de  iVfor^iî/zr 
le  géant ,  dont  il  ne  nous  refte  que  à^s 
éditions  plus  modernes  que  les  premières 
du  Mor gante  magiore.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  en  conclure  que  ce  Roman  François 
foit  traduit  de  l'Italienjau  contraire,  nous 
croyons  que  le  Pulciy  Auteur  de  ce  Poe- 
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nie  ,  l'a  tiré  de  quelques  manufcrits  ou 
édicions  Françoiles  rrcs-anciennes  ,  & 
que  nous  ne  connollFons  pas. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  marche  du  Mor^ 
gante  magiorc  ,  &  celle  de  Morgant  U 
géant  eftla  même  \  &  qui  a  extrait  l'un  a 
extrait  Tautre.  Mais  que  de  (ingularités 
contiennent  les  vers  de  Pulcï  î  Cet  Au- 
teur étoit  Chanoine  a  Florence  ,  fa  pa- 
trie j  il  y  naquit  en  1431,  &  y  mourut 
en  1487.  Son  Pocme  n'a  été  imprimé 
qu'après  fa  mort,  en  1494.  Quelques  an- 
nées auparavant,  defon  vivant,  en  1479, 
Louis  Pulci  avoit  déjà  publié  un  autre 
Pocme  ,  intitulé:  Le  Driadeo.  Ces  deux 
Pocmes  le  font  reconnoître  pour  le  père 
du  genre  burlefque  en  Italie.  Effedi- 
vement  ils  contiennent  un  mélange 
tout  -  a  -  fait  extraordinaire  de  bafîes 
plaifanteries ,  de  ridiculités  &  de  traits 
héroïques.  On  eftime  beaucoup  plus 
les  éditions  du  Morgante  ^  antérieures  à 
l'an  1574,  que  celles  qui  y  font  pofté- 
rieures,  parce  que  ces  dernières  font  cor- 
rigées. Ces  corredtions  portent  fur  quel- 
ques partages  où  l'Auteur  traitoit  d'une 
façon  trop  ridicule  des  objets  facrés  & 
jefpedables.  Les  fjlenfeurs  ont ,  entre  au- 
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très,  beaucoup  rouché  à  la  ficuation  du 
dixième  Chant,  dans  lequel  Olivier  ca- 
téchife  &  baptife  la  PrincefTe  Méridien^ 
ne  j  mais  au  refte  les  deux  Pocmes  du 
Pulci  n'ont  point  été  mis  en  entier  à 
V index.  On  nj  trouve  que  fes  Odes  ,  fes 
Poèmes  &  fes  Chanfons,  que  le  Concile 
4e  Trente  a  défendus ,  &  cette  défenfe 
a  été  fi  bien  exécutée  ,  qu'on  n'en  con- 
noît  plus  aucun  exemplaire. 

11  refte  encore  dans  le  Morgante  bien 
êi^s  traits  remarquables  &  particuliers  qui' 
ne  font  fupprimés  dans  aucune  édition. 
On  prétend  trouver  dans  fon  Poëme  le 
fyftême  de  Copernic  &  de  Galilée,  alTez 
clairemeni:  établi  ,  quoique  Pulci  vécût 
avant  ces  deux  Philofophes.  C'eft  dans  la 
bouche  du  diable  Aftarot  (  lorfque  ce  dé- 
mon va  ,  de  la  part  de  Maugis  ^  chercher 
Renaud  en  Egypte  ,  )  que  Pulci  met  l'ex- 
plication de  ce  principe  de  phyfique.  Ap- 
paremment que  l'Auteur  ,  fentant  toute 
la  délicatefTe  qu'il  y  avoit  à  établir  un 
nouveau  fyftéme ,  Ta  mis  fur  le  compte 
du  diable  pour  n'en  être  pas  refponfable; 
c'eft  par  la  même  raifon  qu'il  fait  parler 
au  même  démon  ,  dès  antipodes  Se  du 
nouveau  monde,  que  i  on  ne  faifoit  que 
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foupçonner  lorfque  Pukï  écrivoit.  Chr'if^ 
tophc  Colomb  n'en  ayant  fait  la  décou- 
verre  qu'eu  1491. 

Dans  toutes  les  éditions,  chaqueChanc 
commence  iSc  fouvent  finit  par  une  invo- 
cation dévote  j  celle  du  premier  contient 
le  commencement  de  l'Évangile  S.  Jean , 
In  principio  erat  Vtrbum,  Au  fécond  , 
rAuteur  invoquant  N.  S.  J.  C.  lui adreiFe 
ce  vers  Italien  bien  lîngulier  ,  O  fommo 
CioVE  pcr  noï  Crocifijjo*  Le  quatrième 
Chant  commence  par  le  Gioria  in  cxctl- 
fis  j  le  fixièmd  par  le  Paterncftcr\  le  hui- 
tième par  \Ave  Maria  ;  le  dixième  par  le 
Te  Deum  laudamus  ;  le  dix-neuvième  par 
le  Pfeaume  Laudatc  pueri  ;  le  vingtième 
Par  le  Magnificat  ;  enfin  ,  le  Pocme  finit 
p;ir  une  tradudion  exadedu  Salvt  R:gi- 
na,  L' Auteur  adrelîe  cette  Pi" i ère  d  la 
Sainte  Vierge,  en  faveur  de  Madame  Lu- 
crèce Tornaboni^  veuve  de  Cômc  de  Médi- 
as^ ôc  mère  du  Duc  Laurent  de  Mcdkis ^ 
Prince  (comme  on  fait)  ami  des  Lettres, 
&  Homme  de  Lettres  lui-mcme.  Ce  fut 
cette  Dame  Lucrèce  qui  fit  compofer  à 
PulcL  fon  Pocme  ^  dont  elle  fut  fi  con- 
tente ,  qu*elle  le  faifoit  chanter  ou  dé- 
clamer a  fa  table  pendant  fon  dîner. 
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Louis  Pulci  eut  deux  frères,  Luc  ôc  Ber- 
nard j  tous  deux  Poctes  comme  lui  ^  l'un 
eft  Auteur  d'un  Poëme  intitulé  le  Cyriffo 
Cavalneo ,  ouvrage  prefque  auffi  fingulier 
que  le  Morgante  \  l'autre  eft  connu  par 
un  Pocme  dévot  fur  la  paifion  ,  d>c  par  une 
Tradudion  des  Bucoliques  de  Virgile. 

11  ne  nous  refte  plus  à  parler  que  des 
deux  grands  Poèmes  Italiens  AomRoland 
eft  le  Héros, rOr/û/2^0  innamorato^6c  l'Or- 
lando  furiofo  ^  ôc  de  leurs  continuations. 
Matthieu- Alaric  Boyardo  ,  Comte  de 
Scandiano  ,  Ferrarois ,  mourut  en  1 494  à 
Reggioy  dont  il  étoit  Gouverneur  ;  il  étoic 
homme  de  qualité ,  Se  très-favanr.  Nous 
avons  de  lui  des  Tradudions  en  profe 
des  Hiftoires  d'Hérodote  j  des  Dialogues 
de  Lucien,  Se  de  VAne  d'or  d'Apulée,  qui 
paiïent  pour  exactes,  fur-tout  celle  d'À/- 
rodote.  Il  a  aufli  publié  quelques  Poéfîes 
diverfes  ,  la  plupart  confîftant  en  Eglo- 
gues  ;  les  éditions  en  font  rares  ,  mais 
elles  font ,  dit-on  j  médiocrement  efti- 
mées.  Elles  n'ont  paru  qu'après  la  mort 
de  FAuteur ,  aulîî  bien  que  ^qïï  Poëme 
de  Roland  V amoureux  ,  qui  va  faire  , 
pour  quelques  momens  ,  l'objet  de  l'at- 
tention de  nos  Leélcurs. 
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Il  faut  obferver  que  l'Auteur  n''ayanc 
point  mis  la  dernière  main  À  cet  Ouvra- 
ge 5  il  a  fallu  que  quelqu'un  l'achevât,  ôc 
en  flic  l'Editeur.  Le  premier  de  tous  a  été 
un  certain  Nicolas  d^AgoJlini ,  qui  ctoic 
Vénitien  ,  mais  établi  à  Ferrare.  où  il  vi- 
voit  au  commencement  du  feizième  Ciè" 
cle.  Ce  fut  lui  qui  publia  la  première  édi- 
tion des  trois  livres  du  Boyardo^en  1 500, 
&  une  féconde  en  1 5 1 8.  Quelque  temps 
après,  un  Duc  de  Milan  ayant  trouvé  que 
c'éroit  dommage  que  ce  Poème  ne  fiit  pas 
achevé,  Agojiini^ç^ui  faifoit  des  vers  mé- 
diocres avec  une  grande  facilité,  fe  char- 
gea de  faire  une  fuite  à  VOrlando  innamo- 
rato ,  l'exécuta  en  très-peu  de  temps  ,  & 
fît  imprimer  cette  fuite  pour  la  première 
fois  en  153  z.  Elle  contient  trois  autres 
Livres,  ajoutés  aux  trois  qu'avoit  faits  le 
Boyardo  ,  ainfi  il  doubla,  pour  ainfi  dire, 
ce  Pocme.  Cette  fuite  de  l'Ouvrage  du 
Boyardo  ,  lui  eft  alTu rément  fort  infé- 
rieure, tant  pour  le  ftyle  &  la  beauté  des 
vers  ,  que  pour  la  conduite  &  l'imagi- 
nation ;  mais  enfin ,  telle  qu'elle  eft  , 
nous  en  dirons  un  mot. 

Après  la  mort  à'AgoJlini^  vers  1 540^ 
deux  Auteurs  fe  mêlèrent  de  revoir  l'Ou- 
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vrage  du  Boyardo  ;  Tuu  fut  le  fameux 
François  Berni ,  ou  B^rnïa  ,  Poëte  très- 
ingénieux  j  &  Auteur  d'un  genre  fingu- 
lier  j  que  l'on  appelle  en  Italie  bernefque  y 
le  même  que  nous  appelons  en  France  Z'/^r- 
lefque.  Il  revit  VOrlando  ïnnamorato  j  ôc 
fans  prefque  rien  changer  à  la  marche  du 
Boyardo  y  il  en  retoucha  la  poéfîe,  y  ajou- 
ta des  traits  &  des  plaifanteries  de  fa  fa- 
çon ,&  fit  imprimer  ainfi  l'Ouvrage  ori- 
ginal en  1 5  4a  ,  fans  avoir  aucun  égard  à 
la  fuite  èiAgofiiîiL  Le  Bcrni  mourut  en 
1 543  -,  &,  deux  ans  après  fa  mort,  Louis- 
Dominichi  j  Editeur  d'un  grand  nombre 
de  Livres  Italiens ,  retoucha ,  d'une  toute 
autre  manière,  le  même  Poème ,  &  le  pu- 
blia avec  la  fuite  d'AgoJiini,  11  y  a  eu  de- 
puis grand  nombre  d'éditions  Italiennes 
de  Roland  r  amoureux  ,  les  unes  fui  van  t 
la  verfion  du  Dominichi  j  les  autres  fui- 
vant  celle  du  Berni.  La  fuite  à*JgoJîini  a 
toujours  été  attachée  aux  premières ,  ôc 
jamais  aux  fécondes  ;  mais  les  différences 
de  ces  deux  verfions  ne  font  prefque  rien 
aux  tradudions  Françoifes  ,  puifque  la 
marche  du  Pocme  eft  toujours  la  même. 
Nous  avens  trois  tradudions  Françoifes 
de  Roland  l' Amoureux  ;  la  plus  ancienne 
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ett  de  Vincent  du  CfcJL  Elle  fut  imprimée 
à  Paris  en  1 5  74  ,  &  dcdice  à  Diane  de 
Poitiers  ,  Duchejfe  de  F'alentinois,  La  fé- 
conde eft  d'un  nomme  Reflet^  qui  a  aufîî 
traduit  le  Don  Quichotte  ;  elle  fut  im- 
primée à  Pans  en  1(^19.  La  troilièmc  eft 
une  tradudion  libre  ,  dont  l'Auteur  eft 
très- connu  ;  car  c'eft  M.  le  Sage  qui  la 
publia  pour  la  première  fois  en  1 7 1 7 ,  en 
deux  volumes  in-\  1. 11  y  en  a  eu  depuis 
deux  autres  éditions ,  dont  la  dernière  eft 
de  1741.  Les  deux  premières  de  ces  tra- 
ductions font  allez  littérales ,  mais  mal 
écrites  j  &  en  vieux  François.  Latroifiè- 
nie  ne  fe  pique  point  d'exadtirude,  mais 
elle  rend  ,  avec  beaucoup  d'agrément  ^ 
les  idées  du  Boyardo  ,  qui  ,  après  cout> 
valent  mieux  que  fa  poélie. 

Aucun  Traducteur  François  ne  s'eft 
avifé  de  publier  ,  en  notre  langue ,  les 
trois  Livres  A'Agoftini  \  ainfi  ce  que 
nous  en  dirons  ,  fera  d'après  le  texte 
Italien  même. 

Voyons  donc  a  préfent  tour  ce  qu'il  y 
a  dans  le  Roland l' amoureux ^  concernant 
le  Héros  principal ,  en  écartant  ou  abré- 
geant tout  ce  qui  concerne  les  autres 
Paladins. 
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Commençons  par  prévenir  nos  Ledeurs 
que  Boyardoy  qui  a  donné  le  ton  à  VAriof- 
te  j  en  a  pris  un  bien  différent  de  celui  de 
nos  anciens  Romanciers.  Quoiqu'il  ait 
emprunté  d'eux  les  nom  de  ^qs  princi- 
paux Adleurs ,  &  une  partie  de  leurs  ca- 
radères,  il  les  met  en  adion  alFez  diffé- 
remment. Nos  Chroniqueurs  grolîiers 
nous  les  peignoient  braves  à  toute  outran- 
ce, faifant  des  adions  de  valeur  (î  gran- 
des, qu'elles  palTent  toute  créance, mais 
les  exécutant  par  leurs  feules  forces  natu- 
relles j  au  lieu  que  les  Poètes  Italiens  ont 
rafiné,  tant  fur  les  motifs  de  leurs  aven- 
tures, que  fur  la  manière  dont  ils  en  vien- 
nent à  bout.  D'un  côté,  nous  allons  voir 
mettre  enjeu  peu  de  féeries,  des  enchan- 
temens,  &  ces  fuppofitions  produire  des 
effets  très-agréables  &  très-brillans,  mais 
qui  font  perdre  aux  Héros  un  genre  de 
mérite  qu'ils  confervent  dans  nos  vieux 
Livres,  celui  de  la  naïveté^  de  la  fimpli- 
cité,  de  la  noble  franchife.  On  peut  mê- 
me dire  qu'il  diminue  l'idée  de  leur  va- 
leur, puifque  ces  Héros  ayant  des  armes 
enchantées  ,  &  des  chevaux  fées  ,  font 
bien  plus  en  sûreté  ;  &:  que  trouvant  fou- 
vent  des  monftres  &  des  héros  fantafti- 
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ques ,  ils  doivent  croire  fouvent  qu'ils  ne 
combattenc  que  des  chimères.  Le  Lecteur 
alors  prend  bien  moins  d'intérêt  à  eux  , 
ôc  les  regarde  plutôt  comme  des  Adleurs 
d'Opéra  ,  qui  combattent  contre  des 
monlires  de  bois  ôc  de  carton j  que  comme 
des  guerriers  qui  hafardent  leur  vie.  L'un 
voit  que  Boyardo  j  nourri  de  la  lecture 
d'Homère,  <Sc  voulant  imiter  l'Iliade,  a 
fubftitué  les  Enchanteurs  aux  Dieux  du 
Paganifme.  Avec  cette  relTource ,  lui  ôc 
fon  imitateur  l'Ariofte  j  ôc  enfuite  le 
Talfe,  leurdifciple,  font  par  venus  a  faire 
dQs  Pocmes  très-brillans.  Ils  ont  auffi  le 
mérite  de  Faire  parler  leurs  Adeurs  avec 
beaucoup  d'efprit ,  de  leur  fuppofer  des 
vues,  de  l'intrigue  ,  de  l'adreffe  ,  con- 
formémentau  génie  de  l'Italie, leur  pays, 
ôc  de  leur  fiècle.  11  réfulte  de  tout  cela 
de  charmans  Ouvrages  ,  mais  des  Ro- 
mans moins  intérellans  que  nos  anciens  : 
on  en  va  juger. 

L'Empereur  Charlemagne  tenoit  fa 
cour  plénière  à  Paris.  Il  y  avoit  indiqué 
un  grand  tournoi ,  auquel  avoient  été 
invités  les  plus  fameux  Chevaliers  du 
monde  j  la  plupartd'entre  eux  s'y  étoienc 
rendus.  Les  Chevaliers  François  en  de-^ 
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voient  être  les  tenans,  Ôc  les  Chevaliers 
étrangers  les  afFaillans;  il  y  en  avoir  par 
conféquent  de  Chrétiens  &c  de  Sarrafins; 
mais  ils  dévoient  y  vivre  en  bonne  intel- 
ligence. Différentes  trêves  avoient  fuf- 
pendu  les  guerres  en  Europe  j  il  eft  vrai 
qu'il  s'en  préparoit  une  terrible  en  Afri- 
quejtnaisonn'enétoit  pas  encore  inftruit 
en  France  ni  en  Efpagne.  Le  fameux  Ro- 
land^  Comte  êi  Angers ,  neveu  de  Charle- 
magne  ,  étoit  inconteftablement  le  pre- 
mier de  tous  ceux  qui  s'appiêtoient  à  bril- 
ler à  ce  tournoi  3  &  Renaud^  Seigneur  de 
Montauban,  étoit  le  fecond.iioAz/zif  étoit 
dans  la  force  de  l'âge  ,  d'une  figure  plus 
mâle  ^  plus  guerrière  que  belle  6c  agréa- 
ble. Son  tempérament  le  portoit  à  la  co- 
lère &  à  l'obftination;  &  il  étoit  probable 
que  fi  l'amour  s'emparoit  de  fon  cœur,  ce 
qui  ne  lui  étoit  pas  encore  arrivé,  il  fui- 
vroir  fa  pointe  avec  acharnement,  &fe- 
roit  dompté  «Se  fournis  par  fa  maîtrefie 
comme  un  enfant  j  car  les  cœurs  les  plus 
ardens  font  les  plus  amoureux  \  ôc  plus  on 
eft  amoureux  ,  plus  on  eft  difpofé  à  être 
dupe  de  l'objet  que  l'on  aime. 

Renaud  étoit  plus  jeune  Ôc  plus  aima- 
ble . 
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ble  :  fon  cœur  étoit  également  difpofé  à 
la  tendrelfe  ;  mais  un  accident  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  empêcha  long-temps 
cette  paillon  de  prendre  de  Tempiie  fur 
lui.  D'ailleurs  fon  ame  ctoic  auiîi  noble  , 
aufli  généreufe  que  fa  bravoure  étoit  ex- 
trême. Il  étoit  poirefTeur  du  fameux  che- 
val bayard 3  quipalfoic  alors  pour  le  pre- 
mier cheval  du  monde ,  &:  qui  avoir  beau 
jeu  pour  l'être,  puifqu'il  étoit  Fée^  invul- 
nérable ,  &  doué  d'une  intelligence  fi 
grande,  qu'il  ne  lui  manquoitque  la  pa- 
role &  la  figure  humaine  pour  être  un 
des  plus  braves  Chevaliers.  Renaud  pof- 
fédoit  outre  cela  un  cafque  merveilleux, 
qu'il  avoir  conquis  fur  un  Chevalier  Sar- 
rafin  ,  nommé  Mambrin.  Ce  cafque  ou 
armée  mettoit  fa  tête  à  l'abri  de  tous  les 
coups: Roland,  de  fon  côté,  avoir  des 
armes  enchantées ,  &  fur-tout  une  fa- 
meufe  épée  ,  nommée  durandal-^  d'ail- 
leurs fa  peau  étoit  invulnérable. 

Nous  parlerons  des  autres  Chevaliers 
ou  Paladins  de  la  cour  de  Charlemagne, 
à  mefure  que  l'occafion  s'en  prcfentera. 

Revenons  aux  joutes  de  Paris.  La 
veille  du  jour  indiqué  pour  leur  ouver- 
ture ,  l'Empereur  étant  après  fon  dîner 

^717*  Noyçmbre,  F 
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dans  fa  grande    falie  ik  fur  fon  trôné  , 
on  y  vir  entrer  quatre  géants  qui ,  après 
avoir  falué  refpedueufement  le  Monar- 
qne^  fe  rangeront,  Ik  laifsère-nt  voir  entre 
eux  uni  jeune  homme  d'une  grande  beau- 
té ,  èc  une  demeifelle  bien  plus  belle  en- 
core; careliefurpalToit  en  éclat  tout  ce 
qu*onavoit  vujufqu'alorsdans  le  monde. 
Celle-ci  prenant  la  parole  avec  une  grâce 
infinie  :  «  Seigneur  ,  dic-elle  à  l'Empe- 
»  reur ,  nous  venons ,  mon  frère  ëc  moi , 
»>  de  l'extrémité  de  la  terre  j  attirés  parle 
>5  bruit  de  vos  vertusj  de  l'éclatde  votre 
53  Courj&  du  courage  de  votre  Clievale- 
«  rie;maisnotreadmiration  ne  doit  point 
»  être  ftérile  ;  mon  frère  veut  éprouver 
jj  {qs  forces  contre  cqs  vaillans  Cheva- 
«  liers  :  il  défie  cous  ceux  qui  fe  trouvent 
»>  ici  rafTemblés;  il  leur  prôpofe  de  com- 
w  battre  contre  lui ,  a  condition  que  ceux 
M  qui  feront  abattus  à  la  lance  ne  pour- 
»  ronc  demander  le  combat  à  l'épée  ,  & 
»  demeureront  nos  prifonniers;  que  fi, 
5>  au  contraire  ,  mon  frère  fuccoÀnibe'fous 
»  l'effort  de  quelque  guerrier  plus  heu- 
»  reux  ou  plu»  puiffant  que  lui ,  fa  per- 
so fonne  Se  la  mienne  feront  le  prix  àa 
I)  vainqueur,  Nou5  dçHUons  ^  mon  frère 
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,j  Se  moi ,  rendez-vous  a  tous  ceux  de 
M  vos  Chevaliers  qui  voudront  combat- 
î>  tre  5  au  perron  de  Merlin  ,  qui  n'eft  qu'à 
îî  une  lieue  d'ici ,  â  l'entrée  de  la  foret  >5, 
Après  avoir  fait  ce  compliment,  la  De- 
nioifelle  fe  retira  avec  fon  frère  j  &  la 
CourdeCharlemagne  toute  entière  refta 
dans  l'enthouliafme  de  fa  figure  ,  de  fou 
mérite  &c  de  ùs  grâces.  Un  fi  beau  prix 
propofé  a  la  valeur  ,  enflamma  tous  le» 
coeurs  ,   Se  il  n'y  eut  aucun  des  Paladins 
ou  des  Chevaliers  étrangers  qui  ne  vou- 
lût le  difputer.  On  apprit  bientôt  que  le 
jeune  Chevalier  s'appelloit  Argail^  &  fa 
foeur   Angélique  ,  tous  dçux  enfans  de 
Galafron  ,  Roi  de  Catai  (  aujourd'hui  la 
Chine.  Il  ne  s'agilloit  plus  que  de  favoir 
qui  combattroit  contre  Argail  ,  &  c]ui 
s'expoferoit    le    premier  à    fts    coups. 
L'Empereur  fit  mettre  dans  une  urne  d'or' 
le  nom    de  tous  les  Chevaliers  qui  fe 
trouvoient  à  Paris  ,  &  fit  tirer  au  fort  , 
par  un  enfant ,  les  noms  de  dix  qui  dé- 
voient fuccelîivement  fe  rendre  ,  pour 
combattre,  au  perron  de  Merlin.  L'tm- 
pereur  &  le  Duc  de   Naimes ,  malgré 
leur  âge  &   leur  prudence  ,  voulurent 
auflî  courir  les   rifques  de  ce  combat , 
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dont  le  prix  échaufFoit  tous  les  cœurs  ; 
le  pretïîier  nom  qui  fortit  fut  celui  d'Af- 
tolphe  ,  Prince  d'Angleterre  ,  aimable 
Chevalier  ,  plein  de  grâces  Ôc  d'audace  , 
Ôc  auiîi  confiant  en  lui-même  que  peut 
Terre  un  Prince  jeune  &  charmant  ;  le 
fécond  de  ces  noms  fut  celui  de  Ferra- 
gus  ,  Sarrafin  brave  Se  vigoureux  ,  mais 
d'une  figure  rebutante  ;  le  troifième  ,  ce- 
lui de  Renaud  ;  le  quatrième  ,  celuide 
Dudon  5  fils  du  célèbre  Ogier  le  Da- 
nois ,  jeune  Chevalier  de  la  plus  haute 
efpérance  j  le  cinquième  ,  celuide  Gran- 
donio  5  Sarrafin  d*une  taille  &  d'une  bra- 
voure gigantefque  j  le  fixième  ,  celui 
d'Othon  de  Bourgogne  ;  le  feptième  , 
celui  deBerangerdes  Ardennes  ;  le  hui- 
tième ,  celui  du  fage  mais  courageux 
Naimes  ,  Duc  de  Bavière  j  le  neuvième , 
celui  du  grand  Charlemagne  lui-même  ; 
enfin  ,  le  dixième  ôc  dernier  fut  celui  du 
fameux  Roland,  qui  fut  défolé  de  ne  pa- 
roître  deftiné  qu'à  venger  la  gloire  des 
Heuf  premiers  ,  en  cas  qu'ils  fuiTenc 
vaincus.  La  beauté  d'Angélique  avoir 
enflammé  fon  cœur  ,  qui  n'avoit  encx>re 
été  touché  par  aucun  autre  objet  ?  mais 
enfin  il  fallut  bien  qu'il  prît  patience, 
Parmi  ile^  Chevaliers  de  h  cour  dç   ' 
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Charlemagnè  ,  étoic  Maugis  d'Aigie- 
monr ,  coufin  de  Renaud  de  Montau-- 
ban  ,  plus  fameux  pau  la  fcience  dans 
Tart  de  négromancie  ,  que  par  fes  ex- 
ploits guerriers  \  &  Ci  habile  Enchan- 
teur ,  qu'il  mettoitfouvent  à  fin  par  la 
force  de  Ton  arr ,  une  infinité  d'aventu- 
res que  d'autres  ne  pouvoient  pas  ache- 
ver par  celle  de  leurs  armes.  Il  voulue 
avoir  de  plus  amples  inftru6tionsfur  Ar- 
gail&  fa  fœur;  ôc  ayant  eu  recours  a  un 
grimoire  qu'il  portoit  toujours  avec  lui , 
&  au  moyen  duquel  il  cvçquoit  les  dé- 
mons, Aftarot  fe  préfenta  pour  répon- 
dre à  fes  qucftions.  Le  démon  lui  apprit 
que  le  frère  de  la  fœur  étoient  Payens  , 
qu'ils  ne  refpiroient  que  la  ruine  de  l'Em- 
pire Chrétien  j  <S^  que  ,  pour  en  venir  a" 
bout  j  Argail  avoir  reçu  des  Enchan- 
teurs un  courfierfuperbe  ,bien  fupérieiir 
ibayard  ,  infatigable  a  la  courfe  ,  ne  fe 
nourrilfant  que  de  vent ,  ^  dont  le  nom 
éroit  Rabican.  Il  avoir  de  plus  une  lance 
d'or  merveiileufe  ,  ^  qui  avoir  un  tel 
pouvoir  ,  qu'aufli-tôc  qu'elle  touchoit un 
Chevalier  ,  il  étoit  renverfé  par  terre. 
Quanta  Angélique  ,  elle  n'avoir  pour  ar- 
mes que  fes  attraits  j  mais  ils  étoient  fi 
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admirables  5 que  ,  capables  défaire  tour- 
ntï  la  tête  a  tous   les  Chevaliers  de  la 
chrétienté  ,  ceux-ci  dévoient  s'expofer  , 
pour  la  conquérir,  aux  coups  d'Argail ,  y 
luccomber  &  périr  tous.Maugis  n'eut  pas 
plutôt  reçu  ces  cclaircilTeniens  5  qu'ayanc 
remis  fon  livre  dans  fa  poche,  il  forma  un 
projet  dont  Texécution  devoir  être  aufîi 
agréable  pour  lui-même  qu'utile  à   la 
chrétienté  \  ce  fut  celui  de  fe  rendre  lé 
foir  au  pavillon  où  dévoient  coucher  , 
auprès  du  perron  de  Merlin,  Angélique 
&  fon  frère  3  &:  de  prévenir  tous  les  Che- 
valiers qui  dévoient  combattre  ,  en  rem- 
portant,  fans  coup  férir,  le  prix  qui  de- 
voit  leur  coûter  (i  cher.  Pour  cet  effet ,  il 
ufa  d'un  enchantement  foporifique  ,  en- 
dormit les  géants  ,  Argail  &  toute  leur 
fuite  ,   &   s'approcha  avec  ardeur  de  la 
belle  Princeffe  du  Catai.  Mais  Angéli- 
que avoit  un  anneau  qui ,  tant  qu'elle  le 
conferveroir ,  devoir  la  préferver  de  toute 
efpèce  d'enchantement.  Le  charme  n'o- 
péra donc  pas  fur  elle  -,  elle  fe  réveilla, 
cria  ,  fe  défendit  5  &  s'étant  approchée  de 
fon  frère,  &  l'ayant  touché  de  fa  bague  , 
il  fe  réveilla  aufli  ,  &  s'étant  jette  fur 
Maugis  ,  le  prit  au  collet  &  le  terraffa. 
La  Princefle  cria  auffi-çôt  à  fon  ftere;C(?i4t 
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rage  j  c^ejl  furement  un  Bnchantcur  qui 
vouloït  m' enlever  ;  je  le  reconnoïs  à  la 
hardiejfe  de  fort  eturcprife  j  tene\4c  bien. 
En  difant  ces  mors,  Angélique  apperçuE 
\\x\  rouleau  de  papier  qui  lortoit  de  la 
poche  de  Maugis  ,  elle  stn  faidt  :  c'é- 
toic  {oï\  grimoire.  Elleavoic  fait  quelques 
ccudes  préliminaires  de  magie  ,  &c  con- 
noilfoic  les  caradlcres  de  ces  fortes  de 
papiers  \  elle  lut  une  invocation  aux  dé- 
mons 5  qui  accoururent  aufli-tôt  à  fes  or- 
dres. Elle  leur  commanda  d'emporter  le 
malheureux  Maugis  jufques  au  Catai  , 
de  le  remettre  au  Roi  Galafron  ,  de  le 
prier  de  le  renfermer  dans  (es  prifons  , 
/en  avertiffantle  Monarque  que  c  ctoit  le 
feul  homme  qui  put  s  oppofer  à  rentre- 
prife  de  fon  frère  &  à  la  fienne  ;  &  qu'é- 
tant vaincu,  rien  ne  pouvoir  plus  les  em- 
pêcher de  détruire  les  Chrétiens  ,  &  de 
lui  en  rapporter  bientôt  des  nouvelles, 
tes  démons  partent  j&:  enlèvent  Maugis. 

Dès  que  le  jour  du  lendemain  parut , 
Adolphe  ,  dont  le  nom  ctoit  forti  de 
l'urne  le  premier,  fe  rend  au  perron  de 
Merlin  pour  combacrre  ,  dans  la  dpuce 
efpérance  de  conquérir  Angélique. 

Le  Prince  d'Angleterre  é toit,  à  ce  que 
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dit  le  Boyardo  ,  beau  ,  magnifique ,  fpi- 
riruei  &  galant ,  mais  s*il  étoit  en  état  de 
foutenir  fes  prétentions,  au  moins  en 
avoit-il  beaucoup.  11  croyoit  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  l'égaler  dans  tous  les 
avantages  qu'il  poiïedoit ,  &  cela  n'étoic 
pas  exadement  vrai.  Quand  il  combat- 
toit ,    il  lui  arrivoit  quelquefois  d'être 
vaincu  j  mais  il  fe  préfenroit   toujours 
aux  occasions  de  11  bonne  grâce  ,  Ôc  fou- 
tenoît  les  accidens  avec  tant  de  fermeté 
&  d'agrément ,  qu'on  n'ofoit  lui  rien  re- 
procher. Ce  fat  fur  un  fuperbe  courner  , 
levêîu  d'un  harnois  brillant ,  ôc  paré  lui-, 
même  d'armes  éclatantes ,  qu'il  arriva  au 
perrortde  Merlin.  Il  fonna  aufli-tôt  defori 
•cor  5  pour  annoncer   au  Prince  Argail 
-qu'il  écoic  prêt  à  l'attaquer.  Le  fils  de  Ga- 
lafron  dormpit  encore;  mais  cefon  écla- 
tant le  réveilla  bientôt:  il  fe  levapromp- 
lement  5  fe  revêtit  de  fes  armes, fauta  lé- 
gèrement fur  Rabican  ,  ôc  alla  au-devant 
d'Aftolpke,  tenant  en  main  cette   lance 
d'or  qui  devoir  être  iî  funefte  à  tant  de 
guerriers.  Ils  fe  faluerent  fort  civilement, 
&  après  être  convenu  de  nouveau  des 
conditions  du  combat ,  ils  prirent  tous 
deux  du  champ  ;  &  ,  la  lance  en  arrêt  , 
poulFantleurs  chevaux  l'un  contre  l'autre. 
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ferenconcrerentau  milieu  de  la  carrière. 
A  peine  le  Prince  Aiiglois  fut-il  touche 
de  la  lance  enchantée  ,  qu'il  fentit  éva- 
nouir fa  force  Ôc  fa  confiance  j  Se  après 
une  chute  prompte  Se  défagréable ,  il  fe 
vit  étendu  tout  de  fon  long  dans  la  prai- 
rie. 11  s'en  prenoit  à  la  fortune  ,  &:  de- 
mandoit  un  fécond  combat;  lorfque les 
géanrsduCatai  l'ayant  entoure  &  relevé, 
luirappellerentalfcz  brutalement  les  con- 
ditions dont  il  étoit  lui-même  convenu  j 
en  même-tems  ils  le  portèrent  dans  un  pa- 
villon placé  auprès  d'une  aflcz  agréable 
fontaine ,  Ôc  deftiné  à  la  garde  des  prifon- 
niers.  Ils  le  défarmerent ,  &  vouloient 
l'enchaîner  ;  mais  Argail  ôc  Angélique 
étant  furvenus ,  défendirent  aux  géants 
de  lui  faire  aucune  violence.  Ils  firent  au 
Prince  Anglois  une  vifire  de  polirelfe  i 
dans  laquelle  la  PrincelTe  s'informa  avec 
intérêt  s'il  n'étoit  point  bielTé  ;  Ôc  le 
Prince  ,  en  généreux  ennemi ,  plaignit 
fon  fort.  Aftolphe  fit  les  réponfes  les  plus 
honnêtes  ôc  les  plus  galantes  -,  il  donna 
fa  parole  d'honneur  de  ne  point  chercher 
à  s'échapper  ,  ôc  palfa  le  refte  de  la  jourr 
née  avec  fes  vainqueurs  ,  difuir  que  , 
s'il  étoit  un  peu   humilié  d'avoir  été 
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vaincu  par  le  frère  ,  il  s'eftimoir  trop  heu- 
reux d'êcre  devenu  i'efclave  de  la  fœur. 
Comme  on  ne  vit  poinc  revenir  Aftol- 
rphe  à  la  Cour  de  Charlemagne  ,  on  fe 
douta  bien  qu'il  avoit  été  vaincu  ,  Ferra- 
gus  fe  prépara  donc  à  le  venger;  c'étoit 
le  plus  audacieux  &  le  plus  terrible  dQS 
Chevaliers  Maures  Efpagnols.  Son  com- 
bat s'annonça  d'une  façon  bien  plus  ef- 
frayante que  celui  d'Aftolphe.  Le  Ion  raii- 
que  defon  cor  retentit  par  toute  la  plai- 
de j  Angélique  même  en  fut  épouvantée  ^ 
de  5  quoiqu'elle  fut  dans  le  fecret  de  la 
lance  enchantée ,  un  prefTentiment  iînif- 
tre  la  fit  trembler  pour  les  jours  de  fou 
frère.  La  vue  de  Ferragus  ne  la  raflfura 
pas  :  tout  refpiroit  l'audace  ôc  la  cruauté 
dans  la  figure  ,  la  contenance  Se  l'armure 
du  Sarrafin.  Il  ne  fie  pas  grand  compli- 
ment au  Prince  du  Catai,  &:  prit  promp- 
tement  du  champ  pour  combattre.  Il 
montoit  un  cour  fier  Efpagnol  excellent^ 
mais  Rabican  l'eut  bientôt  atteint  :  &  la 
lance  d'or  ayant  touché  le  furieux  Ferra- 
gus ,  produifit  fur  lui  fon  effet  ;  Ôc  le 
Sarrafin  fe  fentir  enlever  de  defiTus  les 
arçons  comme  un  enfant  incapable  de 
-faire  aucune  réfiftance.  Son  étonnement 
ôcCdL  rage  furenc  xtrêmes  j  il  fe  relevé  eu 
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fureur  ,  &  tirant  fonépce:  Par  Mahom  » 
■dit-il  j  il  y  Cl  ici  de  la  trahi/on;  je  veux 
Mvoir  ma  revanche.  Bientôt    les   géants 
J'enrourôiiç^;:il  les  niei^açe  ;  oh  y^eut  lui 
.repi'éfenrer  quCj  fuivant  les  conditions 
du  combat,  ayant  été  Qefar<j'onné  ,  il  .eft 
devenu  prifonnier  d*A rgai K  Pt^r  la  Mec- 
que ^  dit- il  ^je  ne  fais  ce  que  c'efi  que  tou- 
tes ces  çpndïtiQns-làyje  n  entends  point  U 
François ,  &  je  ne  fuis  convenu  de  ri^n..  Les 
_géanrs  alors  vijr^nt  bien  qu'ils  n\voienc 
ipas  atfairei-un. Chevalier  aufli  docile  que 
le  gencil  Aftolphe  vils   voulurent  em- 
.ployer  la  violence  ô<:,fe  jetter   fur  lui  ; 
mais  Fcrragus  faiflmt  le  moulinet  avec 
-fon  épce^  d'un  coupabbatit  les  deux  bras 
à  Urgant  le  Dardeur,  qui  vouloir  le  iai- 
-iir  j  d'un  autre  coup  il  prit  au  défaut  de 
-la  cuirafle  Argeile  le   Démefuré  ,  SclUi 
-ayant  entamé  le  côté,  il  lui  coupa  la  rate 
.par  le  milieu  ,  avec  une  partie  du  foie. 
Turlon  lui  ayant  déchargé  un  coup  de 
-mafTue   fur    la   tète ,  l'étourdit  pour  un 
moment ,  &  paya  bien  cher  un  (i  léger 
«.vantflge  ;  car  l'Èfpagnol  étant  revenu  i 
lui  5  lui  coupa  les  deux  jambes.  Le  der^- 
nier  des  quatre  géants  ,  nommé   Lam- 
pourde  le  y  élu  ,  crut  éviter  par  la  fuite  ; 
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la  fureur  de  celui  qu'il  regardoïc  un  mo- 
ment auparavant  comme  fort  prifon- 
nier  ,  mais  il  ne  le  porta  pas  loin  ;  Fer- 
ragus  le  poiirluivir ,  le  renverfa  ,  &c  de 
deux  coups  de  pieds  lui  creva  le  ventre. 
Etant  ainfi  délivré  des  quatre  géants  :y^ 
fa  ,  dit-il  à  Argail ,  à  préfent  que  je  mefuïs 
débarrajfé  de  vos  importuns  facellites^  com- 
battons à  Cépée,  Ce  fut  en  vain  que  le 
Prince  du  Catai  voulut  encore  lui  remon- 
trer que  le  combat  devoir  être  fini 
entr*eux  ,  rEfpagnoi  ne  vouloir  rien 
comprendre  à  tout  cela  ;  il  demandoic 
toujours  à  fe  battre,  &  rcpétoit  en  ju- 
rant qu'il  trou  voie  Angélique  fi  belle  > 
qu'il  vouloir  abfolument  s'alTurerfa  pof- 
fefiion  par  une  vi(5boire. 

Argail  qui  avoir  envie  de  fe  débarraf- 
fer  d'un  ennemi  fi.déterminé ,  lui  propo- 
fa  d'abord  de  demander  à  la  belle  Angé- 
lique Ç\  elle  vouloir  l'accepter  pour  époux. 
»  C'eft  bien  penfer  (  reprit  Ferragus  )  di- 
3>  tes- lui  que  je  fuis  fils  unique  j  &  hé- 
»  ririer  de  M  rcille  ,  Roi  de  Cordoue  ; 
«>  qu'en  m'époufant  ,  elle  fera  afiurée 
3>  d'être  Reine  d  un  des  plus  beaux  pays 
33  du  monde,  &  d'ailleurs  ,  d'avoir  pour 
9>  époux  un  à^s  plus  braves  &  .àQ%  plus 
»>  vigoureux  Chevaliers  de  la  terrç  «.  Je 
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m'acquitterai  fidèlement  de  la  commif- 
fion  ,  répliqua  Aigail  ;  effedivement  il 
alla  prévenir  Angélique  \  ^k  le  Sarrafia 
s'en  étant  approché  d'un  air  plus  brufque 
que  galant ,  ^ra  pour  un  moment  (on  caf- 
que  ,  dans  l'efpérance  d'engager  la  Prin* 
celFe  à  agréer  Tes  offres  ;  mais  Angélique 
n*eut  pas  pUrôt  vu  le  vifage  du  Prince  de 
Cordoue,  rouge  6c  bafanné  comme  celui 
d'un  cyclope,  fes  cheveux  noirs  ik  bérif- 
fés ,  (es  yeux  étincelans,  fa  bouche  écu- 
mante  ,  fes  mains  teintes  du  faug  des 
géans  qu'il  venoit  d'ccrafer,,  fon  air'éga- 
lement  impérieux  ôc  brutal  ;  elle  n'eut 
pas  plutôt  entendu  fa  voix  rauque  ,  ion 
ton  rude  &:  brufque  ,  que  tirant  fon  frère 
a  l'écart  :  et  Non,  lui  dit-elle  ,  je  ne  me 
5>  refondrai  jamais  à  époufer  un  pareil 
«monftre;  mais  que  rifquez-vous  de  me 
J3  refufer  à  lui ,  vous  ctes  fur  de  le  vain- 
«  cre.  Avez- vous  donc  oublié  que  vos  ar- 
51  mes  ôc  votre  perfonne  même  font  en- 
>*  chantées».  Le  Prince  du  Car  ai  retourna 
vers  fon  ennemi  ,  qui ,  fe  doutant  biei\ 
que  la  négociation  avoir  mal  tourné,  ve- 
noit de  remettre  fon  cafque,  &  lui  adret 
fa  ces  paroles  :  Je  vois  qu  il  faut  combat-t 
trc  :  eh  hien^  combattons.  A ttende\un  mo<- 
mcnty  dit  Argail  j  je  dois  vous  avenir. 
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que  toutes  mes  armes  font  enchantées  ,  & 
déplus  y  que  mon  corps  eji  invulnérable  _, 
à  l'exception  d'un  feul  endroit  qui  eji  cou- 
vert de  telle  manière  ,  qu'il  eji  difficile  de 
le  percer  ;  par  le  f acre  tombeau  de  Médine^ 
<lit  Ferragas  ^  peu  m'importe  j  s'il  y  a  un 
moyen  de  te  tuer  ^  je  te  tuerai  ;  èc  fur  le 
champ  il  commença  à  attaquer  le  Prince 
d\x  Catai  ,  qui  fe  défendit  vaillammenr. 
Le  combat  dura  long  -  tems  entre  ces 
deux  champions  ,  mais  enfin  Argail  fut 
renverfé,  &Feuraguss'étant  jette  fur  lut, 
ne  fut  plus  embarraiïe  que  de  trouver 
l'endroit  où  il  pouvoit  le  percer  j  enfin  ^ 
s'étant  apperçu  que  vers- le  nombril ,  les 
pièces  de  fon  armure  étoient  confidéra- 
blement  renforcées  ,  il  fe  douta  quec'é- 
toitJà  la  partie  fatale  j  aufli-tôt  palîànc 
fon  épée  par  de  (Tous  la  cuirafTe  ,  il  perea 
de  part  en  part  le  malheureux  Prince.  " 

Argail  mourant  5  parla  ainfi  àfon  eur- 
iiemi:  «  Brave  Chevalier  ,  ne  me  refufe 
î>  pasla  prière  que  je  te  fais  en  expirant: 
i»  dès  que  j'aurai  rendu  mon  dernier  fou- 
»  pir.,  jette  dans  la  fontaine  voifine  de  ce 
59  Heu  funede  ,  mon  corps  tout  armé  ;  le 
3?  foin  de  mon  honneur  me  fait  défirer 
9?^ cette  fépukuse.  Je  crains  qxi'après  ma 
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5)  mort  on  ne  m*acciife  d'avoir  eu  trop 
53  peu  de  valeur,  puifque  je  me  fuis  laifle 
3>  vaincre  avec  de  fi  fortes  armes;  je  voir- 
5J  droisfauverma  mémoire  decehonreut 
3)  reproche  ».  Le  Sarrafin  promit  certe 
grâce  à  fon  ennemi  mourant,  5c  ne  lui 
demanda  en  rccompenfe  que  celle  de 
prendre  &  de  porter  fon  cafque,  quictoit 
magnifique,  à  la  place  du  fien  qui  ctoic 
vieux  &brifé.  Le  dernier  foupirdu  Princô 
fut  accompagné  d'un  fignedetète,  pour 
approuver  cette  propofition.  Ferragus. 
l'exécuta  auiîi-tut;  &  fe  chargeant  du 
corps  d*Argail,  avec  le  refte  de  fes  ar- 
mes ,  alla  le  jetter  dans  l'endroit  de  la  fon- 
taine qu'il  jugea  le  plus  profond ,  ôc  cou- 
rut au  pavillon  où  il  avoir  vu  Angélique 
peu  de  temps  auparavant,  mais  il  ne  l'y 
trouva  plus  ;  &  un  feul  e(clave  qui  étoic 
reftédansla  tente,  lui  dit  que  laPrincefie 
avant  vu  fon  combat  avec  Ar^ail  tourner 
auiîi  malheureufementpour  le  Prince  fon 
frère  ,  avoit  monté  fur  fon  palefroy,  &c 
s'éroit  enfuie  à  toutes  jambes  d'un  côté 
qu'il  lui  montra,  fans  pouvoir  lui  indiquer 
où  elle  avoit  defiein  d'aller.  Ferragus  , 
quoique  fes  propofitions  eufient  été  û.  mal 
reçues  par  Angélique ,  avoit  cependant 
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éprouvé,  comme  tant  d'autres,  l'efFet  de 
fes  charmes:  après  avoir  réfléchi  quelque 
temps,  il  réfoiut  de  la  pourfuivre  ,  mon- 
çàfur  fon  cheval ,  reprit  fa  lance,  &  par- 
tit, ayant  en  tète  le  cafque  d'Argail, 
Aftolphe,  fidèle  obferyateur  de  fa  parole, 
écoit  reflé  dans  fa  tente  j  &  entrouvrant 
feulement  la  toile,  avoit  été  témoin  delà 
défaite  des  quatre  géans  &  d'Argail,  3c 
de  la  fuite  •  d'Angélique  ôc  de  Fcrragus. 
Se  trouvant  feul  maître  du  camp  de  ba- 
taille ,  il  prit  enfin  le  parti  de  fortir ,  fe 
revêtir  de  fes  armes  qui  étoient  reliées  à 
l'abandon,  &  remonta  far  fon  cheval,  qui 
n'étoit  plus  gardé  par  perfonne  ^  (  Rabican 
s'étant  échappé  dès  qu'il  avoit  vu  fon  maî- 
tre vaincu  )^  il  nemanquoit  plus  au  Prin- 
ce Anglois  qu'une  lance  ,  la  fîenne  ayant 
été  brifée  y  mais  il  apperçut ,  appuyée 
contre  un  arbre,  celle  d'or  d'Argail,  que 
Ferragus  avoit  négligé  d'emporter  ou  de 
jetter  dans  la  fontaine;  il  s'en  empara,  ôC 
reprit  ainfi  la  route  de  la  Cour  deCharle- 
magne.  Environ  moitié  chemin,  il  ren- 
contre Renaud,  qui,  impatient  de  ne  pas 
voir  revenir  Ferragus,  après  lequel  il  de- 
voir combattre,  vcnoits'informci  lui  mê- 
me de  l'iffue  des  combats  précédcns.A£; 
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tolphe  lui  conra  avec  aHez  de  vérité  ^  ce 
qui  s'ctuic  palTé  ,  ik  finît  par  lui  dire, 
qu'Angélique  s'éroir  enfuie,  ôc  que  Fer- 
ragus  la  pourfuivoic.  Le  Sire  de  Moncau- 
ban  prend  aufTi-côt  la  réfokuion  de  la  dif- 
puter  auSarrafin  Erpagnol;  &s'ctântfait 
indiquer,  le  mieux  qu'il  put,  par  Aftolphe, 
de  quel  côté  ils  avoient  tourné,  il  vole  fur 
leurs  pas ,  de  toute  la  vitelTe  de  Bayard. 

Ailolphe  continuant  fa  route ,  rencon- 
tre encore,  avant  d'arriver ,  le  Comte 
d*Angers  ,  qui ,  animé  de  la  même  im- 
patience ,  lui  fait  les  mêmes  queftions , 
&  reçoit  les  mêmes  réponfcs  que  Re- 
naud y  la  beauté  d'Angélique  avoit  fait 
fur  lui  la  même  imprelîîon,  on  peut  mê- 
me dire  une  plus  forte  à  proportion  de  la 
violence  de  fon  caractère,  Roland  preiul 
aufli-tôt  le  même  parti  queRenaudt>C 
Ferragus  ,  Ôc  court  au  hafard  pour  leur 
difputer  cette  beauté  fatale,  dont  les 
yeux  dévoient  venger  fon  frère. 

Nous  courrons  nous  mêmes  dans  un 
moment  après  Roland  ôc  Angélique,  mais 
difonsunmotauparavantdufuccès  qu*euc 
la  lance  d'Argail  entre  les  mains  d'Af- 
tolphe  ;  après  avoir  conté  fott  hiftoirele 
plus  avantageufcmenc  qu'il  put  pour  lulr 
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i-nême,  mais  ayant  du  moins  bien  afTiiré 
qu'Argaii  étoic  mort,  Angélique  en  fuite, 
éc  que  les  trois  Chevaliers  couroienc 
après  elle^  on  lui  propofa  de  voir  les 
joutes  qui  dévoient  commencer  le  len- 
demain, &  il  fut  convenu  qu'il  ne  com- 
batrroit  pas  des  premiers  ,  pour  lui  don- 
ner le  temps  de  fe  repofer. 

Pendant  les  premiers  jours  du  tournoi, 
les  Chevaliers  François  qui  en  étoientles 
tenans,  eurent  un  grand  défavantage  con- 
ter les  Etrangers  ,  quoiqu'ils  ne  leur  cé- 
daffent  point  en  valeur  ;  la  taille  gigan- 
tefque,  ôc  la  force  de  corps  prodigieufe 
dQs  Sarrafinsj  étoient  les  feules  caufes  de 
leurfuccès  ;  le  Marquis  Olivier  lui-même 
fut  renverfé  par  le  SarrafinGrandonio;& 
la confternation  étant  devenue  générale, 
TËmpereur  ne  favoit  quel  parti  prendre 
pour  reparer  l'honneur  de  fa  Chevalerie, 
ôc  regrettoit  hautement  Roland  &  Re- 
naud ;  dans  ce  moment ,  Aftolphc  fe  pré- 
fenta  à  Charlemagne,  &  voulut  faire  paflTer 
dans  Tame  du  Monarque  Tefpoir  qu'il 
avcït  de  rétablir  "la  réputation  des  Cheva- 
liers François;  maison  eut  peinea  prendre 
en  lui  la  confiance  qu'il  prétendoit  méri- 
ter 5  cependant  on  neput  lui  refufer  Thon- 
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neur  de  combattre  à  fon  tour  contre  Gran- 
donio,  vainqueur  d'Olivier.  Le  fuccèsde 
ce  combat  étonna  bien  des  fpediateurs  ;  Af- 
rolphe  armé  de  la  lance  d'Argail ,  fe  prc- 
fenta  légèrement,  de  Grandonio  avec  l'af- 
furance  brutale  que  lui  donnoient  fa  force 
naturelle  Se  fa  dernière  victoire.  Le  bois 
de  fa  lance  étoit  un  pin  tout  entier,  grof- 
fîérement  façonné  ;  mais  Adolphe  eu 
ayant  évité  la  première  atteinte,  n'en  eue 
pas  plutôt  donné  une  légère  de  fa  lance 
enchantée  au  Mécréant,  que  celui-ci  fut 
renverfé  de  fon  cheval.  L'ctonnemenc 
de  toute  raffemblée  fat  extrême.  Plufieurs 
Sarrafins  fe  préfenterent  pour  venger 
Grandonio ,  ôc  eurent  le  mcme  fort.  En- 
fin, pendant  trois  jours  Aftclphe  eut  tout 
l'honneur  du  tournoicontre  les  Etrangers. 
Mais  enfin  un  Chevalier  François  voulut 
combattre  contre  lui^  c'étoit  un  Comte  de 
Hautefeuille^  de  laMaifonde  Mayence, 
&  frère  du  fameux  &  dangereux  Ga- 
nelon.  11  fe  douta  de  la  vertu  de  la  lance; 
&  ayant  finement  évité  Tatteinre,  il  palTà 
outre  ;  puis  revenant  fur  Adolphe,  il 
le  renverfa  au  moment  que  celui-ci  ne 
s'y  attendoit  pas.  Adolphe  cria  à  la  tra- 
hifon,  mais  le  Mayençois  avoit  fait  foa 
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coup  allez  leftement  pour  qu'on  pût  dou- 
ter s'il  avoit  joucé  en  règle  ou  non.  Les 
deux  Chevaliers  fe  diipurerent  ii  vive- 
ment fur  la  régularité  du  coup,  que  l'Em- 
pereur fut  obligé  de  Iqs  faire  venir  de- 
vant lui  plaider  leur  caufe;  mais  le  Prince 
Anglois  qui  avoir  la  fierté  de  la  nation  ôc 
de  (on  rang,  s'échauffa  de  telle  forte, 
qu'ayant  tire  l'cpce  contre  le  Comte  de 
Hautefeuille  ,  en  préfence  de  Charle- 
magne^  ce  Prince  fut  obligé  de  lui  ordon- 
ner les  arrêts,  &de  mettre  fin  aux  joutes. 
Voyons  cependant  ce  qu'étoienr  deve- 
nus Angélique  ôc  fes  pourfuivans.  La  belle 
Princeile  avoit  gagné  la  grande  forêt  des 
Ardennes,  &  les  trois  Chevaliers  avoient 
auffi  couru  du  même  côté  j  mais  ayant 
pris  des  routes  différentes  ,  ôc  plus  ou 
moins  détournées,  ils  n'y  arrivèrent  pas 
en  même^temps.  Le  plus  diligent  fut  Re- 
naud y  l'infatigable  Bayard  le  mena  fi 
grand  train,  qu'il  prévint  même  Angéli- 
que ,  quoiqu'elle  fût  partie  du  perron  de 
Merlin  bien  avant  lui.  Il  s'enfonça  dans 
la  forêt ,  ôc  parvint  jufqu'à  une  des  deux 
fontaines  que  l'illuflre  Merlin  y  avoitau- 
trefois  enchantées.  L'une  s'appelloit  la 
fontaine  de  la  haine  ^  ôc  l'autre  celle  de 
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l'amour.  Leurs  eaux  avoient  la  vertu  d'inf- 
pirer  les  paiFions  dont  elles  portoienc  le 
nom  :  ce  fut  au  bord  de  la  première  que 
Renaud  s'arrêta  \  échauffe  d'une  courfe 
aufli  rapide  que  longue,  &  preffc  d'une 
ardente  foif ,  il  defcend  de  cheval,  s'ap- 
proche de  la  fource  \  &  à  peine  a-t-il  bu 
quelques  gouttes  de  cette  Froide  liqu«ur, 
que  fon  cœur  &  fes  difpoiitions  fe  trou- 
vent abfolument  changes.  Angélique  , 
après  laquelle  il  couroit ,  lui  parut  tout 
d'un  coup  un  objet  fi  peu  digne  de  fon 
attention  ,  qu'il  rougit  de  la  diftradion 
qu'elle  lui  avoit  caufc  ,  &  du  tort  qu*ellô 
avoit  fait  à  fa  gloire,  en  lui  faifant man- 
quer l'occafion  de  fe  fignaler  aux  joutes  de 
Paris.  Il  n*eat  rien  de  plus  preflé  que  de 
reprendre  le  chemin  de  la  capitale  ;  &: 
après  avoir  fait  un  léger  repas  ave^  quel- 
ques fruits  fauvages qu'il  trouva,  &  quel- 
ques provifions  qu'il  portoit  attachées  â 
l'arçon  de  fa  felle  ,  il  revint  fur  fes  pas  \ 
mais  il  n'alla  pas  bien  loin.  A  peine  eut- 
il  fait  une  lieue  ,  que  le befoin  de  dormir 
l'obligea  de  s'arrêter  auprès  d'une  autre 
fontaine;  de  l'eau  de  laquelle  il  ne  but 
pas  ;  mais  étant  defcendu  de  cheval ,  & 
ayant  lailTé  d  Bayard  la  liberté  de  paître 
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ôc  de  fe  uepofer ,  il  s'étendit  fur  l'herbe 
êc  ie  livra  au  fommeil. 

Tandis  qu'il  en  goûtoit  les  douceurs  , 
la  belle  PrincelTe  du  Catâi  arrive  prefîee 
d'wne  ardente  foifj   elle  defcend  de  fon 
palefroy,  &  boit  de  Teau  de  cette  fatale 
fontaine 5  c'étoitcelle  de  l'amour.O  chan- 
gement étonnant  !  ô  prodige  !  cette  or- 
gueilleufe  beauté,  dont  le  cœur  avoitété 
jufqu'alors  infenfible,  s'enflamme,  &  ne 
voit  pas  ,    fans  un  trouble  extrême  ,   le 
Chevalier  qui  étoit  endormi  de  l'autre 
côté  du  ruilfeau;  elle  en  approche  j^"  plus 
elle  le  confidere,  plus  elle  enfonce  dans 
fon  cœur  le  trait  qui  la  blellë.  Elle  neÏQ 
connoît  point ,  cependant  elle  lui  adreffe 
Iqs  propos  les  plus  tendres  :  enfin,  pour  le 
réveiller  ,  elle  ceuille  des  fleurs  champê- 
tres feœées  en  grand  nombre  fur  le  gazon 
voiAuj  ôc  les  jette  fur  le  vifagedu  Che- 
valier- Il  ouvre  les  yeux,  &c   le  premier 
objet  qui  les  frappe  jcft  la  plus  belle  per- 
fonne  du  monde  qui  le  regarde  d'un  air 
riant  ,  sûre  qu'elle  n'a  qu'à  fe  montrer 
pour  recevoir  un  compliment  flatteur  ;• 
mais  l'eau  de  la  fontaine  de  la  haine  avoir 
trop  bien  glacé,  même  endurci  le  cœur  de 
Renaud  j  il  la  regarde  ,  non-feulement 
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avec  indifférence,  mais  avec  répugnance, 
hc  ne  lui  laiffe  pas  même  le  temps  de  lui 
dire  la  première  \ts  douceurs  qu'elle  au- 
roic  dû  attendre  de  lui  ;  il  bride  bayard  , 
faute  légèrement  delFus ,  &  part  comme 
un  éclair.  Angélique  défefpcrée  voudroic 
le  fuivre  ,  mais  ne  peut  fe  flatter  que  la 
vîrefl'e  de  Ton  paleFroy  puilfe  répondre  à 
l'ardeur  qui  la  dévore  ;  elle  fe  défole  & 
fait  retentir  les  échos  des  plaintes  les  plus 
amcres.  Cependant  elle  veut  favoirquel 
eft  cet  étranger  qui  lui  a  paru  fi  charmant; 
«He  ouvre  le  grimoire  de  Alaugis,  qu'elle 
porte  toujours  fur  elle, évoque  lesdéBions, 
&  leur  demande  le  nom  de  fon  cher  Che- 
'Valier  ;  elle  apprend  que  c'eft  Renaud  de 
'Montauban  :  jj  Ah  !  dit-elle,  j'ai  mille  fois 
35  entendu  parler  de  ce  Paladin  à  la  Cour 
j>  de  mon  père  ;  charmée  du  récit  de  fes 
35  hauts  faits,  n'ai- je  pas  fouvent  envié  à 
i->  la  France  un  fi  fameux  j^uerrier  ?  Mais 
35  n'ai-je  pas  ouï  dire  aufli  que  ce  héros  n'a 
55  pa^  dédaigné  de  foupirer  pour  des  beau- 
:>5  tés  allez  communes?  Quoi  donc, il  eft 
35  fufceprible  de  tendreffe ,  &  il  n'a  pas 
j5  paru  me  trouver  digne  d'un  feul  de  fes 
5»  regards;  il  elV  volage ,  &  moi  que  l'on 
»>  dit  être  faite  pour  fixer  desinconftans. 
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>j  je  n'ai  pu  l'arrêter  un  quarc-d'heure...» 
Angélique  fe  trouble,  s'agite  ,  s'égare  ; 
elle  fe  jette  fur  le  même  gazon  où  ve- 
jioit  de  repofer  Renaud  j  elle  baife  les 
fleurs  qui  venoient  d'être  foulées  par  le 
corps  dû  Chevalier  ;  enfin  ,  accablée  de 
laffitude  ôc  de  triftefle ,  elle  s^endo.rr. 

Pendant  fon  fommeil ,  Roland  par- 
vient à  cette  même  fontaine,  3c  voit  fa 
Princeife  endormie.  Il  ne  but  point  de 
l'eau  fatale; mais  quandil  enauroitépuifé 
la  fource,  elle  n'auroit  rien  pu  ajouter  à 
l'ardeur  de  la  paiîioif  dont  il  étoit  animé, 
lldefcend  promptement  de  cheval ,  s'ap- 
proche d'Angélique,  <Sc  lui  faifoit  déjà  la 
déclaration  la  plus  tendre  &:la  plus  vive, 
avant  qu'elle  pût  l'entendre ,  lorfque  Fer- 
ragus  furvient  aufîi ,  êc  dérange  les  projets 
du  Comte  d'Angers.  11  reconnoît  d'abord 
Angélique  ;  &  voyant',  auprès  d'elle  un 
guerrier  qui  avoir  Tair  de  la  regarder  avec 
intérêt  :  Laiffe  moi,  lui  dit-il,  le  foinfde 
garder  cette  belle  pendant  fon  fommeil , 
de  la  réveiller  ôc  de  la  conduire.  A  qui 
crois-tu  parler,répliqua  le  neveu  de  Char- 
lemagne  y  apprends  que  je  fuis  le  Cheva- 
lier Roland.  Ton  nom  m'eftconnu^  reprit 
f  erragus  j  mais  fulTes-tu  Mahomet  lui- 

mcme 
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mcme,  ou  cède -moi  cette  beauté,  ou 
combats  pour  l'avoir.  Roland  n'ctoit  pas 
homme  à  rejetrer  une  pareille  propofition. 
Ces  rivaux  commencèrent  entre  eux  un 
des  plus  terribles  combats  qu  on  vit  ja- 
mais j  le  bruit  de  leurs  épées  réveille  la 
Princeiïc  du  Catai  :  elle  comprend  que 
c'eft  elle-même  que  ces  guerriers  fe  dif- 
putent  -,  mais  reconnoilfant  dans  l'un 
d'eux  Ferragus,  qui  lui  étoit  odieux,  6c 
dans  l'autre  un  guerrier  inconnu,  mais 
dont  la  figure  étoit  à  fon  gré,  bien  infé- 
rieure à  celle  de  fon  cher  Renaud  ,  elle 
prend  le  parti  de  les  fuir  tous  deux  :  tandis 
qu'ils  fe  battent  avec  acharnement,  elle 
remonte  fur  fon  paiefroy ,  s'enfonce  dans 
la  foret,  &  fe  dérobe  à  leurs  yeux.  Audi-» 
tôt  que  les  deux  guerriers  s'en  furent  ap- 
perçus,  ils  interrompirent  leur  combat, 
&c  fe  propoferen:  l'un  ôc  l'autre  de  conti- 
nuer à  chercher  leur  belle;  mais  la  difficul- 
té de  la  retrouver  étoit  moins  grande  que 
de  convenir  â  qui  des  deux  olle  devoitap- 
partenir;  de  fe  trouvant  bien  loin  d'être 
d'accord  fur  cet  article ,  le  combat  recom- 
mença, lorfqu'ils  virent  arriver  vers  eux 
une  Demoifelle  montée  fur  une  hacque- 
née  blanche  :  s'étant  jetée  fans  crainte 
1777.  Novembre.  ,  G 
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prefque  entre  leurs  cpées,  <Sc  s'étant  tour- 
née vers  Roland  :  Noble  Chevalier j,  lui  dit- 
elle  5  daigne'^  rn  accorder  un  don.  Les  loix 
de  la  Chevalerie  ne  periuetcoient  pas  à 
Roland  de  le  lui  refufer ,  c'eft:  pourquoi 
baiifant   Durandal  :  Belle  Demoifelle  j 
quexLge^vous ,  lui  dit-il?  Jevous  conjure^ 
reprit-elle ,  par  la  Dame  que  vous  aime"^  , 
de  cejfer  votre  combat  avec  Ferragus ,  à  qui 
j'ai  des  chofes  importantes  à  communiquer; 
&  toi  ^  fils  de  Marcille ,  dit-elle  en  fe  tour- 
nant vers  Ferragus  y    reconnoïs  ta  fœur 
Fleur 'd' Epine  ;  notre  patrie  eji  en  proie 
aux  fureurs  d'une  armée  formidable  j  que 
la  mer  d'Afrique  a  vomie  fur  nos  bords. 
Déjà  la  belle  ville  du  Valence  efi  en  cen^ 
dres  ^  Sarragoce  faccagée  ^  Barcelonne  af- 
Jiégée  3  &  notre  père  Marcille  y  ejl  renfer- 
mé &  preffé par  le  cruel  Gradalfe  ,  quifc 
propofe^  après  avoir  fournis  les  Ef pagnes  y 
de  porter  la  guerre  jufques  au  centre  de  la 
France.  Les  intérêts  de  ta  famille  ^  &  ceux 
de  ton  pays ,  te  rappellent  auprès  d'eux  : 
viens  les  défendre.  J'y  vole  ,  (  reprit  Ferra- 
sus),   &  je  renonce  à  la  pourfuite  d'une 
beauté  qui  ne  pourroit  que  me  faire  oublier 
les  intérêts  de  ma  gloire  5'  ceux  qui  doi- 
yent  m'être  les  plus  chers.  Pour  moi ,  die 
Roland,  ;e  vaisfuivrc  Angélique  J'aurai 
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h  tems  de  la  joindre  avant  que  Gradaife  & 
fes  Africains  f oient  au  centre  de  la  France. 
C'eft  ainfi  que  ces  deux  guerciers  fe  fcpa- 
rerent;  Ferragusfuivitfafœur  ,&  Roland 
continua  de  pourfuivre  la  PrincelFe  du 
Catai.  ,♦ 

Cetre  beauté,  après  s'être  affez  écartée 
des  deux  combattans  pour  être  alTurée 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  la  retrouver  de 
lîtor,  çonPùlca  de  nouveau  les  démons,, 
pour  favoir  qui  étoit  l'un  d'entr'^eux  :  car 
elle  avoit  déjà  reconnu  Ferragus  pour  le 
n,ieurtrier  de  fon  frère  \  elle  apprit  que 
c'écoit contre  Rolandqu'ilcombattoit,  & 
fut  en  même  tems  la  manière  dont  leur 
combat  venoit  de  finir.  Craignant  d'être 
enfin  atteinte  par  le  vaillant  Paladin ,  elle 
prit  le  parti  de  fe  dérober  entièrement  par 
magie  ,  à  fa  pourfuite.  Elle  fe  f^t  donc 
tranfporter  tout  d'un  coup  dans  fa  patrie , 
&:  dans  le  palais  même  du  Roi  Çon  père. 
ï!)hs  que  Galafron  vit  fa  fille  arriver  leule, 
il  fe  douta  du  malheur  de  fon  fils-,  &  la 
Piincelîe  fut  forcée  de  le  lui  confirmer. 

Tandiç  que  le  Roi  du  Catai  le  pleuroir, 
Angélique  ne  regrettoit  que  l'aimable  Re- 
naud; enfin  elle  ferelfouvintde  l'Enchan- 
^ur  Maugis  j  qu'elle  avoit  envoyé  dans 
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les  prifons  du  Roi  fon  père.  Au  moyen 
du  grimoire ,  elle  fut  qu'il  étoit  coufin  du 
Seigneur  de  Montauban  :  elle  peiifa  auflî- 
rôt  qu'il  pouvoir  la  fervir  dans  fa  paflî^n, 
&  n'héiira  pas  à  lui  en  Faire  la  confidence. 
Elle  alla  le  rrouVer  dans  fon  cachot,  où  ce 
malheureux  n'attendoit  que  la  mprt  :  elle 
lui  fit  ôter  fes  chaînes ,  &  lui  promit  de 
lui  rendre  fon  grimoire  Se  fes  démons  , 
5*il  vouloir  lui  jurer  de  les  employer  pour 
fon  fervice,  &  engager  Renaud  â  répondre 
à  fa  pafîîon.  Maugis  crut  d'abord  qu'elle 
vouloir  fe  moquer  de  lui,  6c  ne  pouvoic 
comprendre  que  la  plus  belle  PrincefTe  de 
Tunivers  eût  befoin  d'avoir  recours  à  la 
forcellerie  pour  faire  accepter  l'offre  de 
fon  cœur  à  Renaud ,  qu'il  fa  voit  être  très- 
galant;  mais  enfin  il  fe  chargea  de  cette 
négociation ,  qu'il  étoit  bien  loin  de  croire 
difficile.  Reprenant  fon  empire  fur  fes  dia- 
bles ,  il  fe  fit  tranfporter  par  eux  dans  la 
rente  de  Renaud  ,  qui  fe  trotivoit  alors  en 
Efpagne.  ïl  y  avoir  été  envoyé  par  Char- 
lemagne  à  la  tète  d'un  corps  de  ïrançois, 
pour  foutenir  les  Efp.ignols  contre  Gra- 
daflTe  ,  ôc  tâcher  de  lui  faire  lever  le  fiége 
de  Barcelonne.  Renaud  fur  fort  étonné  de 
voir  fon  coufin  ^  cependant  comme  fet 
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ralens  poux  la  forcelleiie  lui  ctoienc  con- 
nus, iJ  Ce  contenta  de  lui  demander  ce 
qu'il  éroit  devenu  depuis  qu'il  avoit  dif- 
paru  de  Paris.  L'Enchanteur  lui  conta  fon 
aventure,  à  quelques  circonftances  près, 
^hnitpar  l'airurcrqu  il  étoit  chargé  d  une 
commiilion  très-agréable  pour  lui,  c'étoic 
de  lui  offrir  le  cœur  d'Angélique.  Quel  fut 
fon  ctoiîuement ,  quand  il  s'apperçut  que 
cette  offre ,  non-feulement  paroilfoit  peu 
flatteufe  à  Renaud  ,  mais  même  qu'elle 
lui  étoit  tout-a-faiç  défagréable.  Maugis 
fe  mit  d'autant  plus  en  colère  contre  loh 
coufin ,  qu'il  avoit  promis  a  Angélique  de 
retourner  dans  fon  cachot ,  s'il  ne  lui  ra- 
nienoit  pas  Renaud ,  ou  ne  lui  donnoit  pas 
du  moins  des  nouvelles  favorables  à  fon 
amour.  A  quoi  m'expofcs-tu  j  lui  dit-il? 
Mais  je  te  punirai  d'une  façon  de  p enfer  Ji 
extraordinaire  :  à  ces  mots  Maugis  difpa- 
rut,  &  il  alla  faire  une  conjuration,  donc 
l'effet  fut  d'entraîner  Renaud  dans  ^qs 
pays  &  des  aventures  éloignés  ^  &  de 
l'emmener  enfin,  malgié  lui,  &  fans 
qu'il  s'en  apperçût ,  au  Catai. 

Un  démon  ,  déguifé  en  héros ,  alla  dé- 
fier Renaud  de  la  part  du  Roi  Gradaffe  , 
^  lui  propofer  de  combattre  feul  à  feul  j 
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Renaud  enchanté  de  la  propofirion ,   Se 
imaginant  qu'il  âlloit  terminer  laguerre 
en  fe  défailant    du  chef  des  en'nlL.Ls , 
promit  de  fe  rendre  le  lendemain  au  iievi 
indiqué,  qui  étoit  une  plage  fur  le  bord 
de  la  mer.  Il  s*y  rend  en  effet ,  &  n'y  refte 
pas  long-tems  fans  voir  arriver  un  efprit 
attaché  à  Maugis ,  &  qui  avoit  pris  la  fi- 
gure de  Gradaife.  11  combat  cet  ennemi 
fantaftique ,  croit  lui  porter  des  coups 
terribles  ,  6c  en  recevoir  de  lui  j  enfin  il 
s'imagine  l'avoir  vaincu  ,  Se  pourfuit  le 
fantôme,  qui  fe  réfugie  dans  une  barque 
attachée  au  rivage.  Renaud  l'y  fait  avec 
ardeur;  &  tandis  que  l'efprit  follet  pa- 
roît  courir  d'un  bout  à  l'autre  du  vaifTeaii 
pour  éviter  fes  coups ,  une  voile  fe  dé- 
ploie, la  barque  abandonne  la  rive,  ôc 
voguant  en  pleine  mer  ,  emporte  le  Sei- 
gneur de  Montauban ,  qui  ne  voyant  plus 
ni  Gradaife  ,  ni  les  côtes  d'Efpagne  ,  re- 
connoît  enfin  qu'il  a  été  la  dupe  de  la  plus 
cruelle  illufion. 

Revenons  à  notre  principal  héros  ^  le 
fameux  Comte  d'Angers.  En  courant 
après  Angélique  ,  il  fut  oblige  de  mettre 
à  fin  plufieurs  aventures  fort  extraordi- 
naires. Un  vieillard  le  pria,  en  pleurant, 
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de  fauver  (on  fils  des  mains  d'ui:  gcanc 
qui  l'empoitoit  j  Roland  cua  ie  gcanr ,  Se 
'  "*  ;:;i  le  jeune  homme  qui  ccoit  deRiné 
i  \i^  Tir  de  parure  à  un  fphinx  ou  monftre, 
qui  avoic  une  tête  de  femme  ,  le  corps 
d'un  lion  &  les  aîles  d'un  aigle.  Le  vieil- 
lard à  qui  Roland  rendit  fon  fils ,  lui  apprit 
qu'il  auroit  certainement  bientôt  a  com- 
battre le  mondre  à  qui  il  venoir  d'enlever 
fa  proie  j  que ,  fuivant  l'ufage  des  fphinx  , 
celui-ci  rcndoit  des  oracles  &  pouvoir  ré- 
pondre à  toutes  les  queftions  qu'on  lui 
faifoit;  mais  auflî  qu'il  propofoit  a  Cou 
tour  des  énigmes  qu'il  falloir  réfoudre , 
fans  quoi  il  vous  dcvoroit.  Roland  com- 
prit aulïî-tôt  qu'il  pourroit  fe  fervir  uti- 
lement de  la  fcience  du  monftre,  fans 
s'embarralTer  beaucoup  des  queftions 
qu'il  pourroit  lui  faire  eiifuite.  Cepen- 
dant le  vieillard  lui  remit  un  livre,  dans 
lequel  il  l'aflTura  qu'il  trouveroic  les  mots 
de  toutes  les  énigmes  que  le  fphinx  pour- 
roit lui  propofer.  Roland  le  prit ,  èc  re- 
mercia le  bon  homme.  Cependant ,  il  ap- 
pela le  monftre  à  haute  voix  ,  ôc  celui-ci 
parut.  Quelle  qneftion  as- tu  a  me  faire  , 
dit-il  au  Paladin  ?  Une  ïntcrejfame  ^  &  â 
laquelle  je   veux    une   réponfe    claire    & 
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prompte,  Quelle  ejl  la  beauté  que  j'adore  <* 
Où  eji-elle  àpréfent  ?  Quel  chemin  dois- je 
prendre  pour  la  rejoindre  ?  La  réponfe  fut  : 
Elle  s'appelle  Angélique  ,  fille  de  Gala- 
fron  5  Roi  de  Catai  :  elle  efiacluellement 
dans  le  château  d* È^i^lQ^q^  appartenante 
fon  père  ji  &  fitué  au  milieu  de  fcs  Etats é 
Pour  y  parvenir  y  il  faut  que  tu  traverfes 
toute  la  Germanie  ,  la  Sarmatie,  la  Circaf- 
fieylevafiepays  delà  Tartarie  'y  mais  avant 
îout^  il  faut  que  tu  paffes  par  le  pont  de  la 
Mort  5  qui  neji  éloigné  que  d'une  journée 
d'ici,  C'efi  le  paffage  le  plus  dangereux. 
Je  ne  t'en  demande  pas  davantage  j  inter^ 
rompit  Roland,  il  me  fuffit  de  /avoir  de 
quel  côte  je  dois  diriger  mes  pas,  Prépa^ 
re-toi  à  ton  tour  y  dit  alors  le  Sphinx  »  à 
répondre  à  l* énigme  que  je  vais  te  propofer. 
Quel  efi  l'animal  qui  marche  le  matin  à 
quatre  pieds  ^  à  midi  fur  les  deux ,  &  lefoir 
avec  trois  ?  Roland^  après  avoir  réfléchi  un 
moment  :  Mon  talent  ^  dit -il ,  n  efi  pas 
de  deviner  les  énigmes  ,  mais  de  me  battre 
contre  les  monfires  :  défends-toi  ;  en  mê- 
iTie-tems  il  tira  la  terrible  Durandal,  Le 
monftre  s'éleva  en  i'air  avec  fes  ailes  d'ai- 
gle ;  &  après  y  avoir  fait  quelques  tours, 
il  voulut  fondre  fur  le  Chevalier ,  &  le 
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faifir  avec  fes  ferres  j  mais  Roland,  qui 
Jie  le  perdoit  pas  de  vue,  prir  fi  bien  Ion 
moment,  que,  dès  qu'il  le  vit  a  portée  de 
Durandal ,  de  cette  bonne  cpée,  il  lui 
abattit  une  patte.  Le  monftre  perdant 
beaucoup  de  fang  ,  ne  laifTa  pas  cependant 
de  s'élever  ii  haut,  qu'il  échappoit  aux 
regards  ;  mais  a  l'inflant  que  le  Paladin 
s'y  attendoit  le  moins,  il  (e  précipita  fur 
lui.  Par  bonheur  que  le  bruit  de  fes  aîles 
l'engagea  â  tenir  fon  glaive  fermée  élevé. 
De  forte  que  le  monftre  n'étant  plus  le 
maître  de  la  rapidité  de  fa  chute  s'enferra 
de  lui-même,  &  en  mourant  penfa  étouf- 
fer fon  vainqueur  par  le  poids  de  (on 
corps.  Roland  fe  dégagea  cependant  de 
deltous  ce  cadavre ^  eifuya  Durandal,  Se 
remettant  au  vieillard  fon  petit  livre  : 
7"enez,lui  dit-il,  j'aurois  fans  doute  trou- 
vé la-dedans  l'explication  des  énigmes  du 
Sphinx  ,  de  j'aurois  pu  le  faire  crever  de 
çlépit  j  mais  j'ai  trouvé  plus  court  de  lui 
crever  le  ventre  avec  mon  épée.  C*eft 
ainfi  que  nous  autres  Chevaliers,  nous 
tranchons  les  difficultés.  Adieu,  je  vais 
droit  au  pont  de  la  Mort  :  n'eft-ce  pas  par- 
là  ?  Oui ,  dit  le  bon  homme;  mais  il  eft 
gardé  par  un  géant  terrible.  N'importe, 
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reprit  Roland ,  puifqu'il  y  a  une  rivière  Se 
un  pont  defTus,  je  la  palTerar.  EfFeél:ive- 
ment  Roland  s'avança  vers  ce  pont,  qui 
ctoit  gardé  par  un  géant  nommé  Zambar^ 
haut  de  dix  pieds.  Celui-ci  voulut  déchar- 
ger fur  le  héros  un  coup  d'une  malîhe 
ciiorme;  mais  Durandal  la  trancha  en 
deux.  Le  géant  recula  quelques  pas ,  & 
Roland,  revenu  fur  lui  ,  le  coupa  par  le 
milieu  du  corps,  malgré  \ts  écailles  de 
fer  dont  il  étoit  couverr,  &  entra  fur  le 
pont  \  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  au  mi- 
lieu, que. les  planches  fur  lefqueîles  il 
marchoit  s'enfoncèrent,  &  qu'une  ma- 
chine fe  détraquant  tout  d'un  coup  avec 
lin  bruit  terrible ,  Roland  fe  trouva  en- 
veloppé de  chaînes  de  tous  les  côtés ,  & 
fon  bras  droit  l'étant  particulièrement, 
en  voulant  fe  dégager  j  il  lailTa  tomber 
Durandal  fur  le  pont  au-dehors  de  la  ma- 
chine. 

Notre  héros  pafTa  très-triftement  la 
nuit  dans  cet  état.  Il  fecouoit  inurilemenc 
ies  chaînes ,  attendant  avec  impatience 
que  quelqu'un  vînt  le  délivrer.  Un  vieux 
hermite  paffa  auprès  de  lui.  Ah  î  nhon 
père,  s'écria  Roland  ,  venez  me  dégager 
iô  ces  lieii&  fan  elles  j  prenez  mon  épée 
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qui-ell  tombée  près  de  moi  j  frappez  for- 
tement fur  ces  chaînes,  elle  les  coupera. 
Mon  fils ,  lui  répond  l'Hermite,  je  n'ai 
pas  la  force  de  foulever  un  pareil  glaive  ; 
mais  vous  ferez  bientôt  délivré  de  vos 
liens  d'une  façon  bien  cruelle  ,  par  un 
antropophâge  dont  vous  devez  être  la 
victime  :  ma  feule  vieilleffe  6c  ma  foi- 
blelTe  m'ont  délivré  hier  de  fcs  mains.  Je 
voyageois  avec  deux  amis  plus  jeunes  ^<c 
plus  forts  que  moi ,  le  moudre  les  a  faifi.ç 
&  dévorés;  pour  moi  ne  m'ayant  trouve 
que  la  peau  fur  Its  os  ,  il  m'a  rebuté  , 
êc  je  m'éloigne  bien  wUc  ;  car  il  me  iem- 
ble  que  je  l'entends  qui  s'approche.  Effec- 
tivement riiermite  s'enfuit,  &:  l'wgre  pa- 
rut. Voyant  un  guerrier  pris  dans  fes  filets: 
Ho  ,  ho  ,  dir-il ,  voici  de  la  chair  fraîche  ; 
en  mcme  tems  fourrant  [es  do'igis  cro- 
chus dans  les  mailles  des  chaînes  ,  &^ 
tâtant  fous  les  différentes  pièces  de  Tar,- 
mure  la  chair  du  Paladin  :  vraiment,  dit-il, 
il  eflgras,  nous  ferons  bonne  chaire  avec 
cela.  A  ça,  brifons  {es  liens,  &c  emportons- 
le  \  en  mème-tems  le  barbare  faifit  Du- 
randal ,  &c  en  déchargeant  un  grand  coup 
fur  les  chaînes ,  il  les  brifa  j  &  la  lame 
frappa  même  fortement  le  Paladin  qui  y 

G  v) 


.%> 


1^6      BIBLIOTHEQUE 

étoit  renfermé.  Heureufement  fa  peau 
étant  invulnérable  ,  il  ne  fe  trouva 
point  blelTé  ,  mais  feulement  dégagé  de 
l'es  liens.  Le  cyclope  (  car  c'en  étoit  un) 
fe  préparoit  à  l'emporter  ,  lorfque  le 
héros  le  prefTant  de  près  &  l'empêchant 
de  fe  fervir  de  Darandal ,  le  pourfuivit 
jufques  au  bout  du  pont  :  Id  s'étant  tous 
les  deux  roules  par  terre,  E<oland  vint 
enfin  à  bout  de  lui  reprendre  fon  épée  & 
de  lui  ôter  la  vie  en  l'en  perçant.  Ainlî 
Roland  ayant  paflTé  heureufement  le  pont 
de  la  mort  j  de  ayant  retrouvé  fon  cheval 
Bridedor ,  continua  fa  route  vers  le  Catai> 
jufqu'à  ce  qu'il  parvint  en  Circaflîe.  Ce 
fut  là  qu'il  éprouva  un  nouvel  obftacle  , 
dont  toute  fa  valeur  ne  pouvoir  le  fau- 
ver.  Il  venoit  de  rencontrer  un  courier, 
qui  5  ayant  été  interrogé  j  lui  avoit  appris 
qu''il  venoit  de  Carai ,  qu'il  étoit  chargé 
d'appeler  Gradaffe  au  fecours  de  la  Prin- 
ceffe  afliégée  avec  fon  père  Galafron  , 
dans  leur  forterelTe  d' Albraque  par  Agri- 
cand  ,  Empereur  de  Tartarie  ,  qui  vou- 
loitabfolument,  &  de  force  ,  époufer  An- 
gélique. L'ardeur  de  Roland  pour  arriver 
au  Catai  >  redoubla  à  cette  nouvelle  ;  il  fe 
fit  indiquer  le  chemin  le  plus  court  j  .c*é- 
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toit  de  palier  encore  un  pont  fur  lequel 
on  lui  alfura  qu'il  ne  trouveroic  aucun  fâ- 
cheux obllacle.  Effectivement  ni  gcans, 
jii  monfties  ne  parurent  pour  lui  défen- 
dre l'entrée  du  pont;  mais  au  contraire  , 
une    Dame    grande ,    belle ,    <;^    bien 
faite  s^offrit  à  lui  ,   tenant  une  aiguière 
d'or  (3c  une  coupe  magnifique  ;  &  lui 
montrant  de  la  main  un  chaceau  fuperbe, 
dont  l'avenue  aboutilToità  rextrcmitédu 
pont  :  Noble  Chevalier ,  lui  dit-elle ,  ve- 
nez vous  repofer  dans  ce  Palais  ,  Ik  en 
attendant  rafraîchi  (fez- vous  ,  en  buvant 
cette  coupe  pleine  del'eaulimpide  &c  dé- 
licieufe  de  cette  rivière  \  elle  ranimera 
vos  forces  &  vous  difpofera  a  goûter  des 
plaifirs  que  vous  oftre  te  fcjour  enchanté. 
Roland,  qui  ne  foupçonnoit  aucune  tra- 
hifon  fous  (\qs  apparences  aufli  flatteufes  : 
Dame,  lui  rcpondit-il,  quoique  j'aie  de 
preifantes  raifons  de  ne  point  m'arrcter , 
je  ne  refuferai  point  vos  proportions ,  & 
je  boirai  la  coupe  qui  m'eft:  préfentée  par 
une  fi  belle  main.  En  même-temps  il  la 
vuida  'y  mais  aufli-tôt^  effet  furprenant  de 
la  magie  !  il  oublia  tout  ce  qui  l'avoir 
attiré  jufques-la,  &  ne  s'occupa  plus  que 
de  la  nymphe  qui  lui  avoitpréfenté  cette 
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fatale  liqueur,  ôc  du  palais  dans  lequel 
il  fac  entraîné. 

Nous  l'y  lailferons  quelques  momens , 
ôc  nous  dirons  en  peu  de  mors  ce  qui  fe 
pafToit  pendant  ce  temps-lâ  en  Efpagne 
Ôc  en  france. 

Gradalîe  ayant  été  trompé  par  Maugis 
aulîi-bien  que  Renaud,  avoir  été  le  cher- 
cher fur  le  bord  de  la  mer  ,  mais  il  l'a- 
voit  attendu  inutilement.  11  fe  plaignit 
hautement  de  ce  que  le   Paladin   avoir 
manqué  au  rendez-vous  ^  &  comme  il 
apprit  qu'il  n'ctoit  plus  dans  foncamp,  il 
tint  des  propos  injurieux  fnr  fon  compte. 
Ces  dilcoursrevinreiu  a  Richardet,  frère 
de  Renaud,  qui  étoit  refté  feui  chargé  du 
foin  de  l'armée  Françoife;  ôc  celui-ci  en 
fut  d'autant  plus  étonné,  qu'il  croyoit  (on 
frère  vaincu  ,  ayant  vu  revenir  Bayard 
tout  feul,  couvert  de  fang  &  de  poufliére. 
Cet  excellent  cheval^  voyant  fon  Maine 
entraîné  en  pleine  mer,avoit  repris  de  lui- 
même  le  chemin  du  camp  François.  Dans 
la  route,  plufieurs  Officiers  ou  loldats  qui 
le  rencontrèrent  fans  cavalier  _,  avoient 
voulu  s'en  emparer,  mais  il  s'écoit  fi  bra- 
vement défendu,  qu'il  en  avoithleffé  plu- 
fieurs ôc  tué  quelques-uns  ;c'étoit  de  leur 
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fang  qu'il  étoir  couvert.  L'armée  Françoi- 
fe  ayant  perdu  fon  Général ,  de  quelque 
façon  que  ce  pur  êrrCjn'ofa  plus  tenir  de- 
vant Gradafîe  j  repafla  les  Pyrénées ,  & 
rentra  en  France.   Le  Roi  Marcille   fe 
voyant  deftitué  du  fecours  qu  il  efpcroir, 
fut  obligé  de  fe  fou  mettre  à  GradaiTe  & 
de  fe  joindre  même  avec  lui  contre  Char- 
lemagne;  &c  tous  ces  Sarrazins,  tant det,"! 
que  delà  la  mer  ,  s'avancèrent  jurqu'aii 
centre  du  Roy  aume.  Chai  les  n'eut  d'autre 
parti  à  prendre  pour  garantir  Paris ,  que 
d'aller  au-devant  d'eux  avec  fon  armée  ; 
mais  le  Monarque  étoit  privé  de  la  fleur  de 
fa  Chevalerie.  Renaud  &  Roland  ctoient 
dans  les  pays  lointains,  Ôc  le  bel  Aftolphe 
étoit  encore  aux  arrêts.  Aulfi  le  fuccès  de 
la  bataille  fut-il  tout-à-f  lit  heureux  pour 
les  Infidèles.  Gradafîe  fit  prifonnier  le 
Marquis  Olivierqui  commandoir  l'avant- 
garde  des  François  ,  tandis  que  Richard  , 
Duc  de  Normandie,  fut  pris  par  Farragus, 
fils  de  Marcille.  Charles  qui  étoit  au  cen- 
tre voyant  la  déroute  du  premier  corps  de 
{es  troupes,  s'y  porta  avec  ardeur ^ dans 
Tefpérance  d'arrêter  le  défordre.  Il  étoic 
monté  fur   Bayard  ,  que  Richardet  lui 
a  voit  amené ,  ôi  GradaiTe  étoit  monte  fur 
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rAlfane,  jument  guerrière,  fameufe^ÔC 
qui ,  à  la  différence  du  fexe  près,  qui  lui 
donnoir  un  peu  moins  de  force,  avoir  les 
mêmes  avantages  que  Bayard.  Le  Roi  des 
Séricans  n'eut  pas  plutôt  vu  l'Empereur 
François  ,  qu'il  courut  fur  lui  la  lance  en 
arrêt  ;  Bayard  foutint  fans  s'ébranler  le 
choc  de  i'Alfanej  mais  Charles  étant  bien 
plus  vieux  Ôc  bien^  plus  caflTé que  Gradalfe, 
fut  renverfédu  coup  de  lance  de  celui-ci. 
Les  Sarra(insfejetterentaufîi-tôt  en  grand 
nombre  fur  Charlemagne ,  l'obligèrent  à 
fe  rendre.  Se  le  firent  prifonnier.  Bayard 
ne  put  que  vengei  le  Souverain  de  fon 
Maître  ;  il  fe  précipita  fur  l'Alfane  ,  ôc 
d'un  coup  de  poitrail  renverfa  cette  ma- 
gnifique jument  de  l'Empereur  Sarrafîn 
qu'elle  portoit  j  puis  tournant  la  croupe 
contre  les  ennemis,  il  lâcha  tant  de  rua- 
des qu'il  en  blelfa  Se  en  rua  une  infinité; 
enfin  traverfant  les  deux  armées,  il  re- 
gagna Paris,  où  fon  retour  jeta  l'alariiie, 
ôc  annonça  aux  Parifiens  l'accident  arri- 
vé au  Monarque.  L'arriere-garde  de  l'ar- 
mée Françoife  n'eut  d'autre  parti  à  pren- 
jdre  que  de  fe  rerirer  dans  la  capitale  : 
Ogier  le  Danois,  le  fage  Duc  Naimes  Se 
l'Archevêque  Turpin,  firent  la  retraite. 
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Le  lendemain  toiic  écoic  d  Paris  dans  la. 
plus  affreufe  cenfternation ,  &  roue  croit 
dans  la  joie  au  camp  Sarrafîn.  Gradalîe 
place  fur  fon  trône,  fe  fir  amener  Charle- 
magnej*S:  le  rraîrant  avec  la  confidérarion 
que  fe  doivent  réciproquement  les  Mo- 
narques, quand  le  malheur  de  la  guerre 
les  a  rendus  prifonniers  les  uns  des  au- 
tres, il  le  fît  aiîeoir  à  côté  de  lui ,  Se  lui 
dir:  Noble  Empereur,  a  préfenr  que  vous 
cres  en  ma  puilîance,jepourroisexigerde 
vous  la  cefîîonde  la  plus  grande  partie  de 
vos  Erars  ;  mais  les  miens  font  alfezéren- 
dus  ;  je  me  conrenre  de  la  gloire  de  vous 
avoir  vaincu  \  ^  je  ne  veux  que  quelques 
preuves  alTez  légères  de  ce  grand  avanta- 
ge. Paires- moi  livrer  àhs  aujourd'hui  le 
fameux  cheval  Bayard  que  vous  montiez 
hier  j  prometrez-moi  que  quand  le  Com- 
te Roland  fera  renrré  dans  vos  Erats,  vous 
lui  demanderez  la  bonne  cpce  Durandal, 
&  me  l'enverrez  ;  &  qu'enfin  ,  quand 
vous  pourrez  trouver  Renaud  de  Mon- 
tauban  ,  vous  m'en  ferez  juftice  &  me  le 
livrerez;  car  il  a  manqué  au  rendez-vous 
qu'il  m'avoir  donné  pour  le  combatrre. 
L'exrrémiré  où  étoir  réduir  Charlema- 
gne  lui  fit  trouver  cts  propofitions  afTez 
avantageufes;  il  y  confenrir  :  &,  pour  com- 
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inencerà  les  exécuter,  il  envoya  à  Paris  le 
Comte  de  Hautefeuille  qui  étoit  prifon- 
nier  avec  lui ,  ordonner  qu'on  lui  amenât 
Bayard  pour  le  remettre  à  Gradalfe.  Le 
perfide  Mayençois  fe  chargea  avec  em- 
prefTement  de  cette  commidion  j  &  après 
avoir  été  introduit  dans  la  Ville  &  s'être 
préfenté  devant  les  Chevaliers  qui  y  com- 
mandoient  en  Tabfence  de  l'Empereur  , 
parmi  lefquels  fetrouvoitAftolphejdonc 
on  avoit  levé  les  arrêts ,  il  leur  rendit 
compte  de  ce  qui  étoit  convenu  entre 
les    deux  Monarques.   Mais  Aftolphe , 
qui  confervoit  toute  la  fierté  Se  toute  fa 
rancune  contre  le  Comte  de  Hautefeuil- 
le  :  Comte ^  dit-il  à  celui-ci,  puifquevous 
voule^  faire  la  fonciion  d'un  héraut ^  rap^ 
portei  aux  Princes  qui  vous  envoient^  quils 
ne  doivent  ni  Vun  ni  Vautre  difpofer  de 
ce  cheval  &  de  cette  arme  j  fans  l'aveu 
des  Chevaliers  auxquels  ils  appartiennent, 
Roland  faura  bien  défendre  Durandal  , 
&  je  me  charge  de  défendre  la  réputation 
de   Renaud    &  de  fon  cheval  :  dites    à 
GradafTe  que  je  me  trouverai  demain  en 
champ   clos  aux  portes   de   Paris  ;  j'y 
mènerai  Bayard  ,   &  même  fans  le  mon- 
ter ,    je  prouverai    à    ce    Roi    Sarrajin 
'ifuil  nef  pas  digne  de  le  p>]ffcder.    SI 
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je  fuis  [on  vainqueur  ,  j* exige  quil  ren- 
voie Charlemagne  &  tous  les  Chevaliers 
quil  retient  prijonniers  ,  &  qu'il  retour- 
ne dans  fon  Empire  des  Indes  ;  s'il  m'a- 
bat ,  il  aura  Bayard  ^  &  nous  pour- 
rons croire  qu'il  auroit  vaincu  Renaud , 
s'il  l'eût  attaqué,  Ogier  le  Danois  ,  le 
Duc  Naimes  ,  Se  l'Archevêque  Turpin 
ayant  approuve  cette  rcponfe  ,  le  Comte 
de  Hautefeuille  ne  peut  fe  difpenfer  de 
s'tïx  charger  &  de  le  rapporter.  Elle  éton- 
na beaucoup  GradafTe,  qui  demanda  au 
Mayençois  quel  étoit  cet  audacieux  Che- 
valier. Celui-ci,  en  traître  qn*il  étoit, 
TalTuraque  ce  n*étoit  qu*un  fanfaron  de 
peu  de  mérite.  11  faut  cependant  qu'il 
en  ait  pour  avoir  la  prétention  de  me 
combattrerje  me  trouverai  demain  au  ren- 
dez-vous  marqué,  dit  le  Roi  des  Scricans , 
nous  verrons  s'il  fera  plus  exact  que  Re- 
naud a  tenir  fa  parole. 

EfFedivement  le  lendemain  GradafTe 
fe  trouva  fur  Tarèneoii  Aftolphe  l'atten- 
doit  déjà  avec  Bayard.  Un  nombre  infini 
de  fpeflateursenrouroienr  îalice;  l'auda- 
ce &  la  fécurité  éclatoient  fur  le  vifage  du 
Roi  Indien  ;  &  Aftolphe  (m  de  fon  fait, 
affjcla  pendant  quelque  temps  une  con- 
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tenance  modefte ,  fort  concraire  à  fou 
cara6tère.  Les  conditions  du  combat  fu- 
rent répétées  6c  de  nouveau  convenues. 
Enfin  5  il  commença ,  &  la  lance  d*o£ 
d'Argail  fit  fon  effet  ordinaire.  Gtadaflè 
futdéfarçonné  Se  obligé  de  fiibir  les  con- 
ditions auxquelles  ils  s  etoit  fournis  ,  de 
renoncer  a  Bayard  Ôc  à  Durandal  y  de 
relâcher  Charlemagne  de  tous  les  autres 
prifonniers.  Se  de  rep;.(îer  les  Pyrénées. 
Charlemagne  délivre,  fentant  routes  les 
obligations  qu'il  avoit  à  Adolphe  ,  lui  fit 
les  remercimens  les  plus  grands ,  &  les 
offres  les  plus  avantageufes  j  mais  le  Prin- 
ce Anglois  fe  fouvenant  de  la  taçon  dont 
il  avoit  été  précédemment  traité  par  l'Em- 
pereur 5  prit  coii'^é  de  lui  affez  froide- 
ment Ôc  partit,  monté  fur  Bayard,  6c 
tenant  fa  lance  d  or ,  pour  aller  chercher 
Renaud  &  Roland,  &  leur  apprendre  avec 
quel  fiiccès  il  avoit  foutenu  leur  caufe. 

Les  Chants  fuivant  du  Poëme  du 
Boyardo,  font  employés  à  décrite  desévé- 
nemens  qui  n'inréreffenr  Roland  que 
d^une  façon  indirede.  Ainfi  nous  cher- 
cherons à  en  abréger  les  détails  ,  défirant 
nous  arrêter  plutôt  ace  qui  regarde  prin- 
cipalement notre  héros. 
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La  barque  cnchanuéedcMaiigisiîrtra- 
verfer  rapidement  à  Renaud  une  grande 
étendue  de  mer  ,  enfin  elle  le  conduific 
fur  le  rivage  fleuri  d'une  Ifle  délicieufe  , 
dans  laquelle  il  fut  reçu  par  un  chœur  de 
Nymphes  charmantes, qui  s'emprefscrenc 
à  lui  procurer  toute  forte  de  plailirs, 
bonne  chère  ,  vin  excellent,  concerts  ,' 
danfes  ^  tout  lui  fur  prodigué.  Il  parut,  le 
premier  jour ,  fatisfait  d'une  Ci  agréable 
réception;  mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que 
c*étoit par  ordred'Angélique  qu'on  letrai- 
toit  fi  bien  \  de  que  les  délices  qu'on  lui 
fdifoic  déjà  goûter  n'ctoient  que  les  pré- 
liminaires de  celles  qu'il  devoir  éprouvée 
en  recevant  la  vidte  de  cette  charmante 
Princed'e,  Renaud  recula  d'horreur,  com- 
me un  autre  eût  fait  à  l'annonce  d''un 
monftre  qui  auroit  dû  le  dévorer.  L'im- 
prelîion  que  l'eau  de  la  fontaine  de  la 
haine  avoir  faite    fur  [on  cœur  ,  étoic 
telle,  que   l'idée   feule  d'Angélique  le 
faifoit  frémir.  Il  retourna  promptemenc 
dans   la  barque  qui  l'avoir  amené  dans 
cette  Ille ,  &  lui  ordonna  de  s'éloigner  de 
ce  rivage  ;  mais  comme  elle  n'obéiifoic 
pas,  il  étoit  prêt,  dans  le  défefpoir  donc 
il  étoit  faifi,  à  fe  prçcipiterdans  la  mer; 
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enfin  la  barque  partir,  &  le  conduifit  fur 
une  autre  plage.  Là  les  objets  qui  fe  pré- 
fenterentà  luifurentbiendifFérens.  Dans 
un  pays  fauvage  &  horrible  un  géant  le 
faifit ,  Tenvêloppa  dans  un  filet ,  &  le 
chargeant  fur  fes  épaules  ,  le  tranfporta 
dans  une  caverne ,  dans  laquelle  une  vieil- 
le lui  déclara  qu'elle  ne  le  nourriroit  pen- 
dant quelques  jours ,  qu'afin  de  le  con- 
ferver  pour  être  enfuite  mangé  par  un 
effroyable  dragon.  Renaud  ,  incapable 
d'effroi,  demanda  pour  toute  grâce  d'être 
livré  au  monftre  tout  armé  ;  on  y  confen- 
tit  volontiers ,  d'autant  plus  qu'on  étoic 
affuré  que  le  monlhe  pouvoir  dévorer  à 
la  fois  &  les  armes  &  le  Chevalier.  Le 
jour  fatal  étant  arrivé,  Renaud  fe  défen- 
dit contre  le  monftre  avec  toute  la  bra- 
voure dont  il  étoit  capable  j  mais  malgré 
les  coups  d'épée  terribles  qu'il  lui  portoit, 
la  force  du  dragon  étoit  telle  que  Renaud, 
dont  toute  l'armure  étoit  prefque  déjà 
mifeen  pièces ,  Se  qui  venoit  de  fe  voir 
arracher  fa  bonne  épée  flamberge  ,  alloit 
fuccomber  &  être  dévoré,  lorfque  la  belle 
Angélique  arriva  elle-même  à  fon  fe- 
cours  :  voici  comment  elle  fut  avertie  du 
danger  qu'il  couroit. 
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C'étoic  Maugis  lui-même  qui  avoitex- 
pofé  fon  coufin  à  cet  afîreux  péiil.  Il  ne 
iavoic  fait  que  dans  refpcrance  deprocu- 
rer  a  Angélique  le  mérite  &  la  douceur 
de  le  fauver.  Dès  que  Renaud  fut  abordé 
dans  rifle  de  iaRoche-Cruelic,  (  c'eftainiî 
que  s'appelloit  le  repaire  du  monftre  ) 
Maugis  fe  fit  tranfporter  par  fes  démons 
dans  le  Chaceau  d'Albraque ,  ôcfepré- 
fenta  devant  la  Princelfe  du  Catai.  Je 
viens ,  Madame  >  lui  dit-il ,  me  remettre 
dans  vos  cachots  y  Renaud  ne  peut  fe  ré- 
foudre à  vous  aimer  j  tous  mes  efforts 
pour  le  perfuader  ontété  inutiles -.enfin, 
je  me  fuis  réfolu  a  venger  l'honneur  de 
vos  appas  fur  mon  coufin  même,  je  viens 
de  l'expofer  aux  plus  affreux  périls  :  fa  for- 
ce &  fa  valeur  lui  font  inutiles  j  il  n'a  plus 
qu'une  heure  à  vivre.  Que  dites- vous, 
Maugis,  reprit  Angélique  troublée  Ôc  ef- 
frayée ?  Renaud  me  hait ,  mais  je  Tadorej 
il  çft  en  danger ,  il  n'y  a  point  de  momens 
à  perdre  :  volons  pour  le  fecourir.  Dé- 
mons ,  tranfportez-nous  où  fe  trouve  Re- 
naud :  volez-donc  à  la  Roche- Cruelle  ^ 
dit  alors  Maugis  en  reprenant  la  parole  , 
je  vais  vous  y  fuivre  ;  mais  je  veux  vous 
UiiTer  riioniieur  de  délivrer  l'Ingrat  qui 
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vous  eft  11  cher.  En  peu  de  momcns  les 
efprits  obcifTans  eurent  tranfporté  Angé- 
lique dans  l'antre  affreux  où  Renaud  étoic 
aux  prifesavtclemonftre.  11  ne  fe  défen- 
doit  plus  qu'a  la  faveur  d'une  poutre  der- 
rière laquelle  il  s'étoit  retranché.  Mais 
Angélique  $*ctoit  munie  d'une  phiolede 
liqueur  afToupiffante  qu'elle  jeta  5  en  arri- 
vant ,  fur  la  tête  du  dragon ,  qui ,  aulîî-tôc 
tomba  &  refta  immobile.  Enmême-tems 
la  PrincefTe  du  Catai  prenant  la  parole 
avec  des  grâces  infinies  ,  de  une  beauté 
6c  une  majefté  qui  pouvoient  la  faire 
prendre  pour  une  déefTe  :  Regarde  ,  Re- 
naud 5  dit-elle  ^  quelle  eft  la  main  qui 
vient  te  fecourir.  Après  avoir  fait  ceffèr 
tout  le  danger  que  tu  courois  ,  je  peux 
t'enlever  dans  les  airs  ,  &  te  tranfporter 

dans  le  royaume  de  mon  père.  Là 

En  ce  moment,la  PrincefTe  s'apperçut  que 
le  Comte  de  Montauban  ,  après  l'avoir 
regardé ,  tournoit  avec  trifteffe ,  &  même 
une  forte  d'effroi ,  la  tète  de  l'autre  côté, 
Se  témoignoit  de  la  répugnance  à  profiter 
de  fcs  fecours.  Quoi  donc  ,  s'écria- t-el le 
alors  j  Renaud,  te  parois-je  plusaftreufe 
que  le  dragon  qui  alloit  te  dévorer?  Ceux 
qui  vantent  ma  beauté  m'abufcnt-ils  ?  Te 

fais- je 
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fais-je  horreur  ,  &  ne  devrois- je  pas  plu- 
tôt î'infpirer  de  l'amour,  ou  du  moins  de 
la  reconnollfance  ?  J 'avoue,  répondit  alors 
Renaud  ,  j'avoue.  Madame  ,  que  je  luis 
coupable  ;   mais  je  ne  peux  répondre  à 
votre  tendrelTe  ,  &  je  fuis  forcé  de  vous 
dire  qU'C  j'aime  mieux  mourir  que  de  pro- 
fiter de  vos  offres.  Angélique  dcl'efpcrée , 
prit  le  parti  de  retourner  au  Catai ,  &  ren- 
contrant Maugis ,  elle  lui  dit  en  peu  de 
mots  l'étonnant  traitement  qu'elle  venoit 
de  recevoir.  Lailfez-le  périr  ici.  Madame, 
lui  répondit  l'Enchanteur  indigné  \  cec 
abandon  efi:  tout  ce  qu'il  mérite.  Non  , 
répliqua  la  Princelfe,  j'exige  de  vous  que 
vous  le  fauviez ,  &  que  vous  le  mettiez  2 
portée  de  fortir  glorieufement,  &  fain  & 
fauf,  de  ce  lieu  funefte  \  Maugis  promit 
d'obéir,  quoiqu'à  regret,  &  tint  parole. 
Tout  en  grondant  fon  coufin,  il  répandit 
fur  fes  plaies  une  liqueur  qui  les  ferma 
dans  le  moment.  Il  lui  en  ht  avaler  quel- 
ques gouttes  qui  rétablirent  fes  forces  j  & 
reprenant  flamberge,  que  le  monftre  en- 
dormi tenoit  encore ,  il  la  lui  rendit,  en 
lui  difant  :  Frappe  le  dragon  au  côté  gau- 
che ,  c'eft  le  feule  endroit  où  tu  puilles  le 
percer.  Réveille -le  donc,  dit  Renaud  , 
1777.  Novembre,  H 
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ôc  le  mets  en  état  de  fe  défendre  ;  je  n'ai 
jamais  combattu  d'ennemis  endormis.  Eh 
bien!  laide -moi  faire,  dit  Maugis  qui 
tenoit  encore  l'épée ,  je  ne  fuis  pas  fi  fcru- 
puleux ,  de  en  même  tems  il  tua  le  dra- 
gon ,  ht  également  mourir  tous  les  bar- 
bares babitans  de  la  Roche-Cruelle  ,  de- 
truilit  jufques  aux  vertiges  de  ce  funefte 
Château,  ôc  laiifa  Renaud  chercher  d'au- 
tres aventures. 

Cependant  Adolphe  monté  furbayard, 
&  tenant  la  lance  d'Argail ,  cheminoit 
fièrement  par  monts  &  par  vaux ,  cher- 
chant Renaud  &  Roland ,  mais  alTez  au 
hafard,  ne  fachajit  trop  de  quel  côté  ils 
avoient  tourné.  Etant  arrivé  en  Circaflie, 
il  rencontre  l'armée  du  Roi  Sacripanr, 
qui  fe  préparoit  à  aller  fecourir  leChâteau 
d'Albraquej  aiîiégé  par  l'Empereur  de 
Tarrarie  Agiicant.  Le  Monarque  Circaf- 
f\en  ayant  été  frappé  de  la  bonne  mine 
d' Adolphe,  lui  propofa  de  s'attacher  âfon 
fervice.  Le  Paladin  ne  le  refufa  pas  abfo- 
lument,  mais  lui  répondit  avec  hauteur, 
^ue  s'il  vouloit ,  avant  tout,  éprouver  fa 
valeur ,  il  s'offroit  a  combattre  fuccelTîvs- 
ment  contre  lui-même,  &  dix  des  phis 
hardis  Chevaliers  de  fon  armcej  cette  o.fi  e 
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parur  â  Sacripant  une  jadance  fi  ridicule 
ôc  Cl  déplacée,  qu'il  regarda  Adolphe 
comme  un  infenfé,  &  lui  laifTa  continuer 
Ton  ckemin.  A  quelques  lieues  plus  loin  , 
Adolphe  rencontre  un  Chevalier  Sarrafin, 
ayant  en  croupe  une  Dame  jeune  &  ai- 
mable ;  la  Paladin  Anglois  trouve  leMa- 
hométan  digne  d'éprouver  le  pouvoir  de 
fà  lance;  il  lui  propofe  ou  de  jouter,  ou 
de  lailfer  fa  Dame;  celui-ci  lui  répond  en 
noble  &  vaillant  Chevalier  qu'il  éfoit.Oii 
l'appelloit  Brandimart  de  la  Roche-Sau- 
vage j  &;  la  Dame  fe  nommoit  Fleur-  de^' 
Lys.  Ils  s'aimoient,  &:  étoient  l'un  &c 
l'autre  dignes  de  leur  attachement  réci- 
proque. Le  combat  commence  entre  les 
deux  Chevaliers  ;  mais  bientôt  la  lance 
d'Argail  lenverfe  le  valeureux  Brandi- 
mart j  qui  eft  forcé  de  s'avouer  vaincu , 
d'autant  plus  que  le  coup  de  poitrail  de 
Bayard  avoit  culbuté  ^  tué  même  Ton 
cheval.  Alors  Adolphe  reprenant  refpric 
degcnérofitéquiluiconvcnoit:Chevalier, 
lui  dit-il,  je  n'ai  voulu  que  me  procurer  la 
gloire  de  vous  avoir  abattu;  je  fuis  bien 
éloigné  de  vouloir  vous  ravir  la  Dame  i 
laquelle  vous  me  paroifl'ez  attaché.  Je 
rends  judice  &  hommage  à  fes  charmes , 
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ôc  vous  me  paroKrez  digne  de  polTéder 
fon  cœur.  Je  vous  la  remets  j  daignez 
m'accorder  votre  aiiiitié ,  je  ferai  flatté  de 
la  mériter  :  Brandimart  ÔC  Fleur-de-Lys 
la  lui  promirent  volontiers.  Se  s'offrirent 
même  d'être  (&s  guides  j  mais  ils  étoienc 
embarralTés  de  fe  procurer  un  cheval , 
lorfque  le  Roi  de  Circaflie  ,  lui-même, 
vint  à  palTer  ^  6c  f e  mit  à  infulter  le  Pa- 
ladin ,  le  Chevalier  démonté  &  fa  Dame. 
Adolphe  prenant  fon  ton  de  Prince  d'An- 
gleterre ,  le  combattit ,  l'abattit ,  &  ayant 
conquis  fon  cheval ,  il  le  remit  à  Brandi- 
inart  &  à  Fleur-de-Lys  ,  ôc  ils  continuè- 
rent enfemble  leur  route.  Vers  la  B.n  de 
la  journée  5  Fleur-de-Lys  les  avertit  qu'ils 
alloient  paffer  près  du  terrible  fleuve  de 
l'Oubli,  ôc  leur^n  fit  fentir  tous  les  dan- 
gers. Mais  loin  que  ce  récit  effrayât  Aflol- 
phe,  il  fembla  lui  préfenter  une  aventure 
que  lui  feul  étoit  digne  de  mettre  a  fin. 
Brandimart  voulut  en  partager  avec  lui 
la  gloire  Se  les  dangers,  &  Fieur-dé-Lys 
n'eut  garde  de  fe  féparer  d'eux.  La  Dame 
du  Pont  propofa  à  Adolphe  de  boire  la 
coupe,  mais  celui-ci  ayant  faifi  le  vafe, 
le  jetta  dans  le  fleuve,  de  fur  le  champ, 
malgré  les  tourbillons  de  flammes  ôc  de 


DES    ROMANS.        175 

fumée  qui  s'cleverencde  toutes  parts,  les 
deux  Chevaliers  ôc  Fleur-de-Lys  le  pafie- 
renc  de  s'approchèrent  du  jardin  enchan- 
té 5  oii  fe  trouvoienc  non  -  feulement 
Roland ,  mais  un  grand  nombre  d'autres 
Héros  fameux,  entr'autres,  les  deux  fils 
du  Marquis  Olivier ,  Grifl'on-le-Blanc  ôc 
Aquilant-le-Noir. 

Dragontine  ,  Magicienne  ,  maîtrefTe 
de  ce  jardin ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçue 
que  deux  Chevaliers  avoient  échappé 
à  la  fédudtionde  la  gardienne  de  fon  pour, 
qu'elle  fonge  ,  ou  à  les  empêcher  d'encrer 
dans  fon  jardin,  où  a  les  contraindre  de 
•fe  foumettre  à  fes  loix  comme  les  autres. 
Pour  cet  effet,  elle  appella  a  fon  fecours 
Roland,  qui  de  tous  fes  fentimens  n'avoic 
confervéque  celui  de  fon  courage.  Arme- 
toi  _,  lui  dit- elle  j  &  va  défendre  ce  lieu 
où  tu  goûtes  tant  de  plaijîrs  _,  contre  les 
ennemis  qui  viennent  r attaquer,  Roland 
s'arme  audî-cot,  faiiitDurandal  ,  &  trou- 
vant qu'efFedivement  Adolphe  &  Bran- 
dimart  avoient  pénétré  dans  le  jardin  ,  il 
court  fur  le  premier  quijd'aulfi  loin  qu'il 
le  voit,  lui  crie:  Quoi^  Roland^  nerecon-^ 
nois-tu  pas  ton  coufin  j  ton  ami ,  ton  com^ 
pagnon  d*armes  ,  ton  cher  AJÎolphe  f  Le 
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Comte  d'Angers ,  fans  vouloir  rien  enten- 
dre ni  paroirre  rien  comprendre  à  ces  pa- 
roles,  s'avançoit  toujours  avec   la  plus 
grande  fureur  ,  &  il  éroit  prêt  à  percer 
celui  que  ,  dans  toute  autre  occaflon  y  il 
eût  défendu  au  péril  de  fa  vie ,  lorfqu'un 
heureux  &  vigoureux  écart  de  Bayard  le 
déroba  à  fes  coups.  Le  jeune  Paladin  vit 
alors  qu'il  n'avoir  d'autre  parti  a  prendre 
que  celui  de  la  fuite,  &•  ayant  fliit  frani 
chir  à  fon  cheval  \qs  murs  du  jardin  dans  ' 
lequel  il  étoit  entré ,  il  s'en  éloigna,  forcé 
d'y  lailTer  le  malheureux  Brdnditnart,dont 
le  courfier  ne  fe  trouva  pas  alfez  vigoureux 
pour  faire  un  pareil  faut.  Fleur-de-Lys  , 
qui  étoit  reftce  en  dehors  du  jardin  ,  fe 
mit  à  fuir  de  fon  côté,  après  avoir  crié  à 
fon  Amant  :  Soumets-toi^  Brandïmart ; 
évite  la  mort  en  m' oubliant  pour  quelque 
tcms  j  &  te  rangeant  parmi  Icsfujets  de  la 
Magicienne 'y  pour  moi  ^  je  ne  t'oublierai 
pas  j  &  je  vais  p enfer  à  ta  délivrance. 

Cependant  Aftolphe,  courant  fur  l'in- 
fatigable Bayard  j  après  avoir  encore  par- 
couru bien  des  pays^  parvint  jufques  au 
Catai.  Il  vit  l'immenfe  armée  Aqs  Tarta- 
res  campée  devant  Albraque  ^  5c  à  la  fa- 
yeur  de  fon  cheval  6c  de  fa  lance  d'or , 
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traverfa  leur  camp  ,'fans  que  rien  pût  l'ar- 
rccer  ,  ôc  parvint  enfin  dans  la  ville.  11  fe 
hc  annoncer  à  Angélique  comme  un  Che- 
valier de  la  Cour  de  Charlemagne  :  A  ce 
mot,  la  Princeiïe  témoigna  la  plus  grande 
impatience  de  le  voir  ôc  de  l'entretenir. 
Il  lui  dit  qu'il  étoit  ami  Ôc  coufni  de  Re- 
naud ,  &  mérita  par -la   que  la  tendre 
Angélique  lui  ouvrît  fon  cœur  ;  flatte  de  fa 
confidence,  Aftolphe  lui  promit  de  s'oc- 
cuper bientôt   du  loin   de  chercher  le 
Comte  de  Montauban ,  &  de  le  rendre 
plus  traitable;  en  attendant,   il  offrit  à 
Galafion  &  à  la  Princefle  fes  fervices 
contre  l'Empereur  de  Tartarie;  &  ils  fu- 
rent acceptés.  Dès  le  lendemain  ,  il  alla 
détier   toute  l'armée  d'Agricant ,    &c  il 
fortit  pour  combattre  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  fort  ôc  de  plus  vaillant  parmi  les  Che- 
valiers Tartares.   11  réullit  d'abord  à  en 
abattre   un  grand  nombre  ;  mais  enfin 
fon  trop  de  confiance  le  perdit.  Un  géant 
nommé  Brontin  l'abattit ,  un  autre  nom- 
mé Radamante  l'enleva  6c  le  fit  prifon- 
nier  j  &  enfin  Agricant  s'ctant  emparé  de 
Bayard,  non  fans  peine,  triompha  d'avoir 
fait  une  (î  belle  capture  ;  mais  la  joie  des 
Tartares  fut  bientôt  troublée  par  l'arrivée 
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de  l'armée  de  Circailie,  commandée  par 
Sacripant,  qui  venoit  au  fecoiirs  d' Angé- 
lique. Nouvelle  bataille  fanglante  &  épou- 
vantable, dans  laquelle  Sacripant  eft  griè- 
vement blelîé  j  &  obligé  de  fe  réfugier 
dans  Albraque.  Les  CircaiTiens  vaincus 
n'eurent  d'autre  relfource  que  de  fe  reti- 
,ïer  dans  cette  Ville.  Les  vainqueurs  les 
y  fuivirent;  enfin,  la  Capitale  du  Catai 
devint  un  champ  de  bataille  6c  de  carna- 
ge ,  qu'Angélique  bc  Galafon  contem- 
ploient  avec  crainte  ôc  douleur  du  haut 
de  leur  château.  Sacripant  blelTé,  Torin- 
de  ,  Roi  de  Carifme  ,  &  un  autre  Roi 
nommé  Trufaldin  s'y  retirèrent  \  mais 
l'Empereur  Agricant  s'étant  enfin  rendu 
tout  à  fait  le  maître  de  la  ville,  il  étoic 
bien  à  craindre  que  la  dernière  relTource 
ne  fût  entiéremenr  enlevée  au  Roi  du 
Catai.  Dans  cette  extrémité,  Angélique 
fe  réfolut  d'aller    chercher  du  fecours 
pour  délivrer  les  Etats  de  fon  père',  &  lui 
ayant   communiqué   {o\\  delîein ,   qu'il 
approuva,  elle  traverfa ,  à  la  faveur  de 
fon  anneau ,  fans  être  reconnue ,  la  ville 
&  le  camp  des  Tartares. 

Voyons  cependant  ce  qu'étoit  devenu 
Renaud.  Au  fortir  de  la  Roche-Cruelle,  il 
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fuivoit  5  au  hafard ,  fur  un  cheval  que 
Maugis  lui  avoit  fait  trouver ,  le  rivage  de 
la  Mer  ,  &  fe  trouvoit  déjà  a  l'entrée  de 
la  Circafîie,  lorfqu'il  rencontra  une  Dame 
qui  pleuroit  amèrement  &  appelloit  la 
mort  àfonfecours.  Le  Paladin  lui  deman- 
da la  caufe  de  Ton  cLigrin.  Ah  !  lui  dit- 
elle  ,  qui  pourroit  y  remédier,  puifque, 
pour  foulager  mes  peines ,  j'aurois  befoin 
de  trouver  un  Chevalier  capable  d'en  com- 
battre neuf  autres,  a  la  tète  defquels  eft 
Tilluftre  Paladin  Roland.  Ce  nom  excita 
toute  l'attention  de  Renaud  jil  en  demanda 
l'explication  a  la  belle  Fleur- de-Lys  :  car 
cY^toit  elle  qui  fe  dcfefpcroit  de  ne  trou- 
ver aucuns  moyens  de  délivrer  fon  cher 
Brandimart.  Elle  lui  conta  l'aventure  du 
Fleuve  de  l'Oubli  ,  comment  Aftoîphe 
étoit  échappé  a  ce  péril ,  ôc  comment  tant 
d'autres  ,  entr'autres  Roland  ,  y  étoienc 
reftés.  Le  Comte  de  Montauban  trouva  , 
avec  fondement,  que  cette  aventure  étoit 
digne  de  fon  courage  ;  ^  s'étant  réfolu 
a  la  mettre  à  ^n  ,  il  prit  Fleur -de -Lys 
en  croupe  ,  &  la  pria  de  le  conduire  au 
féjour  de  Dragontins.  Plu;  d'une  JoiTrnc? 
fe  palîà  avant  qu'ils  y  parvinrent  ^  &  pen- 
dant ce  tems,  Fleur-de-Lys  conta  plufieurs 
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hiftoires  an  Seigneur  de  Montauban  , 
dans  l'intention  de  le  diiîîper  ôc  de  rem- 
pêcher  de  penfer  à  lui  faire  des  propor- 
tions galantes ,  &  qui  eufTenc  été  embar- 
raiîàntes  pour  elle.  Mais  l'eau  de  la  fon- 
taine de  la  Haine  avoir  tant  d'effet  fur 
le  cœur  de  Renaud,  que  Fleur -de -Lys 
n'avoir  rien  a  craindre. 

Chemin  faifant,  Renaud  conquit  l'ad- 
mirable cheval  Rabican.  Palfant ,  par  ha- 
fardj  au  pied  d'une  montagne,  il  lut  une 
infcription ,  qui  indiquoit  que  ce  cheval 
merveilleux  étoit  enfermé  dans  une  ca- 
verne, dont  l'entrée  étoit  gardée  par  un 
géant  ôc  deux  griffons.  Après  un  long 
combat ,  Renaud  tua  ces  monftres  ,  êc 
étant  entré  dans  la  caverne  ,  trouva  le 
cheval  attaché  à  un  maufolée  ,  fur  lequel 
il  lut  une  féconde  infcription:  elleportoic 
que ,  pour  s'emparer  de  Rabican  ,  il  falloir 
promettre  de  venger  la  mort  de  la  Dame 
enterrée  dans  ce  tombeau,  &  qui  avoit 
été  la  viélime  d'un  méchant  Roi ,  nommé 
Trufaldin.  Renaud  le  promit  volontiers  y 
fur-tout  après  avoir  lu  un  manufcrit,  con- 
tenant l'hiftoire  de  cette  Dame  (  qui  for- 
me ,  dans  le  pocme  du  Boyardo,  un  épi- 
fode  intéreflant  j  mais  que  nous  croyons 


DES     ROMANS.        179 

pouvoir  nous  difpenfer  de  rapporter.  ) 
Ainli,  poiïeiTeur  de  ce  fameux  cheval, 
qui  avoit  autrefois  appartenu  a  Argail , 
Renaud  continua  fa  route ,  pour  mettre  à 
fin  l'aventure  de  la  délivrance  des  prifon- 
niers  de  Dragontine. 

Il  approchoitdu  but  de  fon  voyage,  lorf- 
que  fe  repofant  furie  bord  d'une  allez  belle 
rivière  avec  Fleur-de-Ly  s ,  un  centaure  ou 
mondre,  moitié  homme  &c  moitié  cheval, 
fortit  tout-à-coup  d'un  bois  voifîn  ,  ôc  en- 
leva la  Demoifelle;  Renaud  fe  mit  aufli- 
TÔt  à  lapourfuite  du  ravilfeur,  &  l'attei- 
gnit au  milieu  de  la  rivière.  Tandis  qu'il 
combattoit  contre  ce  monftre  ,  Fleur-de- 
Lys  difparut.  Le  centaure  fut  enfin  percé 
par  Flamberge ,  êc  précipité  dans  les  eaux; 
mais  Renaud  fut  obligé  de  continuer  fa 
route  avec  le  chagrin  d'avoir  perdu  la 
Demoifelle  qu'il  efcortoit,  &c  de  n'être 
plus  alTuré  du  chemin  qu'il  falloir  pren- 
dre pour  aller  délivrer  Roland. 

Angélique  fortie  d'Albraque  ,  à  la  fa- 
veur de  (on  anneau  ,  parvenoit  auffi  ,  de 
fon  côté,  jufques  en  Circaflie.  Elle  trouva 
dans  ce  pays  de  merveilles  ,  un  vieillard 
qui ,  en  la  trompant  comme  il  avoit  fait 
tant  d'autres ,  l'attira  dans  un  Palais  ou 

Hvj 
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eile  fe  trouva  enfermée  avec  pliifîeurs 
belles  perfonnes  deftinées  aux  plaifirs  du 
tyran,  alors  abfent ,  &  qu'on  appelloitle 
Roi  d'Altin.  La  Princeife  du  Catai  ,  à 
qui  fon  anneau  donnoit  la  facilité  de  fe 
rendre  invifible,  croit  bien  fûre  defe  tirer 
de  cette  prifon  quand  elle  voudroit  j  mais 
avant  d'en  fortir,  elle  s'entretint  avec  les 
triftes  prifonnieres  qui  y  avoienc  été  atti- 
rées par  furprife  comme   elle  :  de  ce 
nombre  étoit  Fleur -de -Lys.  Cette  De- 
moifelie  lui  apprit  que  Roland,  Bian- 
dimarc,  ôc  plufieurs  autres  Chevaliers, 
tous  capables  de  la  défendre ,    étoienr 
tous  enchantés  par  Drngontine.  Un  pareil 
fecQurs  parut  a  Angélique  elLenriel  â  fe 
procurer  j  Se  après  s'ctre  bien  fait  enfei- 
gner  le  chemin  du  fleuve  de  l'Oubli,  elle 
fortit,  à  la  faveur  de  fon  anneau  ,  &c  ne 
tarda  pas  à  s'y  rendre.  Elle  paiïa  le  pont  ^ 
6c  entra  dans  les  jardins  fans  être  vue. 
Quoiqu'ellen'eût  jamais  fait  qu^'entrevoir 
Roland,  elle  le  reconnut  aifémenr  parmi 
les  autres ,  à  l'air  noble  &  grand  qui  le 
diftinguoit  :  elle  s'approche  aulîî- tôt  de 
lui  ,    &  lui  mec  au  doigt  cet  anneau 
capable  de  diiîiper  Teffet  de  toute  forte 
d'enchantemens,  hors  celui  que  produi- 
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fenc  fur  les  cœurs  fenhbles  les  charmes 
d'une  beauté  naturelle.  A  l'înftant  Ro- 
land reconnoîc  Angélique  j  fe  jecte  à  fes 
pieds,  (3c  lui  jure  que  ce  n'ell;  que  pouc 
la  fuivre  qu'il  eft  parti  du  fond  de  l'Eu- 
ropCj  8c  qu'il  a  pénétré  jufqu'aux  extrémi- 
tés de  TAlie.  Pour  cette  fois ,  Angélique 
l'écoute  avec  douceur,  lui  fait  fentir  le 
befoin  qu'elle  a  de  fon  fecours  ,  Ôc  l'en- 
gage à  défenchanter  tous  fes  compagnons 
d'infortune  ,  8c  à  leur  propofer  de  venir 
partager  fa  gloire  en  défendant  Albraque. 
Roland  ,  muni  de  l'anneau  d'Angélique» 
le  met  fuccelîîvement  aux  doigts  de 
tous  les  autres  Chevaliers ,  tous  fortenc 
de  leur  léthargie.  Dragontine  défefpérée»*^ 
détruit  elle-même  fon  palais  &  fes  jar- 
dins; les  Chevaliers  fe  trouvent  chacun 
avec  fon  cheval  au  milieu  d'une  foièt  , 
&  Angélique  conduit  au  Catai  cette  bril- 
lante troupe,  dans  laquelle  on  voyoit  à 
la  fuite  de  Roland  fes  deux  confins,  Grif- 
fon le  blanc  8c  Aquilant  le  noir ,  8c  le 
vaillant  Brandimart. 

Aux  approches  d'Albraque,  Angélique, 
à  la  faveur  de  fon  anneau ,  traverfa  le 
camp  8c  la  ville  ^  &  pénétra  dans  fon  châ- 
teau, afin  de  rendre  refpoir  ôc  le  courage 
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à  ceux  qui  étoient  chargés  de  le  défen- 
dre. Galafron  s'écant  échappé  aullî,  avoit 
été  implorer  le  fecours  de  quelques  Rois 
Indiens,  &  revenoit  avec  une  nouvelle 
armée,  attaquer  Agricant.  Cet  Empereur 
de  Tartarie  ,  prefTé  des  deux  cotés  j  livra 
pluiieurs  combats  dans  lefquels  Bayard 
lui  fut  de  la  plus  grande  utilité.  11  eut  l'a- 
vantage fur  la  nouvelle  armée  de  Gala- 
fron ;  mais  il  ne  put  empêcher  Roland 
&  fa  fuite  d'entrer  dans  le  château  ,  mal- 
gré tous  les  obftacles  quepurent  leur  op- 
pofer  ,  Ôc  les  Tartares  d'un  coté  ,  Se  un 
traître  qui  s'en  étoit  emparé  en  l'abfence 
d'Angélique  &  de  Galafron,  à  la  faveur 
de  la  foiblelî'e  que  caufoit  à  Sacripant  fa 
bleiïure.  Roland  fut  obligé  de  capituler 
aveccecoquin^qui  étoit  le  Roi  Trufaldin, 
&  de  lui  donner  fa  parole  d'honneur , 
iion-feulement  de  ne  le  pas  punir ,  mais 
de  le  défendre ,  fi  l'on  vouloit  le  tuer. 
Pendant  ce  temps  ,  un  hafard  avoit 
fait  retrouver  à  Renaud  la  belle  Fleur-de- 
Lys.  En  paiTantpar  le  Royaume  d'Altin^ 
il  avoir  apperçu  une  troupe  de  Satellites , 
conduifant,  fur  des  fauxfoupçons,au  fup- 
plice  ,  un  Chevalier  é>c  une  Dame  ;  Ôc 
cette  Dame  étoit  Fleui-de-JLys,  Renaud 
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Tayanc  prife  de  nouveau  fous  fa  protec- 
tion ,  continuoic  fon  chemin  vers  le  fé- 
jour  de  Dragontine  ,  loifqu'un  Tarrare , 
fugitif  de  l'armée  d'Agricant,  leur  apprit 
les  exploits  incroyables  de  Roland  Ôc  de 
£qs  Chevaliers  ,  qui ,  du  château  d'Al- 
braque ,  faifoient  fans  ceiTç  de  vigou- 
reufes  forties  fur  les  Tarrares.  Ces  nou- 
velles redoublèrent  l'ardeur  de  Renaud  , 
qui  comprit  que  fon  ami  étoit  délivré  ; 
Ôc  voulant  partager  fa  gloire,  ilpritaulîî- 
tôt  le  chemin  du  Catai  ;  &:  Fleur-de- 
Lys ,  qui  ne  pouvoir  douter  que  Bran^ 
dimart  n'eût  été  délivré  avec  Reland , 
3c  ne  fut  en  fa  compagnie  ,  ne  defirpit 
pas  avec  moins  d'ardeur  que  Ronaud  , 
de  joindre  le  Comte  d'Angers. 

C'efl:  ici  que  nous  voyons  paroître  pour 
la  première  fois  un  perfonnage  très-inté- 
relFant,  Ôc  qui  doit  jouer  un  grand  rôle 
dans  le  Pocme  du  Boyardo  j  &  dans  celui 
del'Ariofte^c'eftMarfifejReinedePerfe' 
Cette  Héroïne,  d'une  beauté,  d'une  force 
&  d'un  courage  également  furprenant , 
étoit  entrée  dans  le  Catai  avcc  une  ar- 
mée, parce  qu'elle  favoic  qu'on  y  faifoit 
la  guerre  ,  ëc  qu'elle  cherchoit  les  occa- 
iions  de  fignaler  fa  valeur  j  du  relie,  elle 
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prenoic  fort  peu  d'intérêt  au  fuccès  des 
combatrans;  car  elle  n"'aimoir  point  Agii- 
cai-it,  ôc  n'avoit  aucune  liaifon  avec  Ga- 
lafron.  Elle  avoir  laifFé  (on  armée  campée 
à  quelque  diftance  ,  fans  déclarer  quel 
parti  elle  vouloir  lui  faire  prendre  5  ôC 
pour  elle  ,  elle  fe  promenoit  fièrement 
fur  le  grand  chemin,  lorfque Renaud  ôC 
Fleur-dc-Lys  la  rencontrèrent.  Elle  étoic 
armée  ,  comme  un  Chevalier  ,  de  pied- 
en-cap,  avec  la  plus  grande  magnificence, 
&c  fuivie  de  quantité  d'Amazones  de  fa 
Cour ,  dignes  par  leur  beauté  &c  leur  va- 
leur, de  lui  tenir  compagnie.  Fleur-de-Lys 
la  reconnut  à  la  devife  peinte  fur  fou 
écu  j  &  dit  à  Renaud  qui  elle  étoit.  Le 
Chevalier  monté  fur  Rabican,  penfa  qu'il 
ne  devoir  pas  manquer  l'occafion  de  faire 
un  fi  beau  coup  de  lance.  Il  s'approcha 
refpectueufement  de  la  Reine  ,  &  la  fa- 
lua  avec  l'air  noble  qui  lui  étoit  natureL 
Alarfife ,  quoiqu'elle  vît  bien  que  c'étoit 
un  Chevalier  de  diftinétion  ^  le  regardant 
avec  hauteur  :  Chevalier  ,  lui  dit-elle, 
où  portez- vous  vos  pas ,  ôc  de  quel  parti 
êtes  vous?  Répondez-moi ,  pour  que  Je 
décide  fi  je  dois  vous  laifier  la  liberté  de 
paffer  ou  non.  Grande  Reine  ,  répondit 
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Renaud  j  il  doit  peu  vous  importer  de 
quel  côcé  un  Chevalier  feul ,  rel  que  je 
fuis ,  peut  fe  ranger  ;  mais  j'ofe  vous 
demander  une  faveur ,  c'eft  de  m'honorer 
d'une  de  vos  courfes  ,  &c  de  rompre  une 
lance  contre  moi  ]  Etranger  que  je  fuis^ 
&  d'un  Pays  éloigné,  je  veux  ,  ou  aug- 
menter les  conquêtes  de  l'illuftre  Marfife, 
ou  pouvoir  me  vanter  d'avoir  combattu 
contre  elle.  Chevalier,  répliqua  celle-ci, 
tu  es  le  premier  qui,  m'ayant connue,  aie 
eu  l'audace  de  me  demander  la  joute.  Je 
ne  veux  cependant  pas  te  refufer  cette  fa- 
tisfaction  :  nous  allons  voir  (1  ta  valeur 
répond  d  ta  hardieife.  Aufli-tôt  le  Pala- 
din de  la  Reine  de  Perfe  commencèrent 
le  plus  magnifique  combat  qui  ait  été  dé- 
crit par  la  plume  poétique  2cromanefque 
du  Boyardo.  Renaud  ,  en  vrai  Chevalier 
François  ,  ménageoit  la   Dame  ;  mais 
celle-ci,  dont  l'adrelfe  Se  la  force  étoienc 
prodigieufes,  lui  portoit  des  coups  ter- 
ribles. Un  bruit  confidérable  qui  fe  fai- 
foit  autour  d'eux  ne  pouvoit  les  déranger, 
lantMarfife  étoit  acharnée;  lorfqueleur 
combat  fut  enfin  interrompu  par  l'arrivée 
d'un  vieux  Chevalier,  qui,  reconnoilTant 
le  cheyal  que  montoit  Renaud ,  vinrpor- 
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ter  par  derrière ,  à  celui-ci  un  coup  de 
lance  ,  à  la  vérité  alfez  mal  ailuré.  La 
guerrière,  irritée  de  voir  ainiî  venir  pren- 
dre au  dépourvu  celui  qu'elle  aitaquoit 
en  face  ,  fe  mit  en  colère  contre  le  vieux 
Chevalier  \  ôc  pouffant  fon  cheval  contre 
lui,  le  culbuta  fort  rudement.  C'étoit  Ga- 
lafron  ,  qui ,  recônnoiiTant  Rabican  que 
montoit  autrefois  fon  fils  Argail ,  ne 
doutoit  point  que  celui  qui  le  montoit 
adtuellement ,  ne  fût  fon  meurtrier.  Le 
Roi  du  Carai  étoit  fuivi  d'une  partie  de 
fon  armée,  qui,  dans  ce  moment ,  pour- 
fuivoit  les  Tarrares  qu'il  venoit  de  vain- 
cre, à  la  faveur  d''une  fortie  que  Roland  ôc 
fes  Chevaliers  avoient  faite  du  château 
d'Albraque.LesCatayens  voulurent  ven- 
ger leur  Roi  ;  Marfife  &  Renaud  fe  réu- 
nirent alors  ,  ôc  en  firent  un  grand  car- 
nage; il  y  eut  une  mêlée  épouvantable, où 
perfonne  ne  fe  reconnoifiToit  d'abord^mais 
quelques-uns  des  Chevaliers  François 
étant  furvenus,&:enrr'autresBrandimart, 
qui  reconnut  fa  chère  Fleur-de-Lys  au 
milieu  àes  Dames  de  Marfife  ,  enfin 
l'on  s'éclaircit  ;  l'armée  d'Agricant  avoic 
été  mife  en  déroute;  ôc  Roland  étoit  ac- 
tuellement occupé  à  pourfuivre  l'Empe- 
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reiir  de  I  ar-aric  lui-même,  qui  s  écou  ri- 
re de  la  mclce,  non  par  l'efFec  d'aucune 
craince  ,  mais  pour  ctre  plus  libre  de 
combaccre  feul  à  feul  contre  Roland  j  ce 
qu'il  fit.  Le  combat  entre  ces  deux  per- 
fonnages,  eft  encore  un  des  pius  beaux 
du  Pocme  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
y  arrêter  :  il  fuffit  de  dire  qu'Agricanc 
fut  vaincu  6c  même  tue  par  le  Comte 
d'A  ngers^que  celui-ci  retrouva  avec  éton- 
nement  Bayard  \  &  s'en  empara  pour  le 
remettre  à  Ton  ancien  5c  véritable  maître, 
qu'il  ne  croyoit  pas  fi  près  de  lui  ;  enfin 
qu'Adolphe  qui  étoit  prifonnier  d'Agri- 
cant ,  ayant  été  délivré  par  le  plus  grand 
bonheur  5  &  ayant  retrouve  fa  lance  d'or 
entre  les  mains  d'un  Tartare qu'il  tua,Ro« 
land,  Marhfe  Se  Renaud  fe  rejoignirent. 
Tout  paroilfoit  d'accord^fi  bien  qu'il  fem- 
bloit  qu'il  n'y  avoitplus  qu'à  rentrer  dans 
Albraque  ,  &c  en  remettre  en  polfeflion 
Galafron  de  Angélique.  Mais  un  nouvel 
embarras  furvinf.Trufaldin  étoit  encore 
dans  le  château  d'Albraque  ;  Roland  lui 
avoit  donné  fa  parole  de  le  protéger,quoî- 
qu'il  fut  bien  que  c'étoit  un  indigne  ôc 
méchant  Roi.  R  enaud,  au  contrairejavoir 
prorais,  dans  la  caverne  où  il  retrouva  Ra- 
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bicaiij  qu'il  tueroic  le  meurtrier  d'Aï- 
barofe  j  &c  c'étoit  Trufaldin.  Les  Pala- 
dins s'expliquèrent  fur  cet  article  ^  & 
aucun  des  deux  ne  vouloir  fe  défîf- 
ter  de  la  parole  qu'il  avoir  donnée.  Tel 
eroic  l'engagement  facré  qui  réfultoit 
alors  des  paroles  d'honneur ,  que,  quoi- 
qu'on reconnût  pour  injufte  la  caufe  darvs 
laquelle  on  s'éroit  engagé  ,  on  ne  pou- 
voit  s'en  dcfifter.  Après  avoir  inutilement 
cherché  des  moyens  de  conciliation ,  il 
fallut  que  les  deux  plus  illudres  Cheva- 
liers du  monde ,  de  la  même  nation  d<: 
de  la  même  religion  ,  fe  battifTent  l'un 
contre  l'autre.  Ce  combat  eût  lieu  à  la 
porte  de  la  ville  d'Albraque.  On  avoit 
amené  Trufaldin  fur  le  champ  de  bataille, 
pour  favoir  i  qui  des  deux  il  appartiens 
droit  :  il  s*y  trouvoit  plutôt  dans  la  con- 
tenance, d'un  criminel  dont  on  doit  dé- 
cider le  fupplice  j  que  d'un  Roi  pour  qui 
l'on  fe  bat  ;  Roland  ^  Renaud  furent 
long-temps  à  batailler  l'un  contre  l'autre, 
{:^ns  pouvoir  s'abattre^  mais  Qn^n ,  Mar- 
fife  5  laffe  de  voir  durer  fi  long-tems  entre 
deux  héros  une  difpure  dont  Tobjet n'eu 
valoir  pas  la  peine,fe  jetra  entré  eux  deux, 
ou  plutôt  alla  attaquer  Roland.  Roland 
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fe  tourna  vers  elle  j  &  Renaud  iaifiiïant 
ce  moment,  tomba  fur  Trufaldin,  écarta 
fes  gardes,  le  perçade  fa  lance;  de  l'ayant 
attaché  â  la  queue  de  fon  cheval,  le  traîna 
tout  autour  d'Albraque  ,  comme  autre- 
fois Achille  traîna  le  corps  d'Hector  au- 
tour des  murs  des  Troye. 

Quand  Marfife^  Roland  eurent  com- 
battu long-tems  également  «Se  lans  aucun 
avantage  marqué ,  on  leur  fit  enûn  com- 
prendre qu'ils  dévoient  s*accommoder  , 
puifque  l'objet  de  leur  querelle  n'exifloic 
plus,  Trufaldin  ayant  été  mis  en  pièces; 
ils  fe  rendirent  à  une  raifon  G  frappante, 
&  tout  fut  pacifié  dans  le  Catai.  l.es  Tar- 
tares  étoient  défaits ,  &  leur  Empereur 
tué.  Marfife  &  Renaud  s'étoient  récon- 
ciliés avec  Galafron  ,  qui  avoir  reconnu 
que  le  poiTelfeur  de  Rabican  n'étoit  point 
le  meurtrier  d'Argail.  Enfin  routes  les 
PrincelTes   étoient  devenues   les  amies 
d'Angélique,8ctous  lesChevaliers  étoient 
fes  adorateurs ,  ou  du  moins  difpofés  à  la 
fervir.  Il  nereftoitplusqu'unlevaindeja- 
loufie  entre  Renaud  &  Roland: ce  dernier 
s'éroitbien  apperçu  qu'Angélique  aimoit 
le  Seigneur  de  Montauban  ;  Se  d'abord  il 
ne  douta  pas  qu'elle  n'en  fût  également 
^  aimée  j  c'eft  ce  qui  l'avoit  animé  contre 
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lui  dans  le  combat  pour  l'rufaidiii;  mais 
bientôt  il  en  fut  défabulé  j   l'eau  de  la 
fontamede  la  Haine  agiffoit  toujours  fur 
le  cœur  de  Renaud  j  il  protefta  de  f\  bonne 
foi  à  fon  couhn  qu'il  n'aimoit  ponit  la 
PrincelTedu  Catai,  que  celui-ci  n'en  pue 
plus  douter.  Pour  achever  de  le  convain- 
cre 5  il  l'aifura  qu'il  ailoit  repartir  pour  la 
Francé,&:  repartit  en  effet.  Angélique,dé- 
foléedu  départ  de  l'ingrat  qu'elle  aimoir, 
n'ofacependant  manifefter  fon  défefpoir. 
Roland  paroiffoit  maître  du  champ  de  ba- 
taille ;  mais  la  Princeife  du  Catai  ayant 
le  cœur  rempli  de  l'image  de  Renaud, 
réfolut  de  l'ccarter  ;  le  prétexte  qu'elle 
choifit  pour   cela  fut  de  le  charger  de 
délivrer  une   Princefle  ,  prétendue  de 
fes  parentes  de  de  fes  amies,  qui  étoit  , 
difoit-elle  ,  enchantée  dans  les  jardins 
de  Falerine  ,  Magicienne ,  difciple  de 
la  Fée  Morgane.  Roland  avoir  déjà  en- 
tendu parler  de  cette  forciere.  Quelque 
temps  auparavant,  tiaverfant  une  forêt, 
il  ayoit  trouvé  une  Dame  montée  fur  un 
palefroi ,  &  tenant  en  main  un  cor-de- 
chadb  de  un  livre.  Cette  Dame  luiavoic 
propofé  de  fonner  de  fon  cor ,  &  qu'auffi- 
tôt  il  paroîtroit  des  monftres  horribles  ; 
mais  que  s'il  en  venoit  à  bout ,  il  n'auroi  t 
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plus  que  des  aventures  agréabies  à  éprou- 
ver. Roland  avoir  fonné  du  cor,  avoir  vu 
paroîrre  des  géants ,  des  dragons  >  des 
griffons,  des  guerriers  fortanr  de  la  terre; 
il  avoir  détruit  tout  cela:  enfuite, quand 
la  Dame  lui  avoit  propofé  d'accepter  une 
levrette,  qui,  pourfuivant  un  cerf  blanc, 
le  conduiroit  aux  jardins  de  Falcrine  j 
dont  il  pourroit  s'emparef.  Se  devenir  le 
plus  riche  de  le  plus  puiffant  Chevalier  du 
monde,  Roland  n*avoit  point  voulu  en- 
tendre à  tout  cela;  Ôc ,  occupé  de  Pidée  de 
rejoindre  Angélique  ,  il  avoit  négligé 
tout  le  refte  :  mais  dès  que  la  Princelfe 
du  Catai  le  renvoya  pour  détruire  ces 
jardins ,  il  y  courut. 

Telle  eft  l'idée  des  vingt-neuf  chants 
que  contient  le  premier  Livre  du  Pocme 
de  Boyardo  ;  pafTons  aux  deux  fuivans , 
dont  le  dernier  eft  peu  étendu. 

Un  autre  puilTant  ennemi  s'élevoitcon- 
tre  la  France  ,  Se  devoir  faire  courir  plus 
derifqueà  Charlemagne,  que  n'avoit  fait 
Gradaiïe  ;  c'étoit  Agramant  ^  qui  régnoit 
à  Bizerte  en  Afrique  ,  &  qui  prérendoit 
defcendre  du  grand  Alexandre.  Il  aflem- 
bla  tous  les  Rois  fes  voifins  ,  pour  leut 
propofer  de  fe  liguer  contre  rÉmperèur 
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François.  Rodomonc ,  Roi  d'Alger  ,  fat 
celui  qui  encra  avec  le  plus  d'ardeur  dans 
la  querelle  ^  mais  un  fîige  Roi  des  Gara- 
mantes  ^  âgé  de  plus  d*un  fiecle,  remontra 
les  dangers  de  la  guerre  que  l'on  alioic 
entreprendre.  Voyant  qu'elle  étoit  réfo- 
lue,  au  moins, dit-il  à  Agramant  Je  vous 
avertis  que  vous  ne  pouvez  pas  efpérerde 
mettre  cette  grande  enireprife  à  fin  ,  iî 
vous  n'avez  à  votre  difpofition  deux  en- 
fans  précieux  ,  defcendans  tous  deux 
d'Heâor^  qui  ont  été  élevés  par  le  Magi- 
cien Atianc,  dans  un  palais  que  ce  grand 
maîtreen  enchanremens  dérobe  à  tous  les 
yeux  j  auili  bien  que  les  perfonnes  qu'il 
renferme.  Il  faut  découvrir  ce  palais,  en_ 
tirer  le  jeune  Roger,  l'un  de  ces  deux  en- 
fans^  (l'autre  eft  une  fille)  lui  faire  faire 
fes  premières  armes  dans  votre  armée  ; 
ëc  pour  l'encourager  à  entreprendre  de 
grandes  chofes ,  lui  procurer  le  meilleur 
cheval  (Si  les  meilleures  armures  du  mon- 
de :  Rois,  dit  celui  des  Garamantes,  en 
finilTant  fon  difcours  ,ye  vous  confeille  de 
ne  pas  négliger  l'avis  que  je  vous  donne  ; 
ce  font  mes  dernières  paroles.  En  difanc 
ces  mots,  le  vieux  Monarque  expira.  Son 
avis  fit  effedlivement  imprefïîon  fur  l'ef- 
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prit  (i'Agramant ,  quoique  Rodomont  , 
qui  ctoic  une  efpèce  d'eTprit  fort^s'en  mo- 
quât. On  réfoluc  de  chercher  par  toutes 
fortes  de  moyens  à  découvrir  le  Palaisr 
d*Atlant  _,  6c  l'on  jut^ea  qu'il  croit  nécef- 
faire  d*avoir  pour  cela  l'anneau  de  la  Prin- 
cefTeduCatai,  qui  diflîpoit  toute  efpèce 
d'enchantemens  j  mais  comment  enlever 
cet  anneau  à  cette  PrincefTe  ?  Agramant 
avoir  à  fa  Cour  un  nain  plein  d'efprit  de 
d'adre(re,&  le  premier  filou  de  l'univers, 
il  l'envoya  chercher ,  &  lui  demanda  s'il 
fe  chargcroit  de  faire  le  coup  dont  il  eft 
queftion.  J'en  réponds  fur  ma  rete  ,  dit 
Brunel  ,    moyennant   une  récompenfe 
honnête  j  meitez-moi  feulement  en  état 
de  me  rendre  au  Catai  ;  on  lui  promit  de 
le  récompenfer  magnifiquement  ;  &  on 
lui  demanda  comment  il  s'y  puendroit 
pour  dérober  cet  anneau  fatal.  Il  répondit 
par  un  alTez  long  récit  du  voyage  qu'il  fe 
propofoit   de  faire  ;  ÔC     pendant  que 
tous  les  Rois  éroient  attentifs  à  l'enten- 
dre ,  &  fe  preffbicnt autour  de  lui  ;  il  dé- 
roba à  l'un   les  bagues  qu'il  avoit  aux 
doigts  ,  à  d'autres   les  agraffes  de  leurs 
ceintures  j  &  même  les  boucles  de  leurs 
fouliers  :  il  vola  jufqu'aux  diamans  du 
1777.  Novembre,  1 
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tiôned'Agramanc,  auprès duqiielilctoic, 
©nfuite  découvrant  lui-même  fes  larcins  : 
voici.  Seigneur  ,  dit-il  aux  Rois  [afTem- 
blés  5  comment  je  compte  m'y  prendre 
pour  dérober  l'anneau  d'Angélique  :  on 
applaudit  à  la  plaifanterie  de  Brunel ,  ôc 
il  partit  pour  exécuter  fa  commiiîîon. 

Le  Leâreur  doit  remarquer  que  le 
Boyardo  introduit  fur  la  fcène  de  nou- 
veaux perfonnages.  Nous  les  verrons 
jouer  de  grands  rôles  j  mais  laifTons-les 
pour  un  moment  j  Se  voyons  ce  que  de- 
viennent nos  premiers  héros. 

Roland  allant  exécuter  les  ordres 
d'Angélique  ,  étoit  arrivé  au  Royaume 
d'Alin  5  où  étoient  fitués  ces  jardins  en- 
chantés de  Falérine,  qu'il  étoit  chargé  de 
détruire.  Brandimart  n'avoitpas  voulu  fe 
fcparer  de  lui  jufqu'àce  qu'il  eût  mis  à 
Rn  une  fi  grande  aventure.  Fleur-de-Lys 
ne  vit  pas  fans  peine  partir  fon  cher 
Brandimart;  mais  comme  il  lui  a  voit 
promis  de  revenir  avec  Roland  ,  elle 
avoir  pris  le  parti  de  refier  auprès  d'An- 
gélique, étant  bien  affurée  que  l'amour 
du  Comte  d'Angers  le  rameneroit  bien- 
tôt aux  pieds  de  la  belle  princefTe  du 
Catai. 

Renaud ,  Aflolphe ,  c\'  les  fils  d'Olivier 
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prenoient  le  chemin  de  France  j  mais  ce 
chemin  même   ne  les  cloignoic  pas  du 
pays  d'Altin  ,  ils  y  paireienr  :  ainîi  coûte 
cette  Chevalerie  Eiiropc-enne  qui  s  etoir 
trouvée  au  liége  d'Albraque  ,  fut  réunie 
pics  des  jar(«lins  de  Falérine,  &  en  état 
de  contribuer  a  cette  expédition  ;  bien 
en  prit  à  tous  les  autres   de  fe  trouver 
près  de  Roland  j  car  il   les  délivra  de 
plufieurs  grands  dangers  donc  nous  fup- 
pfimons  les  détails,  ôc  erfîndes  enchan- 
temens  de  Falérine  ôc  de  Morgane ,  par 
lefquels  ils  auroienc  peur-ttre  encore  été 
retenus  fans  l'intrépidité  de  notre  héros. 
La  façon  donc  Roland  s'y  prit   pour 
exécuter  fa  dangereufe  Se  importante 
commilîion  ;  les  inftrudions  que  lui  don- 
na, pour  en  venir  à  bout  ,  la  Demoifelle 
au  cor  enchanté  ,  qu'il  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  de  nouveau;  les  perfidies  6c 
les  trahifonsque  lui  fit  une  Dame  nom- 
mée Origile,qui  lui  déroba  durandal  &C 
hride-d^or'^  les  actions  de  valeur  prefque 
incroyables  qu'il  fit  contre  les  montres 
de  toute  efpcce  qui  fe  préfenterent  a  lui 
dans  les  jardins  de  Falérine  ;  la  prudence 
avec  laquelle  il  évita  les  pièges  agréables, 
qui,  d'un  autre  coté  ,  lui  furent  tçndus  j 
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enfin  le  bonheur  ,  qu'eue  Roland  decon" 
quérir  une  épée  merveilleufe  ,  &  fupé- 
rieure  encore  â  durandal ^  nommée  Bali- 
zarde  ,  qui  avoir  le  pouvoir  de  couper 
routes  les  armes  enchantées  ,   &:  de  dif- 
ilper  tous  les  preftiges ,  tout  cela  occupe 
plus  de  deux  chants  dans  le  pocme  de 
Boyardo  :  il  nous  fuffira  d'en  dire  le  ré- 
fultat.  Roland  5  en  coupant  une  branche 
d'un  arbre  Fée,  détruifit  tout-a-fait  l'en- 
chantement des  jardins  de  Falérine  ^  dé- 
livra tous  ceux  qui  y  étoient  renfermés, 
&  la  Magicienne  elle-même  lui  fut  fou- 
mife  ;  mais  il  apprit  bientôt  que  cette 
Magicienne  n'étoit  qu'une   Fée  fubal- 
terne  ,  qu'elle  dépendoit  d'une  plus  im- 
portante 5  qui  écoitla  Fée  Morgane;  que 
c*éroitdans  la  caverne  de  cette  Fée  qu'il 
devoit  voir  les   plus  grandes    merveil- 
les ;    que  c'étoit  enfin  en  foumettanc 
Morgane  elle-même,  qu'il  devoit  acqué- 
rir le  plus  de  gloire;  il  tenta  cette  aven- 
ture, la  plus  étonnante  &  la  plus    bril- 
lante de  toutes  celles  dont  on  ait  jamais 
entendu  parler,  &  il  en  vint  à  bout. 

L'on  juge  bien  que  le  détail  de  tous  les 
enchantemens  de  Morgane  eft  très-beau 
fr  crès-brillant ,  nous  le  fupprimons  d'au- 
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tantplus  volontiers  ,  qu'apics  tour  il  ref- 
femble  à  bien  d'autres.  Le  cliemin  de  la  ca- 
verne de  Morganeétoit  fort  extrordinai- 
re;  car  on  n'y  parvenoit  qu'en  fe  jettanc 
dans  l'eau  j  de  tombant  tout  au  fond  du 
lit  d'un  fleuve  jalors  on  fe  trou  voit  à  fec, 
ôc  l'onpouvoit  marcher  jufqu'd  l'entrée 
de  la  caverne.  Rien  de  fi  magnifique  que 
certegrotte  ik  tout  ce  qu'elle  renfermoit  ; 
rien  de  fi  délicieux  que  le  palais&  les  jar- 
dins de  Morgane  ;  rien  de  fi  beau  que 
cette  Fée  même.  Si  Roland  n'eût  pas  eu 
Je  cœur  aufli  rempli  de  l'idée  &c  de  l'a- 
mour d'Angélique  ,  elle  l'auroit  féduit  ; 
mais  il  ne  s^occupa  qu'à  forcer  la  plus 
puilTànte  Fée  du  monde  ,  a  lui  rendre 
tous  ceux  qu'elle  tenoit  fous  fes  loix  ;  5C 
il  fallut  enfin  que  Morganc  fe  fournît  i 
celles  de  l'invincible  Roland.  Elle  fe  re- 
trancha a  lui  demander  en  grâce  de  con- 
ferver  le  beau  Zilian  ,  fils  du  Roi  Mo- 
nodant  ^  jeune  Prince  qu'elle  adoroit  , 
qui  l'aimoit  aufii ,  mais  qui  rougilloic 
cependant  d'être  retenu  par  une  Enchan- 
terelFe  dans  une  fi  molle  oifiveté.  Ro- 
land confentit  que  Morgane  le  gardât , 
promettant  cependant  tout  bas  au  jeune 
Prince  qu'il  viendroit  quelque  joui  le 
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délivrer.  Après  cela  il  partir  emmenant 
tous  les  autres  prifonniers ,  parmi  lef- 
cjuels  étoienc  de  grands  perfonnages  y 
car  Renaud  lui-même  étoit  parmi  euXj 
ain(i  que  Brandimart ,  &  les  deux  fils 
d'Olivier.  Morgane  permit  que  tous  ces 
Chevaliers  fortilTenr  de  fa  caverne  ôc 
de  fon  Ifîe  ^  dite  l'IJle  du  Lac,  Quand 
ils  furent  au  bout  du  pont ,  ils  retrouvè- 
rent chacun  leur  armure  &  leur  cheval  ; 
&  après  s'être  bien  embrafTés  5  Renaud 
avec  les  deux  fils  d'Olivier  continuèrent 
leur  route  vers  la  France.  Roland,  uni- 
quement occupé  de  la  PrincefTedu  Catai^ 
voulut  retourner  à  Albraque ,  pour  lui 
rendre  compte  de  fa  commiflion  ;  & 
Brandimart  le  fuivit ,  sûr  de  retrouver 
Fleur-de-Lys  auprès  d'Angélique. 

Pendant  l'expédition  de  l'Ifle  du  Lac , 
il  étoit  arrivé  a  cette  belle  PrincelTe  un 
accident  que  toute  l'intrépidité  de  Ro- 
land n'eût  pu  empêcher,  carBrunel,auflî 
adroit  que  le  Comte  d'Angers  éroit  bra- 
ve ,  avoit  exécuté  fa  commiflion  ;  &  voici 
comment  la  chofe  s'écoit  paflée.  Marfife 
&c  Sacripant  étant  reliés  à  Albraque  , 
après  la  défaite  entière  des  Tartares ,  Ga- 
lafron  &  Angélique  s'occupoient  à  leur 
en  rendre  le  féjour  agréable  ,  en  leur 
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donnant  des  fèces  ,  &c  en  procurant  a  k 
Reine  de  Perfe  le  plaifir  de  la  chafTe , 
auquel  elle  écoit  fort  fenfible.  Un  jour 
qu'elle  prenoit  ce  divertiirement,  Angé- 
lique fe  trouvant  un  peu  à  l'écart  dans  la 
foret  voifine  d*Albraque  ,  un  nain  ha- 
billé en  pèlerin  fe  prcfenta  devant  elle  , 
avec  toute  la  contenance  &  les  propos 
d'un  mendiant  très-ncceiliteux.  Il  lui  die 
les  chofes  du  monde  les  plus  flarteufes 
de  les  plus  touchantes  ;  ik  la  Princelfe 
naturellement  généreufe ,  lui  donna  libé- 
ralemejit  quelques  pièces  d'or  de  fa  pro- 
pre main.  Le  faux  mendiant  fai(it  aufïî- 
tôt  cette  main  avec  l'apparence  de  la  plus 
vive  reconnoiflfance  ;  il  la  ferra  ,  la  baifa 
d'une  façon  tout-à-fait  comique  ,  6^  ac- 
compagna ce  tranfportd^'un  compliment 
pompeux  &  ridicule,  dans  lequel  il  com- 
paroir Angélique  au  Soleil  ,  à  la  lune  , 
aux  étoiles ,  ôc  à  tous  les  Dieux  bien- 
faifans.  La  fille  de  Galafron  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  rire  ,  de  de  congédier  le  pè- 
lerin ,  qui  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois  , 
&  difparut.  Elle  rioit  encore  quand  foa 
père  &  la  Reine  la  rejoignirent  ;  &:  ayant 
commencé  à  leur  conter  avec  gaieté  la 
rencontre  qu'elle  venoit  de  faire, elle  s'ap- 
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perçut  qu'on  lui  avoit  dérobé  fa  bague. 
Auiîi-tôr  la  défolation  fuccéda  a  la  joie, 
Ôc  la  plaifanterie  commença  a  paroîrre 
très-mauvaife,  comme  elle  Tétoit  enefler. 
Tous  les  chafTeurs  fe  difperferent  pour 
courir  après  le  nain  ;  ôc  Marfife  elle- 
même  voyant  combien  cette  perte  aftli- 
geoit  Angélique^  s'offrit  à  pour fu ivre 
le  voleur.  Quant  à  Sacripant ,  il  ne  re- 
joignit pas  lesPrincelTes  j  par  une  raifon 
que  nous  faurons  dans  le  moment. 

Marfife  ayant  continué  le  lendemain 
fes  recherches  ,  trouva  dans  la  forêt  un 
perfonnage  qui ,  pour  la  taille  &  la  fi- 
gure, reiïembloit  bien  au  voleur  d'An- 
gélique, mais  qui ,  pour  l'ajuilement  , 
étoit  dans  un  état  bien  différent.  Il  étoic 
habillé  à  l'Orientale,  fort  proprement, 
ôc  monté  fur  un  beau  cheval.  Noble 
Chevalier ,  dit-il  à  Marfife  en  l'abor- 
dant, n'auriez- vous  point  par  hafaidap- 
perçu  un  coquin  de  nain  que  je  cher- 
che par- tout  pour  le  punir  d'un  tour 
pendable  qu'il  m'a  fait.hier.  Je  cherche 
moi-même  un  voleur  à  peu  près  fem- 
blable ,  dit  Marhfe  ;  Se  fuivant  le  iigna- 
lement  que  j'en  ai  ,  je  trouve  même 
qu'il  te  relfemble  par  la  taille  ôc  par  la 
figure  j  héla$  ,  oui ,  reprit  le  traître  ^  Ôc 
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c'eil  jiîftemcnt  cerre  reflëmblaiice  qui 
eft  caufe  que  j'ai  ccéciupe.  J  etois  chargé 
de  lapins  agréable  commidion  du  mon- 
de :1a  Fée  Morgane  ,  à  qui  j'ai  l'hon- 
neur d'appartenir  ,  ayant  enchante  une 
fuperbe  épée  qu'elle  a  furnommée  Bali- 
zarde  ,  elle  la  dePcinoit  a  une  grande 
Reine  guerrière  ,  dent  la  réputation  efl 
venue  jufqu'à  elle  ,  de  qu'elle  croie  la 
feule  perfonne  dans  le  monde  digne  de 
polTéderun  Ci  précieux  rréfor.  Elle  n'a  pas 
été  plutôt  achevée  ,  qu'elle  m'a  appelle. 
Va,  Brunaud ,  m'a-t-elle  dit  ,  prends  le 
meilleur  cheval  de  mes  écuries ,  &c  rends- 
toi  au  Cata'u  Mon  art  m^apprend  que  tu 
dois  y  trouver  la  belle  &  brave  Reine 
Alarfife  ;  remets-lui  ce  glaive  de  msL 
part ,  comme  une  preuve  de  l'intérêt 
que  je  prends  à  fa  gloire.  Je  fuis  parti 
aulTi-tôt ,  &  je  crois  n'erre  pas  loin  du 
but  démon  voyage  ;  mais ,  hélas ,  |e  me 
fuis  accofté  hier  de  ce  malheureux  nain  ; 
&  comme  je  fuis  le  meilleur  enfant  du 
monde  ,  &;  le  plus  confiant  y  après  avoir 
foupé  enfemble  de  quelques  proviHons 
dont  je  m'étois  muni ,  nous  nous  fom- 
mes  couchés  fous  les  arbres  de  cette  fo- 
rer j  &  ce  matin  i  mou  réveil,  je  n'ai 
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plus  tiouvé  ni  nain  ni  épée.  Si  je  conti- 
nue mon  chemin  ,  ce  n'eft  que  dans  Tef- 
pérance  de  rencontrer  bientôt  une  ri- 
vière 5  dans  laquelle  je  puifle  me  préci- 
jDiter.  Marfife  ,  qui  avoit  la  franchife> 
ainli  que  la  bravoure  de  la  Chevalerie  , 
trompée  par  ces  paroles.  "  C'eft  moi  qui 
>5  fuis  Marfife  ,  lui  dit-elle  y  confole^- 
55  vous  5  mon  ami ,  je  fuis  Hattée  du  fou- 
35  venir  de  la  Fée  votre  maîtrefife  ;  mais 
33  je  mepalTerai  très -bien  de  répcequ'el- 
30  le  me  deftinoit  j  j'en  ai  une  allez  ornée, 
33  comme  vous  voyez,  de  j'en  ai  éprouvé 
33  aiïez  fou  vent  la  force  pour  y  prendre 
33  confiance,  js  En  même  tems  elle  lui 
montra  fon  glaive  ,  dont  la  poignée  de  le 
fourreau  étoient  chargés  de  pierreries , 
ôc  la  lame  excellente.  Le  perfide  nain  té- 
moignant alors  de  l'admiration  ,  pria  la 
guerrière  de  lui  permettre  de  confidérer 
deprèscette  belle  épée;  mais  il  ne  la  tint 
pas  plutôt  entre  les  mains  ,  que  piquant 
des  éperons  fon  courfier  ,  il  s'éloigna  à 
toute  bride.  Marfife  fut  confondue  ,  de 
voulut enfuitepourfuivre le  traître;  mais 
il  étoir  déjà  bien  loin  ,  car  il  montoit  un 
viQs  plus  fameux  chevaux  du  monde^qu'il 
avoit  QiÛQvé  la  veille  ,  par  une  nouvelle 
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fourberie  ,  donc  nous  allons  rendre 
compte.  En  venant  de  dérober  l'anneau 
d'Angélique  ,  il  avoir  rencontré  le  Roi 
de  Circartie  à  cheval  fur  le  fameux  Fron^ 
tin  :  feignant  un  défefpoir  affreux  :  No- 
ble Chevalier  ,  s*ctoit  alors  écrie  Bru- 
nel  5  ayez  pitié  de  moi ,  ôc  daignez  me 
venger  :  je  conduifois  une  belle  &  grande 
Princeffe  ,  échappée  des  prifons  de  Fa- 
lériue  ,  qui  fe  reriroit  a  Albraque  ,  au- 
près de  la  PrinceHe  Angélique,  à  qui 
elle  a  l'honneur  d'appartenir,  lorfqu'un 
Chevalier  félon  ,  armé  de  toutes  pièces, 
eft  venu  me  la  ravir  ,  &  l'a  forcée  à  le 
fuivre  dans  une  mafure,  dont  vous  pou- 
vez voir  les  murs  d'ici ,  mcme  à  travers 
les  broflTailles.  Le  Roi  Sacripant  croyant 
trouver  une  occasion  favorable  de  fecou- 
rir  l'innocence  ,  n'héfita  pas  à  pourfui- 
vre  le  prérendu  ravifïeur  dans  la  mafure 
qui  lui  croit  montrée,  de  où  le  fourbe 
prétendoit  encore  entendre  les  cris  de 
la  Demoifelle  qui  lui  avoir  été  ravie. 
.  Comme  on  ne  pouvoit  y  pénétrer  qu'à 
pied,  l'obligeaurBrunel  s'offrit  de  tenir 
la  bride  de  (on  cheval.  Le  Monarque  con* 
fiant  lui  en  laiffa  le  foin  ;  Se  il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  les  brofiailles,  011  il  ne 
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trouva  que  des  ronces  &c  des  cpines,  que 
le  nain  monta  fur  Frontin^s'en  fervic 
pour  s'enfuir  j  le  lendemain  il  redoubla 
de  diligence  ,  après  s'être  emparé  de  la 
belle  épée  de  Marâfe.  Cependant  cette 
dernière  ne  retourna  à  Albraque  que 
pour  afTurer  Angélique  qu'elle  vouloic 
aller  par  terre  &par  mer  pourfuivre  le 
ravilTeur  de  l'anneau  ,  de  l'épce  &  dii 
cheval;  Sacripant  refta  auprès  cl*Ang(fli- 
que  pour  défendre  Albraque  ,  au  cas 
qu'elle  fût  attaquée. 

Pendant  ce  tems,  Rodomont,  qui  com- 
mandoit  l'Avant-garde  d'Adricant ,  s'é- 
toit  embarque  d  Bizerte  fur  une  flotte 
qui  l'avoit  débarqué  ,  lui  &  fa  troupe  y 
fur  la  cote  de  Gènes.  Ayant  trouvé  la 
ville  bien  munie,  il  n'avoit  ofé  en  en- 
treprendre le  (îége  ;  mais  s'ctant  avancé 
eu  Lombardie,  malgré  les  efforts  du  Roi 
Didier  ,  Roi  des  Lombards  ,  le  Roi 
d'Alger  fe  préparoit  à  traverfer  les  Al- 
pes, pour  pénétrer  jufques.  en  France. 
Renaud  &  Aftolphe,  qui  entendirent 
quelques  nouvelles  ,  fe  hâtèrent  de  fe 
rapprocher  de  leur  patrie  ,  après  s'être 
fcparés  de  Roland.  Ils  ne  furent  pas  loin 
fans  trouver  de  nouveaux  obftacles. 
Obligés  depaiTer  une  rivière,  ils  trou- 
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verent  une  barque  qui  la  leur  fit  traver- 
feiy  mais  au  lieu  de  rencontrer,  par  delà 
les  vaftes  plaines  qui  dévoient  conduire 
en  Europe,  ils  trouvèrent  qu'ils  ctoienc 
dans  une  ifie  dont  on  ne  pouvoit  fortir 
qu'en  traverfanr  une  féconde  fois  la  ri- 
vière j  en  pafHînt  un  pont  fur  lequel 
étoit  une  tour  gardée  par  un  géant.  Il 
fallut  combattre  ce  monftre  y  les  jeunes 
Chevaliers  s^étant  préfentés  fucceiTive- 
ment,  furent  vaincus  par  lui  ;  3c  Renaud 
même  j  quoiqu'il  combattît  avec  une 
force  furprenante  ,  ne  laifla  pas  de  tom- 
ber 5  comme  les  ancres  ,  dans  un  piège 
que  le  géant  lui  tendit  en  faifant  fem- 
blant  de  fuir.  Ainfi  les  Paladins  ne  fu- 
rent pas  plutôt  foi  tis  d'une  prifon  ,  qu'ils 
fe  trouvèrent  tombés  dans  une  autre 
bien  moins  agréable.  Heu reufement  Ro- 
land furvint  pour  les  en  délivrer  encore. 
Quoique  fon  intention  fût  de  prendre  un 
chemin  différent,  il  s*égara  bientôt  par 
un  accident  qui  le  priva  d'ailleurs  de 
l'épée  merveilleufe  qu'il  avoir  gagnée  en 
détruifant  l'enchantement  des  jardin* 
deFalérine.  Il  rencontra  un  nain  qu'un 
Cavalier  de  très-bonne  mine  ,  armé  dé 
pied  en  cap  ,  pourfuivoit  avec  beaucoup 
d'ardeur  j  fur  un  cheval  excédé  de  faci- 
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gue  \  tandis  que  le  nain  ,  monté  fur  un 
couifier  qui  paroilToit  infatigable  ,  fem- 
bloitfe  moquer  de  lui,  le laiflant toujours 
en  arrière  j  mais  s'arrêtant  de  tems  en 
tems ,  &  ne  partant  que  lorfque  le  Ca- 
valier paroillbir  prêt  à  Tatteindre.  Ro- 
land &Brandimart  rirent  quelque  tems 
de  cette  manœuvre  ;  enfin  le  nain  fe 
trouvant  tout  auprès  du  Paladin  ,  il  lui 
demanda  ce  que  cela  vouloir  dire.  Bru- 
nel  5  car  c'étoit  lui ,  conçut  aulîi-tot  le 
■projet de  jouer  au  terrible  Roland  même 
un  tour  de  fon  métier.  Il  avoir  déjà  en- 
tendu dire ,  dans  le  pays ,  que  le  Comte 
d'Angers  avoir  détruit  de  grands  enchan- 
temens  ,  &  avoir  conquis  l'épée  Bali- 
zarde.  Il  falue  refpeârueufement  notre 
héros  j  de  lui  répond  :  Seigneur  ,  je  vous 
refpede  trop  pour  vous  rien  caciier  , 
mais  je  ne  puis  vous  dire  qu'à  l'oreille 
quel  eft  le  guerrier  qui  me  pourfuit,  & 
qui  je  fuis  moi-même.  Alors  approchant 
fon  cheval  de  celui  du  Paladin ,  Ôc  fe  pen- 
chant fur  fon  épaule  pour  lui  parler  a  To- 
reille:La  perfonne  que  vous  prenez  pour 
un  Chevalier ,  dit-il  jcH:  une  dame  guer- 
rière. Elle  s'appelle  Marfife  ,  Reine  de 
Perfe- elieeflaufîî  belle  qu'elle  eft  brave. 
Et  pourquoi  te  pourfuit-elle  , 
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dit  alors  Roland  ?  Pour  ne  vous  rien  ca- 
cher ,  reprit  alors  Bianel  ,   c'cft  qu'elle 
eft  fâchée  de  ce  que  je  lui  ai  enlevé  fon 
cpée.  Elle  a  raifon^  répliqua  le  Cheva- 
lier. Mais  comment  as-tu  pu  lui  jouer  ce 
tour?  comme  je  vous  enlevé  nûuellcmenc 
Balizarde  ,  reprit  le  petit  hlou  en  s'en- 
fuynnt:  eftedtivement  _,  en  s'approchanc 
de  Roland  j  il  lui  avoit  tout  doucement 
détaché  fon  ceinturon  ,  de  ,  donnant  un 
coup  d'éperon  à  Frontin  ,  qui  partit  com- 
me un  trait  ,  il  enleva  fans  difficulté  fa 
bonne  épée  ,  au  moment  où  notre  héros 
s'y  attendoit  le  moins.  Celui-ci  fe   mit 
aulîi-tôt  à  courir  après  le  nain  ,  fuivi  de 
Brandimart   ;  Martife  y    couroit  auiïî  , 
mais  fon  cheval  tomba  mort  de  laHitude 
&  la  lailîa  a  pied.  Pour  les  deux  Cheva- 
liers, tout  ce  qu'ils  y  gagnèrent  fut  de 
s'écarter  de  leur  chemin ,  &  de  fe  trou- 
ver  auprès  de  la   barque  dans  laquelle 
avoient  pafle  Renaud  &  fes  compagnons 
d'infortune.    Par  un   hafard  fingulier  ^ 
Roland    trouva  dans   cette  même  bar- 
que cette  traîtrelTe  Origile  qui  lui  avoit 
dérobé  Bridedor  Se  Durnndal  ;  elle  les 
polTédoit  encore  ,  &c  les  lui  rendit  volon- 
tiers j  en  s'excufant  le  mieux  qu'elle  pue 
par  des  menfonges.  Roland  ,  fans  s'a- 
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mufer  a  punir  cette  coquine  ,  reprit  foii 
cheval  Se  (on  épée ,  qui  le  confolerent  de 
la  perte  de  Balizarde.  il  fe  trouva,  com- 
me les  autres  ,  obligé  de  combattre  le 
géant  avant  de  pafîer   le  pont  j  mais , 
plus  heureux  qu^eux  ,  aidé  de  Brandi- 
mart ,  il  tua  le  géant  &  délivra  encore 
une  fois  {qs   compatriotes ,  auxquels  it 
laida  continuer  leur  route  pour  l'Europe. 
Quant  à  lui  ,  ayant  appris  que  ce  pont 
n'étoit  gardé  que  par  Monodant,  Roi 
d'EIuth  ,  qui  cherchoit  par-tout  un  hé- 
ros capable  de  tirer  £on  fils  Zilian  des 
mains  de  la  Fée  Morgane  ,  il  fe  fou  vint 
d'avoir  vu  ce  Prince  dans  les  jardins  de 
la  Fée  ;  &  il  n'hélita  pas  à  aller  fe  pré- 
fenter   lui-même  au  Roi ,  Se  à  lui  pro- 
mettre de  délivrer  Zilian  -,  il  fit  plus ,  il 
exécuta  cette  promeife.  Il  retourna  dans 
VIj2e  du  Lac  par  le  même  chemin  par  le- 
quel il  étoit  déjà  entré  ,  &c  avec  le  même 
fuccès  :  il   retrouva  Zilian  prefque  à  la 
même  place  où  il  l'avoir  vu   autrefois  ; 
ôc  il  eut  d'autant  plus  de  liberté  de  s'en- 
tretenir avec  lui ,  qu'il  le  trouva  dans  ce 
jour  fital  où  Morgane ,  comme  toutes 
celles  de  fon  efpece ,  étoit  obligée  de  fu- 
bir  une  rransformation^  pendant  ietems 
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de  laquelle  elle  fecachoic  à  cous  les  yeux. 
11  fe  concerta  avec  le  fils  de  Monodant  j 
&  le  lendemain  quand  la  Fce  reparut 
dans  tout  fon  éclat  ,  il  la  détermina 
bien  plus  par  la  perfuafion  que  par  au- 
cune violence ,  à  lailfer  retourner  Zilian 
à  la  Cour  de  fon  père  ;  la  Fce  y  confen- 
tit ,  a  condition  que  le  Prince  lui  feroit 
fidèle  ,  ôc  qu'elle  le  vifireroit  fouvenr. 
L'héritier  du  Royaume  à'Elttth  y  confen- 
tit  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  aimoic 
Morgane  ^  &  que  fa  proteétion  pouvoir 
lui  ctre  infiniment  utile.  Moyennant  cet 
accord,  la  Fée  leur  ouvrit  elle-même  le 
chemin  du  retour;  -&  Roland  ramena 
triomphant  Zilian  à  fon  père  ,  &:  prit 
congé  du  Monarque  ,  pour  reprendre 
enfin  encore  le  chemin  d'Albraque  avec 
Brandimarr. 

Renaud  vc  Adolphe  n'arrivèrent  pas 
encore  en  France  fans  accident.  Celui 
qu'ils  éprouvèrent  fut  heureux  pour 
Renaud  ,  car  il  recouvra  Bayard  ,  monte 
par  un  Chevalier  inconnu  ,  mais  très- 
brave.  Us  le  lui  redemanderentySc  ne  pu- 
rent l'obtenir  ,  comme  on  le  juge  bien  y 
que  les  armes  à  la  main  :  Adolphe  le  dé- 
farçonna  avec  fa  lance  d'or  ;  il  voulut 
enfuiie    combaure  â  i'épée    &  ce   fuc 
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Renaud  qui  eut  affaire  à  lui.  Le  combat 
fut  brillant  _,  Ôc  Renaud  trouva  dans 
l'inconnu  un  adverfaire  digne  de  lui  ; 
mais  enfin  il  le  vainquit ,  le  bleffa  dan- 
gereufement  &c  reprit  Bayard. 

Quelques  journées  après ,  les  Paladins 
fe  trouvant  fur  le  bord  de  la  Mer  Caf- 
pienne,  virent  de  belles  Nymphes  pê- 
cher ,  &  s'approchèrent  pour  être  de 
plus  près  témoins  de  leurs  amufemens. 
Les  pêcheufes  reçurent  très-honnête- 
ment les  Chevaliers ,  ôc  les  régalèrent 
de  très-beau  poiiTon  frais  qu'elles  firent 
griller  fur  le  champ.  Aftolphe  ,  toujours 
galant  èc  confiant ,  leur  dit  des  dou- 
ceurs ^  &  voulut  voir  comment  étoient 
arrangés  leurs  filets  ^  on  lui  propofa  de 
fe  tranfporter  fur  un  petit  promontoire 
qui  s'avançoit  dans  la  mer  :  il  s'y  laiiïe 
conduire  ^  de  dans  le  moment  le  pro- 
montoire s'ébranle  &c  .vogue  fur  les 
flots  ;  c'étoit  une  énorme  baleine  qui 
tranfporte  Aftolphe  dans  le  Palais  de 
la  Fée  Alcine  ,  fœur  de  Morgane  ,  & 
aufiî  curieufe  qu'elle  de  ralfembler 
dans  fa  délicieufe  habitation  ,  d'ai- 
mables &  brillans  Chevaliers.  Ce  fut 
en  vain  que  Renaud  Se  fes  compagnons 
voulurent  faire  entrer  Bayard  dans  l'eau 
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pour  ratrapper  Adolphe.  Celui-ci  dif- 
parut  bLentôt ,  &  il  fallut  bien  qu*ils 
continuaiïent  leur   route  fans  lui. 

Pendant  ce  rems  ,  un  nouvel  orage  fe 
prcparoit  a  fondre  fur  le  Catai.  Dqs 
Courriers  furent  dcpcchcs  à  Sacripant 
pour  lui  apprendre  que  Mandricart  , 
fucceffeur  d'Agricant  dans  TEmpire  de 
1  artarie,  avoit  fait  un  grand  armemenc 
pour  venger  fon  père  ,  Se  qu'il  avoit 
commence  par  mettre  tout  à  feu  de  à 
fang  dans  le  Royaume  de  CircaiTie.  Sur 
cet  avis  ,  l'allié  de  Galafron  ne  crut  pas 
avoir  de  meilleur  parti  à  prendre  j  que 
d'aller  implorer  pour  lui  ôc  pour  Angé- 
lique le  fecours  du  Roi  Gradalfe.  Il  par- 
tit donc  pour  ce  voyage  ^  &  rencontra 
en  chemin  Roland  &  Brandimarr,  qu'il 
engagea  a  fe  rendre  promptement  à  Al- 
braque  ;  tandis  que ,  de  fon  côté  ,  il  iroit 
bâter  le  fecours.  Les  Chevaliers  y  arrivè- 
rent ;  &  Roland  n'eut  rien  déplus  prelTé 
que  de  lui  rendre  compte  de  la  fa^on 
dont  il  avoit  exécuté  fa  commiflion,  ea 
détruifantlesenchantemens  de  Falérine, 
ôc  en  forçant  même  la  Fée  Morgane  à 
relâcher  fes  prifonniers.  Mais  en  lui  ra- 
contant tant  d'exploits  inouis  ,  il  rou- 
gilToit  de  n'avoir  pu   trouver  parmi  ces 


212       BIBLIOTHEQUE 

prifonniers ,  cette  prétendue  parente  qui 
avoir  fervi  de  prétexte  à  Angélique  pour 
charger  Roland  d'une  fi  pénible  com- 
mifiîon.  E^QZ  étrange  de  Tamour  &c  de 
la  prévention  *,  Roland  ne  s'appercevoic 
pas  qu'Angélique  n'avoir  voulu  que  l'é- 
loigner ,  &  qu'elle  n'étoit  occupée  que 
de  Renaud.  Comme  elle  favoit  que  ce- 
lui-ci éroit  retourné  en  France ,  elle  vou- 
loir  abfolument  l'y   fuivre  ;  mais    afin 
d'en  avoir   un  prétexte  plaufible ,    elle 
dit  qu'elle  ne  fe  croyoit   pas  en  fureté 
dans  Aibraque  ,    au  moment  que  cette 
ville  alloit  être  aflîégée  par  Mandricart  ; 
que  Sacripant  ^  avec  le  fecours  de  Gra* 
dalTe  ,  feroit  fufEfant  pour  la  défendre, & 
qu'elle  defiroit  fe  retirer  en  France  avec 
Fleur-de-lys  ,  fous  la  conduite  de  Ro- 
land &  de  Brandimart.  Le  bon  Paladin  , 
fournis  à  toutes  les  volontés  de  fa  Prin- 
ceiïe ,  fe  difpofa  à  l'efcorter ,  &  les  deux 
autres  à  les  fuivre  ,    Ôc  ils  partirent. 

La  première  aventure  qui  leur  arriva 
dans  ce  voyage  ,  fut  de  courir  un  rifque 
d'être  mangés  :  &  l'on  juge  bien  que 
c'étoient  principalement  les  demoifelles 
qui  couroient  ce  rifque-là.  ils  tombè- 
rent au  milieu  d'une  troupe  d'antropo- 
phages,  que  Boyardo  appelle  Lelhigonf, 
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Ces  barbares ,  faute  de   mieux  ,  man- 

gcoienc  entr'cux  quelques  chevreuils. 
Roland  leur  demanda  de  partager  leur 
dîner  avec  eux  ôc  les  demoifelles  ,  qui 
avoienc  grand 'faim,  leurs  provilions 
étant  cpuifées.  Les  Leftrigons  firent  d'a- 
bord femblant  d'y  confentir  ;  mais  au 
milieu  du  repas ,  pendant  lequel  ils  re- 
g.^a-doient  ces  beautés  avec  des  yeux 
dans  lefquels  brilloit  un  appétir  dévo- 
rant ,  ils  portèrent  rout-à-coup  deux 
grands  coups  de  maiïïie  aux  deux  Che- 
valiers ,&  enlevèrent  les  deux  belles. 
L'une  fut  entraînée  d'un  coté  ,  l'autre 
d'un  autre.  Roland  6c  Brandimart  ne 
furent  pas  plutôt  remis  de  leur  premier 
ctourdilTement  ,  qu'ils  firent  un  carnage 
terrible  dts  Leftrigons  ,  &  détruifirenc 
toute  la  peuplade.  Chacun  d'eux  retrouva 
fa  dame  ,  mais  les  deux  amis  ne  purent 
fe  rejoindre  fitôt  ;  cependant  ils  étoienc 
convenus  d'un  point  auquel  ils  ne  pou- 
voient  manquer  de  fe  réunir  ,  c'étoit  le 
Royaume  d'Eluck.  D'honnêtes  voya^ 
geurs  en  apprirent  le  chemin  à  Brandi- 
mart ;  quelque  tems  après  il  rencontra 
des  voleurs ,  avec  qui  il  fut  obligé  de  fe 
battre  pour  défendre  Fleur-de-Lys.  Il  en 
tua  un  grand  nombre  j  fon  cheval  fut 
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tué.  A  la  fin,  monté  fur  la  fimple  ha- 
quenée  de  fa  maîrrefTe ,  il  donna  la  more 
au  chef  de  ces  brigands,  nommé  Balli- 
gace ,  Se  conquit  fur  lui  un  beau  Se 
brave  cheval  ,  nommé  Batolde  ,  une 
cpée  de  réputation  nommée  Tranchère  , 
Se  un  cafque  d'or  à  l'abri  de  tous  les 
coups ,  Se  qui  avoit  appartenu  ci-devanc 
à  l'Empereur  Agricanr. 

En  cherchant  à  fe  rapprocher  du 
Royaume  à'Eluth  ,  Brandimart  eut  bien 
une  autre  aventure.  Il  palTa  avec  Fleur- 
de-Lys  par  le  Palais  dangereux  :  là  il 
eut  à  combattre  d'abord  un  géant ,  qui 
tenant  un  dragon  par  la  queue ,  s'qvi 
fervoit  comme  d'une  fronde  ou  d'une 
maffue  pour  afTommer  Çqs  adverfaires. 
Le  Chevalier  coupa  plulieurs  fois  bras 
&  jambes,  Se  même  la  tète  au  géant; 
mais  (qs  membres  fe  reproduifoient. 
Enfin  ,  il  vit  que  c'étoit  le  dragon  qu'il 
falloir  couper ,  il  le  fépara  en  deux  avec 
Tranchère  j  &:  le  géant  difparut.  L'a- 
mant de  Fleur-de-Lys  combattit  Se  tua 
encore  un  Chevalier  ;  mais  il  ne  pou- 
voir plus  fortir  de  ce  Palais  fans  palfer 
par  un  fallon  au  milieu  duquel  étoit  un 
fépulcre  de  marbre  noir ,  &  auprès  un 
dragon  de  la  figure   la  plus  effrayante* 
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Une  VOIX  inconnue  avoir  déclare  à  Bran- 
dimarc ,  avant  qu'il  encrât  dans  le  fal- 
lon,  que  le  feul  moyen  de  difliper  Ten- 
chantement  de  ce  Palais  étoit  d'embraf- 
fer  le  premier  objet  qu'il  verroit  au- 
près du  tombeau.  Comme  c'étoit  un 
monftre  terrible  à  gueule  bcance  qui 
s'avançoit  vers  lui  ,  Brandimart  avoic 
plus  d'envie  de  le  combattre  &  de  le 
tuer ,  que  de  l'embralTer  ;  mais  Fleur- 
de-Lys l'ayant  engagé  de  déférer  à  l'avis 
de  la  voix  ,  il  embralTa  le  dragon ,  qui , 
dans  le  moment  fe  trouva  une  Fée 
fubalterne ,  ainfi  changée  par  le  pouvoir 
fupc rieur  d'un  Enchanteur  plus  grand 
qu'elle,  A  renchantemenc  de  la  Fée 
étoit  attaché  une  belle  PrincelTe  ,  nom- 
mée Doriftelle  ,  qui  après  avoir  faitfes 
remercîmens  à  Brandimirt ,  &  fes  com- 
plimens  à  Fleur-de-Lys  ,  leur  coma  fon 
îiiftoire,  qui  forme  ici  une  épifode  au- 
quel nous  ne  pouvons  pas  nous  arrê- 
ter ,  mais  qui  finit  par  une  recon- 
noilTance  aiïcz  intérelTante.  Doriftelle 
étoit  PrincelTe  de  Louzacan ,  elle  con- 
duit Tes  Libérateurs  à  la  Cour  du  Roi 
fon  père,  qui  s'appelloit  Dolifton  ;  ÔC 
elle  y  époufe  fon  amant  Cilinx  ,  dont 
le  rival  l'avoic  méchamment  enchancce 
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avec  la  Fée  fa  protedrice.  Au  milieu 
des  fèces  qu'occafionnenc  ces  noces  , 
auxquelles  airiftenrBrandimarC(&:  Fleur- 
de-Lys  ,  celle-ci  eft  reconnue  pour  la 
fille  aînée  de  Dolifton  ,  qu'on  croyoic 
perdue  ;  cela  n'empêche  point  la  nou- 
velle PrinceiTe  de  Louzacan  de  vouloir 
fuivre  fon  cher  Brandi marr.  Ils  fe  ren- 
d-ent  fans  accident  à  la  Cour  à'Eluth  , 
où  ils  retrouvent  Roland  &  Angélique. 
C'eft  laque  Brandimart,  à  fon  tour, 
retrouve  îon  père ,  &  on  découvre  qu'il 
eft  fils  du  Roi  Monadant  ,  &  par  con- 
fcquent  frère  de  Zilian  ;  nouvelle  joie  , 
nouvelles  careiTes  ,  qui  n'empèchenc 
pas  que  les  deux  Chevaliers  &  les  deux 
Dames  ne  continuent  leur  route  pour  la 
France. 

Revenons  à  l'expédition  de  Rodomont 
en  Lombardie.  Le  Duc  Aymon,  père  de 
Renaud  &:  de  fes  trois  frères ,  écoit  chargé 
parCharlemagne  de  défendre  la  frontière 
de  France  du  côté  des  Alpes  \  Se  s'étant 
cru  obligé  d'envoyer  une  armée  Françoife 
au-devant  de  Rodomont,  ilenavoiclaiffe 
la  conduite  (fes  quatre  fils  étant  abfens) 
à  faillie  Brandamante,  quiétoitla  Prin- 
ccffe  la  plus  belle,  la  plus  forte  Se  la  plus 

courage  ufe 
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courageiife  que  la  France  ait  jamais  pro- 
di,iice,  comme  Maifife  écoit  la  plus  illuf- 
tre  Amazone  de  l'Aiie  :  nous  verrons  dans 
le  relie  de  ce  Pocme-ci ,  &  dans  celui 
de  l'Ariofte  ,  cette  Bradamanre  jouer  un 
grand  rôle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  com- 
mençoic  à  faire  des  prodiges  de  valeur 
contre  les  Sarrafins  ;  mais  elle  ne  pouvoir 
cmpccher  les  Chrétiens  d'ccre  accablés  ; 
lorfqu'un  fecours  inattendu,  du  moins 
pour  ce  moment ,  leur  rendit  l'efpoir 
qu'ils  avoient  prefqu'entiérement  perdu, 
C'étoit  Renaud  de  Montauban  qui  arri- 
voit;  ayant  paiTé ,  après  avoir  abandonne 
Adolphe  ,  par  bien  de  Provinces,  dans 
aucune  defquelles  il  n'avoir  voulu  s'arrê- 
ter :  il  étoit  monté  fur  bayard  j  &  le  Che- 
valier Se  le  cheval  fe  firent  bientôt  recon- 
noître  aux  coups  furieux  qu'ils  portèrent. 
Renaud  joignit.Rodomont,  qui,  ayant  tué 
un  Duc  de  Lorraine, avoit  faifi  par  les  jam- 
bes le  cadavre  de  ce  Prince ,  &  s'en  fer- 
voit  comme  d'une  malTue  pour  aiïbmmer 
nombre  d'autres  Chevaliers  Chrétiens. 
Le  fier  Sarrafin  ôc  le  Comte  de  Montau- 
ban fe  livrèrent  un  furieux  combat  jmai^ 
ane  foule  de  fuyards  &  de  pourfuivans 
les  ayant  féparés ,  ils  n'eurent  que  le  tems 
1777.  Novembre,  K 
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de  fe  donner  rendez-vous  pour  fe  com- 
battre feul  à  feul,  &  fans  être  interrom- 
pus. Ce  fut  Pvcnaud  qui  indiqua  le  ren- 
dez-vous à  un  mois  ,  à  compter  de  ce 
jour,  dans  la  foret  des  Ardennes.  Enfuite 
je  Paladin  partit  pour  aller  faire  fa  cour 
à  l'Empereur  ,  qui  lui  avoir  fait  toutes 
les  excufes  qu'un  Souverain  peut  faire 
décemment  à  ion  Sujet ,  ôc  lui  avoir  té- 
moigné un  défîr  infini  de  le  revoir.  Bra- 
damante  &  Rodomont  firent,  chacun  de 
leur  côté,  la  retraite  de  leurs  armées,  la 
bataille  n*ayanr  été  nullement  décifive. 
Agramant  n'étoit  point  encore  parti 
d'Afrique  ;  il  ne  vouloir  fe  mettre  en 
campagne  qu'en  conduifant  avec  lui  le 
Jeune  Roger,  auquel  les  oracles  promet- 
toient  de  fi  belles  deftinées.  Brunel  arri- 
va enfin  muni  de  tout  ce  qu'on  l'avoit 
chargé  de  rapporter ,  &  même  de  quel- 
ques tréfors  de  plus  ;  car  outre  l'anneau 
d'Angélique,  il  préfenta  l'excellent  che- 
val Fronrin  ,  la  belle  épée  de  Marfife,6c 
le  mervLMlleufeBalizarde.  Agramantcrut 
ne  pouvoir  trop  récompenfer  de  fi  belles 
conquêtes  ;  Se  il  déclara  Brunel  Roi  de 
Tingitane.  A  l'aide  de  l'anneau ,  on  dé- 
couvrit bientôt ,  au  haut  d'une  montai* 
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gne  ,  le  palais  d'Alranc ,  dont  un  nuage 
magique  déroboic  la  vue  à  tous  les  yeux 
cjui  ne  pouvoient  être  ùCcinés.  Il  n*écoic 
plus  queftion  que  de  tirer  Roger  de  ce 
palais ,  &  de  le  déterminer ,  malgré  foii 
fage  Gouverneur  ,  à  fuivre  les  drapeaux 
d-Agramant.  Le  nain  Brunel  ouvrit  un 
avis  qui  fut  fuivi  j  ce  fut  de  faire  des  jou- 
tes dans  la  plaine  j  au  bas  de  la  roche  où 
croit  fi  tué  le  châreau  ;  elles  commencè- 
rent avec  beaucoup  de  magnificence. 
Agramantj  indépendamment  du  refpe^b 
dû  à  fon  rang ,  en  mériroir  par  fa  force  ôc 
fd  valeur:  il  eut  d'abord  tout  l'avaiitige , 
&  abattit  tous  ceux  qui  oferent  jouter 
contre  lui.  Roger,  qui ,  du  haut  de  la  ro- 
che, vit  ces  combats  fîmulés,  fentit  dé- 
velopper dans  fon  cœur  le  germe  d'hé- 
roïfme  auquel  il  étoit  deftiné.  Il  n'avoit-> 
encore  combattu  que  contre  des  bêtes  fé- 
roces ;  il  avoir  été  nourri  de  moelle  4c 
lion,  comme  Achille  *,  mais  il  n*avoit  jà-l 
ni.iis  vu  d'hommes  combattre  les  uns 
contre  les  autres.  11  voulut  abfoliiment 
d^fcendre  pour  être  de  plus  près  témoin 
de  ces  exercices.  Alrant  fit  ce  qu'il  put. 
pour  l'en  détourner:  Mon  fils  ,  lui  difoit- 
il.,  ces  jeux  font  dang.eieux  j.le  goût  quç 
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vous  prenez  pour  eux  doit  vous  mener 
loin  ;  &  vous  éviteriez  de  grands  mal- 
heurs ,  en  ne  vous  y  livrant  pas.  Roger 
infiftant  toujours  :  il  ne  m'efl  pas  permis, 
reprit  Alcant,de  vous  en  empêcher  conf- 
tamment  ^  je  vais  donc  vous  conduire. 
Alors  le  faifant  defcendre  par  un  petit 
efcalier  taillé  dans  le  roc  ,  il  le  plaça  fur 
une  petite  coline  à  Técart ,  mais  d'où  il 
pouvoir  contempler  la  lice  a  fon  aife. 
Brunel ,  qui  les  guettoit ,  ne  \qs  vit  pas 
plutôt  dans  cet  endroit ,  qu'il  s'Qti  appro- 
cha ,  vêtu  d'un  habit  fort  fimple ,  &  te- 
nant en  maiii  le  cheval  Frontin  ,  a  la 
felle  duquel  il  avoir  attaché  une  armure 
complette  ,  ôc  la  merveilîeufe  balizarde. 
Roger  le  prenant  pour  un  Marchand,vou- 
lut  en  vain  engager  Altant  à  lui  acheter 
cet  équipage  militaire.  Le  Magicien  le 
refufa  ,  mais  il  ne  put  empêcher  Roger 
d'en  demander  le  prix  a  Brunel  ;  celui-ci 
lui  répondit ,  qu'il  étoitrrop  bon  Se  trop 
fidèle  fujet  du  Roi  Agramanr,  pour  céder 
ce  cheval  &  cette  armure  à  quiconque 
n'en  voudroit  faire  ufageque  pour  la  pa- 
rade <Sc  l'amufement  ;  qu'ils  étoient  des- 
tinés au  guerrier  qui  pourroit  rendre  les 
plH§  grands  fêrvices  a  la  caufe  comnuine. 
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des  Rois  d'Afrique ,  qui ,  au  nombre  de 
trente-deux^  ayant  l'Empereur  Agramajic 
à  leur  tète  ,  dévoient  paiFer  en  Europe, 
&combattre  l'Empereur  Cliarlemagne. 
Roger  alors  parlant  bas ,  ^  ferrant  la 
main  à  Brunel  :  Mon  ami,  lui  dit-il, 
cede-moi  ce  cheval  &  cette  armure  ,  ôc 
je  te  réponds  d'en  faire  bientôt  ufage 
pour  le  fervice  de  ton  Empereur.  C*efl: 
tout  ce  que  demandoit  le  nain  ;  auflî  fe 
hâta-t-il  de  livrer  à  l'Elevé  d'Altanc 
tout  ce  qu'il  lui  demandoir,&  de  l'aider 
même  à  s'armer.  Sur  le  champ  Roger  s'é- 
lance au  milieu  du  tournoi.  Altantj  mal- 
gré l'intérêt  qu'il  prenoit  à  fondifciple, 
ne  vit  qu'en  gémilfant  les  premiers  ex- 
ploits par  lefquels  il  fe  fignala  :  non-feu- 
lement le  jeune  homme  dcfarçônna  tous 
ceux  qu'Agramant  avoit  épargnés  juTqu  a 
ce  moment,  mais  il  culbuta  l'Empereur 
lui-même;  8c  fon  bonheur  eût  été  com- 
plet ,  Cl  un  Roi  Africain  ,  nommé  Bar- 
dulafte,  pafTant  à  côté  de  lui  ,  ne  l'eût 
bleflTé  contre  toutes  les  règles  des  tour- 
nois. Roger  le  pourfuivitauflî-tôt ,  &  le 
traître  s'étant  écarté  beaucoup  de  la  lice, 
il  l'atteignit  a  l'écart  ,  au  pied  de  la  ro- 
che ,  &  lui  coupa  la  tête.  Roger  fentanc 
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-enfuite  qu'il  perdoic  be^iucoup  de  fang  , 
retourna  vers.  l'Enchanteur  pour  le  prier 
de  le  guérir  promptement ,  &  de  le  met- 
tre en  état  de  recommencer  à  fe  battre. 
Arlant  ne  lui  rendit  ce  fervice  qu'en  gé- 
mifTant ,  ôc  ne  le  laifiTa  repartir  qu'en 
pleurant  amèrement.  Le  jeune  HcroS  ar- 
riva afTez  à  tems  pour  fauver  la  vie  au 
petit  Roi  de  Tingitane ,  auquel  on  s'en 
prenoit  alTez  mal-à-propos  de  ce  qu*A- 
gramant  avoit  été  culbuté  j,  &  Sardulade. 
tué.  Roger  fe  fir  connoure  ,  Ôc  la  fiitis- 
fadlion  fut  générale  chns  l'armée  d'A- 
gramanr.  Le  Monarque  l'arma  Cheva- 
lier ,  de  conçut  fur  fa  valeur  les  plus 
brillantes  efpérances. 

Pendant  ce  tems  Renaud,  de  retour  à 
,1a  Cour  de  Charlemagne ,  y  avoit  été  par- 
faitement reçu  j  il  alliira  l'Empereur  qu'il 
revcrroit  bientôt  le  Comte  d'Angers. 
Après  avoir  donné  quelques  jours  à  la  fi-. 
tisfadtion  de  fe  retrouver  avec  fes  amis  , 
il  fe  crut  obligé  de  partir,  pour  fe  rendre 
dans  la  foret  des  Ardennes,  où  il  avoic 
donné  rendez- vous  à  Rodomonr. 

Le  Leéleur  fe  rappellera  fnns  doute 
qnc  c'cfl-id  qu^'ctoienr  iiraéesces  fimeufes 
fontaines  de  la  haine  cv  de  t'.uiiour,  qui 
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iii'<^nt  de  fî  grands  effets  fur  les  âmes  de 
Renaud  6c  d'Angélique.  Le  Seigneur  de 
Montauban  n'y  penfoic  peut-cire  plus; 
mais  ayant  iiouvc  un  ruilFeau  d'une  eau 
claire  &c  agréable,  un  gazon[irais  ôc  doux, 
ôc  un  ombrage  délicieux  ,  le  foir  même 
qu'il  arriva  dans  cette  foret,  il  defcendic 
pour  fe  repofer ,  6c  s'cnuormit  au  mur- 
mure de  Tonde.  Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  li- 
vre au  fommeil ,  qu'il  eut  un  fonge  myf- 
térieux.  Il  lui  fembla  qu'un  enfant  beau 
comme  le  jour  j  fuivi  de  trois  Nymphes 
charmantes,  s  approchoicntde  luij  qu'ils 
Jui  firent  des  reproches  fur  fa  cruauté  ^ 
furfon  in<lifFcrence,  &  lui  prédirent  qu'il 
changeroit  bientôt  de  difpofitiou  ôc  de 
fentimens  :  pour  le  punir,  dit  l'enfant , 
je  pourrois  bien  l'accabler  de  fleches,mais 
nous  ne  devons  pas  employer  contre  lui 
tout  ce  qui  relfemble  aux  armes  ordinai- 
res :  ufons  plutôt  de  moyens  ,  en  appa- 
rence plus  doux  ,  mais  plus  fûrs  pour  lui 
faire  dss  blelTurcs  plus  fenfibles.  Aufli-tôc 
il  lui  fembla  que  les  Nymphes  jettoienc 
fur  lui  des  fleurs,  àcs  feuilles  6c  des  brins 
d'herbe  qui ,  dès  qu'elles  avoicnt  touché 
fjs- armes  ,  lui  fai  fuient  des  piquures  qui 
pénéti oient  jufqu'a  fjn  cœur  ;  de  que 
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l'enfant  l'ayant  frappé  d'une  branche  de 
lys  ,  il  fentit  une  douleur  auflî  vive,  que 
fi  un  coup  de  lance  lui  avoit  traverfé  la 
poitrine.  Cette  douleur  le  réveilla ,  &  il 
ne  vit  plus  rien  5  mais  fe  trouvant  dévoré 
d'une  foif  brûlante  ^  il  fe  défaltéra au  ruif- 
feau  voifin.  C'étoit  celui  dont  la  fource 
étoit  à  la  fontaine  d'Attiour,  5c  cette 
eau  fatale  lui  rendit  la  flamme  dont  il 
avoit  brillé  ^  plus  d'un  an  auparavant , 
pour  Angélique.  Alors  il  fe  repentit  vive- 
ment d'avoir  fi  mal  répondu  à  la  tendrefle 
de  cette  belle  Princefle,  Se  il  prit  la  plus 
forte  réfblution  de  lui  en  demander  par- 
don ,  d'obtenir  fa  grâce  ,  Se  de  réparer 
le  tems  perdu,  en  Faimant  jufqu'au der- 
nier foupir. 

Cependant  Roland  Se  Angélique  , 
Brandimart  Se  Fleur-de-Lys ,  étoien t par- 
venus aufli  heureufementque  Renaud,du 
fond  de  l'Afie  en  Europe.  Ils  avoient  tra- 
vcrfé  bien  des  Royaumes  Se  des  Provin- 
ces fans  s'arrêter  nulle  part  ,  que  pour 
s'informer  du  périt  voleur  Brunel ,  dont 
perfonne  n'avoir  pu  leur  donner  aucune 
nouvelle.  Enfin5ilsétoientarrivésà  Metz, 
ou  Fleur-de-Lys  étant  tombée  malade,fuc 
obligée  de  relier  avec  Brandimart.  Ange- 
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lique  engagea  Roland  à  la  conduire  d  Aix- 
la-Chapelle  ,  où  croit  Charlemagne.  Ce 
qui  la  dcterminoit  à  foire  ce  voyage  , 
c'eft  qu'elle  efpéroit  trouver  Renaud  à  lii 
CourdePEmpereur.Mais  pour  s'y  rendra, 
il  falloic  traverfer  h  forêt  des  Ardennes, 
&  Angélique  s'arrêta  juftemènt  à  cette 
fontaine  de  la  Haine,  dont  Renaud  a  voit 
bu  autrefois.  La  Princeife  du  Catai  en 
but  à  fon  tour ,  3c  les  dirpoiitions  de  ces 
deux  amans  changèrent  au  point,  qu'elles 
devinrent  diamétralement  oppofées  à  ce 
qu'elles  étoientunan  auparavant.  Ellefit 
réflexion  que  Renaud,  qui  la  méprifoit , 
étoit ,  par  cette  feule  raifon  ,  indigne  de 
fa  tendreiïe.  Elle  propofoitdéja  à  Roland 
de  la  ramener  au  Catai  pour  le  fuir  &  l'é- 
viter ,  lorfque  le  fils  d'Aymon  parut.  11 
n'eut  pas  plutôt  apperçu  Angélique ,  que , 
rendâQitmille  grâces  à  l'Amour,  ilfe  jetta 
à  (os  pieds ,  ôc  lui  tint  les  difcours  les  plus 
tendres ,  fans  prendre  garde  que  Roland, 
fon  rival ,  étoit  préfent  j  mais  il  fut  fi  mal 
reçu  de  fa  maîtrelTe ,  qu'il  eût  bien  mieux 
valu  pour  lui  j  de  toute  façon ,  cacher  fes 
nouveaux  fentimens  ,  que  de  les  faire 
éclater  fi  mal  à  propos.  Renaud  en  fut 
étonné  j  mais  Roland  n'étant  pas  moin» 
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indigne  de  fa  haidielFe ,  il  menaça  Ion 
couiln.  Bientôt  des  menaces  ilen  vintaux 
effets  ^  il  tira  durandal ,  Renaud  mit  flim- 
berge  au  vent ,  &  ils  commencerenr  ea- 
,tr'eux  un  combat  épouvantable.  Angcli- 
,que  plie  le  moment  où  ils  étoient  le  plus 
acharnés  l'un  contre  l'autre  pour  s'enf:uir, 
comme  elle  avoit  fait  âans  d'autres  occa- 
iîon^.  Elle  n'alla  pas  bien  loin  fans  ren- 
contrer.une  troupe  guerrière,  comman- 
dée- par  le  Marquis  Olivier.  S'étant  fait 
reconnokie.de  cet  illuftre  Chevalier,  il 
la  traita  avec  toute  la  diftindion  qu'elle 
■méritoit ,  &  lui  propofa  de  la  conduire  à 
l'Empereur  Charlemagne ,  de  l'armée  du- 
quel il  commandoit  l'avant- garde.  Angé- 
lique fut  préfentée  au  Monarque  ,  donc 
toute  la  Chevalerie  l'admira  une  féconde 
fois.  L'Empereur  ayant  appris  par  elle  , 
que  Renaud  &  Roland  fe  combattoient, 
il  y  courut  luî-mème  pour  les  féparer ,  & 
y  réulîît.  il  mit  Angélique  fous  la  garde 
du  vieux  &  fageDuc  Naimes ,  de  déclara 
qu'éile-feFOJ.ilc  pr.ix  .de  celiïi  des  deux  Pa- 
ladins qui,teroit  les  plus  grands  exploits 
<ki  I is  1  ' <2 y.  3;^d i:C  i q  n  ^  J.a  quelle,  il  ni:i r cho i  r. 
Cette,  efpérx-î ^ce  •  eneoj^ragfea . ;Rt)laîKi  !  iSt 
Pvenai;  i  ^  v^c  les  engagea  afuivre  tous  deux 
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leur  Empereur  julqu'aux  extrémités  d<5 
la  Frarice,  où  il  alloi:  s'oppolwT  c.d::  pra- 
grcs  des  Arricaiiis. 

Rodomonr,  qui  étpit  venu  inuiilemenc 
chercher  Renaud  jufques  dans  les  Ar- 
dennes,  nei'y  rrouvanipas^rcrournaauill 
fur  [qs  pas,  «Se  fe  trouva  aux  Gnglames 
batailles  qui  fe, donnèrent  bicnt^n  entre 
les  armées  Chrétienne  &:  Sarraiine.  Nous 
.eniupprimons  les  dérails  ;  car  jious  fen- 
tons  que  nos  Lcclcqrs  doivent  être  en- 
nuy.c^  de  ccrrè  mulcipiicicc  de  combats, 
dc,j^^^n  yerxqiçnt  pas  ,  fans  dégoût,  rcpc- 
.rej-^es  defcriptions.  Il  i|ous  fufîira  de 
_dire,j  que  Charlema|ine  .coi?ibattic  lui- 
njcme-conae  le  Roi  Marfile  3^  père  de 
J'crragus  ,  &  qu'iUç.blélTa.  ^    • 

As^ramanc  arriva  enfan  avec  fon  armce , 
dans  laquelle  croit  Roger,  pour  fou  tenir 
.Itsii^rideies,^  la  guerre  devint  alors  plus 
vive'.  Dans  ceux  .occafions;  dilFcrentes , 
Charlcmagne  fur  fait  prifonnier  &c  déli- 
vré,  une  fois  p^r  Robndj&^mie  autre  fois 
.par  Ivçnaud,  Les.ccmbats  eptre  ces  Pala- 
jà'ins ,  Rodomonr  di  Ferragus  ^  font  très- 
tpaux  ^  mais  riei^  inégale , les  exploits  de 
jÈra;dauraijjte ,  il  ce  n'cft  ceux  du  jeune  , 
^ave  5ç  aimable  lloger^qui  étoit  dcftiné  à 
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être  l'amant  de  cette  belle  guerrière.  Leur 
connoilTance  fe  fit  les  armes  à  la  main  ,  ^ 
au  milieu  de  la  mêlée  5c  du  carnage. Roger 
avoir  d'abord  combattu  contre  Roland  y 
mais  le  fage  Atlant ,  qui  veilloit  roujouts 
fur  les  jours  de  fondifciple,  fentant qu'il 
couroic  trop  de  danger  en  mefurant  £qs 
forces  avec  celle  de  ce  Paladin ,  les  fépara 
en  fafcinant  tout-à-coup  les  yeux  du 
Comte  d'Angers  \  de  force  qu'il  crut  voit 
l'Empereur  fon  oncle  fuyanr  &  pour- 
fuivi.  Il  quitta  au(Iî-tôt  Roger ,  &:  courut 
après  ce  fantôme,  qui  l'écarta  bien  loin 
de  l'armée  Chrétienne  ,  &:  le  fit  tomber 
enfin  dans  un  enchantement.  Roger ,  dé- 
livré d'un  fi  dangereux  ennemi ,  continua 
de  fe  fignaler  contre  les  autres. 11  eût  affaire 
à  l'Archevêque  Turpin  ,  qu'il  culbuta  fur 
la  chauffée  d^un  étang,  dans  lequel  le  bon 
Prélat  fe  feroit  noyé  ,  (i  Roger  ,  en  géné- 
reux ennemi ,  ne  l'en  eût  tiré  lui-même. 
En  récompenfe  5  l'Archevêque  donna 
non-feulemeiat  desbénédidions  à  Roger, 
mais  lui  prédit  fa  gloire  fiiture  &  le  bon- 
heur éternel.  Il  rafiura  qu'il  devroit  à 
l'amour  fa  converfionà  la  foi  Chrétienne; 
<ju'enfuite  il  rendroit  degrands  fervicesà 
la  Chrétienté  j  qu'enfin  il  feroit  le  Fonda- 


DES    ROMANS.       219 

*  ■  1,1         II  I.        111 

teiir  d'une  grande  &  illullre  maifon; (la 
maifon  d'Eft  )  &c  la  tige  d'une  intinité  de 
héros.  Roger,  a(ïez  fatisfait  àe  cet  Oracle, 
quoique  peut-être  n'y  ajouta-t-il  pas  alors 
beaucoup  de  foi  _,  rentra  dans  la  rtièlée5<Sc 
rendit  fcrvice  à  Bradamance.  Elle  com- 
•battoir  contre  Rodomoiu  ;  &  celui-ci 
ne  la  ménageant  pas  alFez,  Roger,  qui 
s'en  apperçur,  quoiqu'il  fut  alors  dans 
le  parti!  des  Sarrafins  ,  en  fit  des  repro" 
ches  au  Roi  d'Algei^,  qui  lui  répoiidix 
avec  fnfolence.  Ro^er  alors  fe  Faclva,  com- 
battit trojnrc  Rbdomont",  &  d'un  coup 
de  balizarde  Tctourdit,  &:  le  mit  lîors 
d'ctnrtdefe'défendre.Toujonrs  en  ennemi 
généreux,  content  de  l'avoir  corrigé  ,  il 
ordomià  qu'on  en  prît  foin,  8c  fe  retira 
de  h.  foule  càyec  Bradamànte,  qu'il  avoit 
reconnue  ptitfr'n né  Dame ,  &  même  pour 
une  belle  Damé.  Quand  ils  furent  un 
peu  a  l'écart  j  ils  ôterent  leur  cafque  pour 
prendre  l'air  ,  &  fe  trouvèrent  tousdeux 
charmans.  Us  s'enflammèrent  l'un  pour 
l'autre  ,  ôc  nous  verrons  ,  dans  Textraic 
du  pocme  de  l'Ariofte^  que  cet  amour 
produifit  de  grands  effets.  En  attendant , 
le  Boyardo  nous  apprend  qu'en  prenant 
haleincjle  Chevalier  &  la  Guerrière  s'inf 
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triiifirenc  réciproquement  de  leur  généa- 
logie. Nous  connoiirons  celle  de   Brada- 
^nanre  ,  lille  d'Aymon,  6;  fpL'urde  lle;- 
natid  :  celle  de  Roger  remonte  bieu.-plus 
haut  ,  &  eftpîus  merveilleLîfç-  Boyardo 
fait  defcendre    ce  héios    d'|i^/i^ori  pa^ 
Aiîyanax  5  qui  conquit,  dit-il  ;,  la  Sicile, 
11  eut  un  fils  nommé  Polydore,  qui  eu^c 
deux  enfans  ,  l'un  nommé  ClodoaquiS^ 
l-aurre  Confiant  ;  de  Conftant,  aprc^.pla^ 
iieuFsgéDérationSjvinti'Empereur  Côiii- 
. taurin  ,  de  ^qui  defcendoit, l'Empereur 
•Cliarlçmàgijie.DeClodoaque^cgalemeiit 
par  une  longue  fuite  de  Princes,  defcen- 
•doit  Roger ,  qui  étoit  neycu  de  l'Empe- 
reur A gr amant  par  f^  mere.^ 

Le  ;eune  Chevaliex_  ^  la  Guerrier^ 
étoieî^jt  ainfieir -train  de  |^  faifq  bii^y 
connp.ui*<ç:l'un  àramre,  Icrfqije  cii^q  R.oÂs 
Africaiasi  furvenans  à  1^  fin(dé  leur  cq*7- 
verfarion ,  s'aviferenr de  trouver  maiij^ais 
que  Roger -causât  de  ir'boniie  amitié.a.Vjt?c 
un  Chevalier  Ghrérien.  Ils  tomber  eut  fur 
celui-ci,  Se  Bra'^amaHxe  uu  À  peine. le 
teuis  de.remewre  fçkw  caXqiie, -«Si  Roger ^^^ 
li^n,  pour  le$  rc^pouiler  ^.niais,  ces  d^uyi 
Guet  riers«  Livaloienihieu  \qs  cinq  autres, 
ô^ulli  iesitu-çrenc-ils  tous  ciiK]j  mais  ce  ne 
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fut  pas  iajis  les  avoir  pourfuivis,  «3:  cette 
pouifiiite  fcpara  Roger  de  Bratlamantc  : 
la  guerrière  même  y  tat  blellp?.  Roger 
qui  1  ignoroir  5  la  chtrchoit  pac-rout, 
fentanr  qu'il  ne  pouvoir  plus  vivre  lans 
elle.  Ce  n'eft  que  dans  le  pocnie  de  Ro- 
land Furieux  ,  que  nous  verrons  ces  deux 
Amans  fe  rejoindre.  Le  pocnie  du  Boyar- 
do  finit  par  quelques  aventures  de  Roger, 
dans  Icfquelles  fe  trouvent  mêlés  Roland, 
Brandimart  ,  Manuricart  &  Gradalïe  : 
nous  n'en  dirons  qu'un  mot. 

Mandricart,  fils  d^Agricanc, avoir  vou- 
lu attaquer  l'Empire  du  Catai ,  pour  ven- 
ger la  mort  de  {on  père  j  mais  le  fage 
Galafron  lui  avoir  fait  entendre  que  ,  fi 
quelqu*un  étoit  caufe  de  la  mortd'Agri- 
cant ,  c'ctoir  Roland;  que  ce  Palailin 
éioit  içdtiifcliemeiK  dans  1  armce  de  Chac- 
lemagne.,  ^<  que  c'ctoic-là  qu'il  falloitle 
chercher.  Mandricart^  fentânt  la  force 
de  ce  raifonncment  ,  avoir  pris  le  parti 
de  tourner  fes  armes  ôc  fes  pas  du  cote 
de  rEuiope.  GradaiFe  t^'  Sacripant  ,  qui 
.voidoient  fourenir  Gabfron  ,, .le^  voyanr 
délivré  de  la  cminre  de;Mandricart  ,  & 
apprenant  qu'Àngciique  avoir  paifé  en 
ïrance ,  avoieiu  pris  le   même   parti  ; 
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ainfî ,  ces  trois  Rois  fe  troiivoient  dans 
l'armée  d'Agramanr. 

Chemin  faifant ,  Manduicart  avoir  ac- 
quis les  armes  d'HecStor ,  qu'une  Fée , 
nommée  Andronie ,  lui  avoir  livrées , 
après  cependant  qu'il  eut  fait  quelques 
exploits  qui  prouvoient  qu'il  en  croit  di- 
gne. Dans  le  pavillon  de  cette  Fée ,  Man- 
dricart  trouva  enchantés  les  deux  fils 
d'Olivier,  Griifôn-le-Blanc  6c  Aquilant- 
le-Noir  ;  l'Empereur  Tartare  les  déli- 
vra ,&  ils  rejoignirent  leur  père  à  l'armée 
de  Charlemagne. 

Il  manquoit  une  pièce  à  l'armure 
d'Hedtor  ;  c'étoit  l'épée  de  ce  héros 
Troyen.  On  le  prévint  que  cette  épée 
étoit  entre  les  mains  de  Roland  ,  &  que 
c'étoit  Durandal.  Il  fe  mit  auflî-tôt  en 
têre  de  la  conquérir.  Se  cherchoir  par- 
tout Roland;  mais ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  Comte  d'Angers,  par  le  pouvoir 
du  Magicien  Arlanr,  éroit  tombé  dans 
un  piège:  il  étoit  enchanté  auprès  d'une 
fontaine.  Roger  &  Brandimart  ne  pu- 
rent s'empêcher  d'éprouver  le  m.ême  fore 
en  partant  dans  le  même  lieu;  la  belle 
Fleur- de -Lys ,  par  le  confeil  d'un  fage 
Hermite  j  délivra  tous  ces  Chevaliers. 
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Roland  étant  défenchanté  ,  Mandri- 
cart  ^GradafTe  combattirent  contre  lui, 
tous  deux  prétendant  à  l'épée  Durandal  y 
il  les  battit  :  enfin  ,  ils  fe  reconnurent 
vaincus,  &  lui  laiflerent  le  glaive  qui 
étoit  Cl  bien  entre  fes  mains. 

Enfin  nous  voici  parvenus  à  la  der- 
nière aventure  du  Roman  de  Roland 
l'amoureux  ;  elle  eft  afTez  intéreflante 
pour  faire  regretter  que  le  Boyardo 
n'ait  pas  mis  la  dernière  main  â  Coii  ou- 
vrage. Bradamante  avoir  été  blefiee  en 
pourfuivanr  les  Rois  Sarrafins  ;  forcée  â 
fe  faire  panfer,  elle  s'étoit  retirée  dans 
un  Hermitage ,  où  elle  avoir  été  bien  foi- 
gnée y  &  s'étoit  parfaitement  rétablie; 
mais  l'Hermite  avoit  été  forcé  de  lui 
avouer  que  le  féjour  d'une  pareille  Hô- 
teffe  dans  un  Hermitage  ,  pouvoit  faire 
courir  aux  Solitaires  degrands  rifquesde 
damnation.  Bradamante  n'en  voulant 
point  courir  elle-même  ,  avoit  repris  la 
route  de  France  :  elle  étoit  arrivée  dans 
un  beau  château ,  habité  par  la  PrincefTe 
Fleur-d'Épine,  fille  du  Roi  Marfile ,  Ôc 
fœur  de  Ferragus  ,  que  nous  avons  vue 
au  commencement  du  Pocme  venir  cher- 
cher fon  frère  jufque  dans  la  forêt  des 


„J^ — _ — ...... 

254     BIBLIOTHEQUE 

Ardennes.  Cette  tendre  îlear-d'Hpiiie 
prend  Bradamanre  pour  un  Chevalier 
François ,  de  le  trouve  charmant  :  elle  le 
mené  a  la  chaflfe  :  ell«  lai  fait  préfenr  d'un 
beau  cheval  d'Andaloufie  ;  elle  lui  tienc 
les  difcours  les  plus  tendres  :  elle  l'em- 
brafTe  enfin  ,  &c  le  Boyardo  laiife  Ces 
Leéleurs  dans  l'embarras  de  favoir  com- 
ment fc  débrouillera  cette  fingulierefcè- 
ne,  comment  s  cclaircira  ce  quiproquo. 

Tel  eft  Textrait  d(is  foixante  -  neuf 
chants  du  Pocme  de  rOrlando  innamo- 
rato  j  s'il  eftttn  p*u  long,  il  £iur  conve- 
nir auffi  que  nous  e^aurions  pu  l'abréger 
plus  que  nous  ne  Tavons  fait ,  fans  pri- 
ver nos  Lecteurs  d'tinc  infinité  de  traits 
fînguliers,  êc  de  quelques  (ituations  in- 
térfflantes  qui  né  pourroient  être  fenties 
ni  comprifes ,  fi  Ton  ne  favoit  ce  qui  pré- 
cède ôc  ce  qui  fuir.  Le Poëmedu  Boyardo 
eft  non- feulement  intéreffant  par  lui- 
même  ,  mais  auiîi  parce  qu'il  fert  de  pro- 
logue, ou  même  de  premier  adle  a  celui 
de  l'Ariofte ,  dont  nous  nous  propofons 
de  parler  dans  norre  volume  prochain  ; 
car  puifquc  nous  avons  enrrcpris  la  vie 
de  Foland  ,  cornnîent  palîeripns  r  »qU5 
fo^iS  fîience  le  plus  beau  de  tous  les  Poe- 
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mes  romanefques  donc  Roland  eft  ic  hé- 
ros? On  trouvera  dans  l'Arioile  une  ima- 
gination bien  plus  brillante  que  celle  du 
Boyardo  ,  des  cpifodes  plus  intérelFants  , 
plus  de  poélie  ,  plus  d'cipric ,  mais  bien 
moins  de  lui  ce  ;  &  après  quarante  fix 
chants  j  le  Pocme  de  i'Ariofte  ne  finit 
pas  plus  que  celui  du  Boyardo. 

L'Auteur  du  fécond  Poëme  ruppofolt 
que  {çs  Ledcurs  connoifToicnt  le  pre* 
mier  ,  qui  ctoit  en  grande  réputation 
en  Italie  quand  il  compoia  le  fien  ;  c'cll: 
ce  qui  fait  qu'il  s'cll  difpenfé  de  nous 
faire  connoître  fcs  perfcnnages  :  d'où  il 
fuit  qu'il  eft  très-bon  d'avoir  lu  Roland 
l'anioureux  avanr  ie  Roland  furieux, 
parce  que  le  premier  donne  la  clef  de 
l'autre,  qui  en  eft  la  fuite. 

11  ne  nous  refte  plus  qu'à  dire  un  mot 
de  la  fuite  de  Roland  l'amoureux  par 
Nicolas  d'Agoftini.  Nous  avons  déjà  die 
qu'elle  écoit  en  trois  livres  comme  le 
Pocme  même  de  Boyardo.  Chaque  livre 
contient  moins  de  chants ,  le  premier 
n'en  ayant  que  onze ,  le  fécond  quinze  , 
&  le  troisième  fept.  Quand  cette  fuite 
a  été  comporée,  l'Orlando  furiofo  n'avoir 
pas  encore  paru  ,  ôc  ce  beau  Poème  a  fait 
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tomber  abfolument  dans  le  décri  celui-ci 
qui  mérite  de  coûte  façon  d'y  refter  ;  car 
il  eft:  cout-à-faic  plat  &  mauvais  ;  tant 
pour  la  poéfie  que  pour  la  conduite  : 
quatre  mots  que  nous  allons  en  dire ,  en 
feront  juger. 

Renaud  ,  pourfuivant  un  géant  ^  arrive 
au  bord  de  la  mer,  il  s'offre  à  lui  un  vaif- 
feau ,  fur  lequel  il  paffe,  &  qui  le  conduit 
dans  le  palais  d'Alcine,  où  Adolphe  étoit 
enchanté  j  il  le  délivre ,  non  fans  peine  , 
&:  le  ramené  à  l'armée  de  CharJemagne. 

Roger  trouve  Bradamantechez  Fleur- 
d'Épine  ;  il  défabufe  celle-ci  :  honteufe 
de  fon  erreur,  elle  abandonne  la  guer- 
rière à  fon  amant,  qui  lui  fait  la  décla- 
ration la  plus  tendre  :  elle  eft  bien  reçuej 
mais  la  fille  d'Aymon  ne  voulant  abfolu- 
ment aimer  ni  époufer  qu'un  Chrétien  , 
elle  exige  de  lui  qu'il  fe  convertiflTe  :  elle 
le  baptife  de  fa  propre  main  ;  &,  le  fai- 
fant  paffer  dans  le  parti  de  Charlema- 
gne,  elle  le  ptéfente  à  ce  Prince  ,  qui 
célèbre  leurs  noces  avec  éclat;  ce  qui 
n'empêche  pas  Bradamante  de  continuer 
à  fuivre  le  parti  des  armes.  Les  deux 
nouveaux  époux  allant  combattre  enfem^ 
ble ,  trouvent  auprès  d'une  fontaine  la 
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Reine  Marfife  :  en  s'expliquant  avec 
elle ,  Roger  reconnoît  qu'elle  eft  fa  fœur, 
qui  a  été  enlevée  fort  jeune  du  palais 
d'Allant.  Cette  reconnoiifance  conduit 
Marfife  à  fe  faire  chrétienne  ,  Ôc  à  paffer 
aufli  dans  le  parti  de  Charlemagne. 

Roger  5  dans  un  grand  combat ,  tue 
Sacripant ,  Roi  de  Circafîîe.  Allant  eft  (î 
défolé  de  la  converfion  de  Roger  &  de 
Marfife  ,  qu'il  fe  pend.  La  guerre  con- 
tinuant entre  Charlemagne  &Agrainanr, 
Aftolphe  fait  de  grands  exploits  avec  fa 
lance  d'or  j  mais  il  fe  la  lailTe  enlever  par 
Brunel,  qui  ,  après  s'en  être  fervi  long- 
temps aiïez  adroitement,  eft  à  la  fin  tué 
par  un  géant. 

Enfin  GradalTe,  Rodomont  &  Ferragus , 
étant  écartés  de  l'armée  Africaine  par  di- 
verfes  aventures  de  enchantemens  ,  il  fe 
donne  une  dernière  bataille  fans  eux  , 
dans  laquelle  Roland  tue  le  Roi  Agra- 
ngant;/3c  fou  armée  eft  entièrement 
diflîpée. 

La  France  étant  ainfi  délivrée,  Roland 
demande  à  Charlemagne  la  permiilion 
d'aller  porter  la  guerre  en  Afrique.  Il  y 
va,  prend  la  ville  de  Bizerte  malgré  Ro- 
domont  &  Gradalfe  ^  quiétoient  divifés 
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pour  des  intérêts  particuliers.  Roland  re- 
trouve Angélique  qui  venoit  fur  une 
flotte  pour  fecourir  Bizerte  ,  ou  plutôt 
pour  retrouver  Roland,  qui  la  ramena 
en  France. 

Gradaflfe  ,  Ferragus  j  Rodomont  & 
Mandricart ,  y  étoiencpaflcs  de  leur  côté, 
&  faifbient  encore  bien  de  la  peine  a 
Charlemagne  ;  mais  enfin  Pvoland  étant 
de  retour  ,  il  en  vient  à  bout.  Les  aQwx 
derniers  s'étant  ptis  de  querelle  enfem- 
bie,  Mandricart  tue  Rodomont,  fe  ré- 
concilie avec  Charîemagne  ^  8c  retourne 
en  Tartarie.  Gradalfe  fe  fart  Chrétien, 
ôc  époufe  Marfîfe. 

L'ingrate  Angélique  devient  amotf^'I 
reufe  à  la  Cour  de  Charles ,  d'un  jeune 
Chevalier  nommé  Dardinel^  &  veut  l'é- 
poufer  avec  la  permifTionde  ['Empereur..; 
Roland  renonçant  à  la  pofleflîon  de  cette 
créature,  qui  1  avoit  (\  fouvent  trompé  , 
y  confent.  Le  mariage  fe  fait  *,  mais  Fer- 
ragus ,  aidé  par  Maugis ,  joue  plufieurs 
tours  à  Dardinel,  en  prenant  fa  figure  , 
&  trompantatnfî  Angélique. 

Le  troifieme  livre  eft  prefqne  tout 
rempli  de  ces  petites  magies  mal  imagî* 
a^^es,  &  peu  ijitéreflantes.  Enfin,  cette 
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mauvaife  fuite  de  rOrlando  innainorato 
finit  par  la  mort  pitoyable  de  prefque 
tous  les  Héros.  Braiidimart  ayant  com- 
hattLi  fon  frère  Zilian,  qu'il  ne  connoif- 
foir  pas ,  &c  l'ayant  tué  ,  en  meurt  de 
chagrin.  Fleur-de-Lysfe  fait  Religieufe. 
Gradaile  ôc  Marfife  ,  Roger  de  iirada- 
manre  vou'ant  retourner  enfemble  en 
A(ie,  périlfent  mallieiireufement  par  la 
trahifon  du  perfide  Comte  Ganelon.  On 
apprend  qu'Angélique  eft  morte  en  cou- 
ches ;  Dardinel  fon  époux  ,  au  dcfefpoir, 
fait  le  pèlerinage  de  Jérufalem,  où  il 
meurt.  Roland  &  Renaud^conrinuent  de 
fe  fignaler  par  leurs  exploits  enfaveurde 
Charlemagne  &  des  Chrétiens,  jufqu'i 
ce  qu'ils  pcriifent  à  la  journée  de  Ronce- 
vaux,  toujours  par  une  fuite  de  trahifons 
de  Ganelon. 

Tels  font,  enfubftance,  les  faits  de  la 
continuation  de  l'Oriando  innamorato  , 
par  Agoftini ,  laquelle  n'ell  bonne  qu'à 
oublier  en  commençant  a  lire  le  Pocme 
de  l'Ariofte,  qui  contient  une  fuite  bien 
pkis  belle  ôc  bien  phis  intérefTante  de  ce- 
lui du  Boyardo  ,  &c  qui  reprend  l'ordre 
des  faits  précifément  où  celui-ci  finit. 

Le  rcjlc  au  prochain  Volume, 
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A  I  lu  ,  par  ordre  de  Mpnfeigneur  le-Garde  des  Sceaux, 
le  Volume  du  mois  de  Novembre  de  la  Bibliothèque  de^ 
Romans  ;  &  je  crois  que  le  Public  ne  peut  trop  accueil  lit 
cet  Ouvrage  ,  dans  lequel  on  lui  fait  connoîire ,  d'une 
manière  aufll  .inftruftive  qu'agréable ,  une  branche  de 
Littérature  ,  où  l'imagination  ,  toujours  intcrefTante  , 
même  dans  Tes  écarts ,  joue  le  principal  rôle.  A  Paris  , 
«e  31  Mai  1778.  Signé  Ameiihon. 
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Dai^S  lequel  on  donne  Vanalyfe  raifonnéc 
des  Romans  anciens  &  modernes  j  François  , 
ou  traduits  dans  notre  langue  j  avec  des 
Anecdotes  &  des  Notices  hijloriques  &  criti- 
ques y  concernant  les  Auteurs  ou  leurs  Ou' 
vrages  ;  ainfi  que  les  moeurs ,  les  ufages  du 
temps  j  les  circonjlances  particulières  &  rela- 
tives ^  &  les  perfonnages  connus^  de'guifés 
ou  emblématiques, 
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Au  B  u  R  Ë  A  u  ,  rue  Neuve  Sainte  -  Catherine. 
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Avec  Apprgbatiçn  &  Fnvilcgc  du  Roi» 
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Xa  e  s u  c c  è s  de  cet  Ouvrage  augmente  fi  {ê«- 
fibleraent  cous  les  jours ,  qu'il  exige  de  nouveaux 
foins.  Pourfuffire&  obviera  tout,  on  s*eft  dé- 
terminé à  former  un  Bureau  particulier.  Il  eft 
ouvert,  rue  Neuve  Ste  Catherine.  Ce  fera  au  fieuc 
Anceaumc  que  l'on  s'y  adrefferaj  &  ce  fera  lui 
déformais  qui  fignera  &t  délivrera  les  Sou(crip-s 
tions  pour  Paris.  A  l'égard  de  la  Province  ,  oa 
pourra  s'adrefTer  également  audit  Bureau,  cii 
affranchiffant  les  Ict  très  &  l'argent. 

Contraints  de  nous  occuper  d'une  nouvelle 
édition ,  nous  annonçons  qu'il  va  devenir  com- 
me impoffible  de  fournir  les  vingt-huit  yoIu- 
mes  qui  ont  paru;  mais  lorfque  les  Exemplaires 
qui  refient  feront  épuifés  ,  on  s'engagera  envers 
les  perfonnes  qui  fe  préfenteront ,  à  leur  four- 
nir ,  dans  le  courant  d'une  année ,  tous  les  vo- 
lumes antérieurs  à  celui  par  lequel  leur  abonne- 
meiîc  aura  commencé,  il  fuffira  qu'en  donnant 
leur  argent  pour  le  courant,  elles  donnent  leur 
nom  pour  le  païïe.  La  Bibliothèque  des  Ro- 
mans étant  une  CoUeflion  ,  &  non  un  Journal , 
il  importe  peu  par  quel  volume  on  en  commence 
la  lefture ,  pourvu  que  l'on  foit  certaia  d'en  poa^ 
yoir  compléter  la  CoUe<^ion. 
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Cet  Ouvrage  uit5«jue  ,  dont  le  VrofpeBus  fut 
reçu  fî  favorablement ,  il  y  a  près  ^e  trois  an- 
nées, juHifie  fi  bien  fon  titre,  &  jouit  d'une  ré- 
putation fi  étendue  ,  qu'il  eft  connu  de  ceux  mê- 
me qui  ne  le  lifent  pas.  Son  éloge  répété  dans 
tant  de  Journaux  ,  efl  fi  bien  confirmé  par  la  voix 
publique ,  qu'il  eft  inutile  de  lui  donner  ici  de 
nouvelles  louanges.  Nous  nous  bornerons  a  aG* 
furer  que  de  nouveaux  moyens  ,  toujours  accor-< 
dés  par  le  même  Protedleur  * ,  doivent  chaque 
jour  en  augmenter  le  mérite. 

La  Bibliotbèque  univcrfelle  des  Romans ,  eft 
compofée  de  i  é  volumes  in- 1  z  par  année ,  dont 
le  prix,  rendu  franc  de  port  par  la  Pofte ^  eft , 
à  Paris ,  de  z4  liv.  j  &  en  Province  ,  de  32  liv. 

Cet  Ouvrage  a  commencé  au  premier  Juillet 

^■77^ 


f  Nous  fommcs  forcés  de  n'employer  <juc  cette  cxpreflion, 
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SECONDE     CLASSEi 

Suite  des  Romans   de  Chevalerie. 

Fin  de  VHiJïoire  de  Roland ,  tirée  des 
Poètes  &  Romanciers  François  ,  Ffpor 
nols  j  Italiens  ,  &c. 


£  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  in  fameux 
Roland  ,  de  fes  hauts  faits  d'armes  ,  de  des  aven- 
tures mervcilleufes  qui  lui  font  arrivées ,  il  ne 
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nous  refte  plus  à  en  extraire  qu'un  feul  ;  c'eft  le 
Poëme  de  l'Ariofte.  Mais  cet  Ouvrage  eft  fi  beau, 
qu'il  faudroit  le   traduire  en  entier ,  fî  l'on  ne 
Vouloit  pas  en  retrancher  des  morceaux  dignes 
^e  l'attention  des  Lcfteurs.  Nous  fuivrons  donc 
la  méthode  dont  nous  avons  dcja  ufé  a  Tégard 
'de  ces  Romans  précieux ,  qui  font  en  fi  petit  nom- 
hie  ,  que  nous  avons  cru  devoir  confeiller  de  les 
|ire  tout  entiers,  plutôt  que  d'en of&ir  un  fimplc 
extrait.  Nous  fuivrons  feulement  la  marche  de 
TAriofte  j  &  comme  c'effc  a  l'occafiore  de  la  vie 
de  Roland  que  nous  parlons  de  fon  Poëme,  nous 
nous  arrêterons  particulièrement  fur  ce  qui  con- 
cerne notre  Héros.  Mais  comme  ce  qui  eft  arrive 
aux  autres  perfonnages  eft  ,  la  plupart  du  tems  , 
^nécefFaire  à  favoir  pour  Tintelligence  de  ce  qui 
arrive  enfuite  à  Roland,  nous  en  dirons  toujours 
quelque  chofe  :  chemin  faifant ,  nous  aurons  oc- 
cafion  de  faire  quelques  remarques  qui  nous  pa- 
roîtront  utiles,  imérefîàntes  ou  agréables,  &  d'é- 
claircir  quelques  palTages  qui  auront  bcfoin  d'ex- 
plication. 

Après  cela ,  loin  de  Ce  croire  difpenfés  de  lire 
le  Poëme  de  TAriofte  ,  nos  Ledeurs  n'en  défi- 
leront que  plus  de  le  connoître  en  entier;  &  s'il 
leur  eft  déjà  familier ,  ils  trouveront  peut  -  être 
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que  fans  leur  répéter  faftMieufement  ce  qu'ils 
favent ,  nous  leur  avons  rappelle  toutes  les  idées 
agréables ,  nobles  &  iiigénieufes ,  donc  ce  livre 
cft  rempli. 

Après  avoir  parcouru  les  quarante-fix  Cîiantà^ 
du  Poëmc  de  l'Ariolle  ,  nous  dirons  quelques 
mots  des  fuites  de  rOrlandofuriofo,  dont  la  plu- 
part ne  font  point  traduites  en  François  :  notre 
travail  pourra  difpcnfer  les  Lcdleurs  de  lire 
les  originaux,  qui  certainement  paroîtroien?  bieii 
infipides ,  en  venant  de  lire  l'Ouvrage  de  TAriof- 
te  ,  Cl  périlJant  du  feu  de  l'imagination  ,  &  (î 
rempli  d'idées  charmantes.'  Nous  finirons  pac 
quelques  recherches  fur  cette  fameufe  chanfon  dé 
Roland,  que  nos  ancêtres  chantoient  quand  ils 
alloienc  au  combat. 

On  fait  que  la  première  édition  de  TOrlando 
furiofo,  eft  de  l'an  1515.  Il  n'étoit  alors  qu'en 
quarante  Chants;  &  ce  n*eft  qu3  la  fixieme  édi- 
tion, en  15^1,  que  l'Auteur  le  porta  a  quaranteir 
fix.  Il  mourut  Tannée  fuivanre  ;  &  ce  ne  fut  que 
plus  de  1 5  ans  après  fa  mon ,  &  poftéricurenieno 
à  beaucoup  d'éditions  de  ce  Po'cme ,  qu'on  y 
ajouta  les  Chants  de  continuation  que  l'on  a  ar-* 
tribués  à  TArioûe ,  mais  qui ,  s'ils  font  de  lui  > 
n'offrent  que  des  matériaux  très -informes  qull 
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avoit  préparés  pour  une  édition  plus  ample.  Quoi 
fju'iî  en  foi t,  en  173 1  on  comptoit  déjà foixante- 
dix  éditions  de  ce  Poème ,  dans  fa  langue  origi- 
nale, indépendamment  des  tradudions.  Nous  en 
avons  quatre  ou  cinq  ,  en  profe  Françoife ,  du 
Poème  entier,  &  quelques  parties  feulement  tra- 
duites en  vers.  La  feule  de  ces  tradudions  qui  fe 
faïïe  lire  avec  quelque  plaifir  à  préfent ,  eft  celle 
de  feu  M.  de  Mirabeau,  de  l'Académie  Françoife, 
qui  parut  en  1741,  quatre  volumes  i;z-o^/^va. 
X^es  quarante-fîx  Chants  de  TAriofte  s'y  trouvent 
rendus  avec  afTez  d'exaditude ,  mais  avec  toute 
la  froideur  que  ne  peut  manquer  d'avoir  une  tra- 
duction en  profe  d'un  Poème  plein  d'imagina- 
tion. M.  de  Mirabeau ,  par  un  principe  de  fageffc 
très-rerpe(ftable ,  a  cru  ne  devoir  pas  fuivre  i' Au- 
teur Italien  dans  fes    écarts  ,   quoique  ceux-ci 
foient  fouvcHt,  dans  TArioflc  ,  des  traits  de  gé- 
nie. Non-feulement  il  a  jeté  un  voile  modefte  fur 
les  fcèncs  &  les  expreffions  les  plus  vives ,  en 
matière  de  galanterie  ,  mais  même  dans  le  noble 
&  dans  l'héroïque  ,  il  a  adouci  les  exprefïions  gi- 
gantefques;&  il  a  craint,  en  rendant  lirtcrale- 
ment  certaines  comparaifons ,  de  paroître  ridi- 
cule à   fes   compatriotes.  Il  en    réfulte    que  la 
meilleure  tradm^ion  Françoife  que  nous  ayons  » 
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jufqu  à  préfent ,  de  l'Ariofte  ,  n  eft  qu'une  foiblc 
eftaiîipe  gravée  d'après  un  tableau  admirable  & 
fîngulier  ,  d'un  de  plus  grands  maîtres  de  l'école 
Italienne.  Mais  enfin  ,  cette  traduction ,  telle 
qu'elle  eft ,  fera  encore  deviner  un  bien  plus* 
grand  nombre  de  beautés  de  l'Orlando  furiofo  > 
que  nous  n'en  pouvons  indiquer  dans  le  léger 
canevas  que  nous  allons  en  tracer. 

Il  faut  abfoliiment  (comme  nous  l'avons 
dit  dans  notre  précédenc  Volume)  pour 
bien  comprendre  le  commencement  du 
Pocme  de  l'Ariofte,  fe  rappeler  la  fîtua- 
tion  où  le  Boyardo  a  laifte  les  principaux 
perfonnagesde  Ton  Oïlando  innamorato, 
c'eft-à-dire ,  Angélique  ,  Roland  &  Re- 
naud. L*on  a  vu  que  ces  deux  Paladins 
étoientéperduement  amoureux  de  laPrin* 
celFe  du  Catay.Charlemagnevoyant  qu'ils 
fe  batroient  avec  acharnement  pour  les 
beaux  yeux  de  cette  Princefte,  &  craiii- 
gnant  de  perdre  des  guerriers  fi  braves  & 
qui  lui  croient  fi  utiles,  avoitmis  Ange-» 
lique  entre  les  mains  du  Duc  Naimes  de 
Bavière  ,  le  chargeant  de  la  garder,  avec 
promeflTe  de  la  remettre  à  celui  des  deux 
Paladinsquiferoitlcsplus  grands  exploits 
dans  la  guerre  des  Chrétiens  contre  les 
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Sarraiins  ,  mais  il  paroît  que  le  bon  Duc 
Naimes  ne  la  garda  pas  trop  bien  ;  car  dès 
le  premier  Chant  de  l'Ariofte ,  elle  fe 
trouve  dans  un  bois  ,  où  Renaud  ôc  Fer- 
ragus  fe  rencontrent  aufïî ,  Ôi  fe  battent 
pour  elle.  Elle  s'enfuit  tandis  qu'ils  fe 
chamaillent  :  les  deux  combattans  s'en 
étant  apperçus  5  courent  après  elle  ,  &c 
la  cherchent  inutilement  chacun  de 
fon  côté.  C'eft  un  troifieme  amant  qui 
a  le  bonheur  de  la  rencontrer ,  Ôc  cet 
amant  eft  Sacripant ,  Roi  de  Circaflie. 
Angélique  fe  met  fous  la  protection  de 
ce  Monarque  Afiatique  ,  qui  formoit  le 
projet  de  tirer  un  grand  parti  de  cette 
aventure  ,  lorfqu'un  Chevalier  inconnu 
l'aborde ,  l'attaque  ,  le  combat ,  &  le 
culbute.  Sacripant  rougiiïbitde  ce  mau- 
vais (uccès  3  fans  fa  voir  à  qui  s'en  pren- 
dre :  un  courrier  paffant  à  côté  de  lui  , 
lui  apprend  que  c*eft  la  guerrière  Bra- 
damante^fœurdeRenaudj  qui  l'a  vaincu. 
Un  peu  remis  de  cet  accident,  Sacripant 
vouloir  continuer  fon  chemin  avec  An- 
gélique ,  quand  ils  apperçoivent  un  fu- 
perbe  couriier  ;  c'étoit  Bavard;  Sacripant 
veut  le  monter ,  le  cheval  lui  réfifte  : 
Angélique  appaife  l'animal ,  qui  la  re- 
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connoîc,  ôc  obtient  de  lui  de  recevoir 
en  felle  le  Roi  de  Circairie.  11  n'y  refte 
pas  long-temps  tranquille  ;  Renaud  re- 
paroît,  Ôc  l'attaque,  Ôc  Angélique  prend 
le  parti  de  s'enfuir  encore  une  fois  pen- 
dant le  combat.  Elle  rencontre  un  Her- 
mire  ,  qui ,  quoique  vieux  &  dévot,  ne 
peut  s'empêcher  de  la  trouver  jolie,  il  lui 
fiiit  toute  forte  d'offres  de  fervice  ;  elle 
le  prie  de  féparer  Renaud  &  Ferragus  , 
&:  même  de  les  écarter  loin  d'elle.  L'Her- 
mite,  qui  ctoit  d'ailleurs  un  peu  forcier, 
envoie  un  fantôme,  qui  fait  accroire  au 
Comte  de  Montauban  Ôc  à  fon  adver- 
faire,que  pendant  qu'ils  fe  battent,  Ro- 
land emmène  Angélique.  Aufîî-tôt  le 
combat  ceffe  ;  mais  comme  les  combat- 
tans  avoient  tous  deux  mis  pied  à  terre  , 
Renaud,  le  plus  diligent,  faute  fur  Bayard, 
laiiïant  Ferragus  a  pied. 

C  eft  à  Paris  ôc  à  la  Cour  de  Charle- 
magneque  Renaud  va  demander  raifond 
Roland  du  prétendu  eiiiévementd'Angé- 
lique^  il  n'y  trouve  point  fon  rival,  ôc 
s'apperçoit  qu'il  a  été  trompé.  L'Empe-- 
leur  l'oblige  à  pafiTer  en  Angleterre,  pour 
y  lever  des  troupes  ]  il  ne  peut  réfifter  aux 
ordres  de  foa  Souveraiii,  ôc  s'embarque, 
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Pendant  ce  temps  ,  la  belle  Brada- 
mante  éprouvoit  une  trahifon  qui  dévoie 
lui  être  funefte.  Elle  cherchoit  Roger  , 
dont  nous  avons  vu  dans  le  Pocme  du 
Boyardo  qu'elle  étoit  Ci  tendrement  ai- 
mée. Elle  rencontre  un  Chevalier  de  la 
n^aifon  de  Mayence ,  (  Ci  féconde  en  traî- 
tres) il  s'appeloit  Pinabel  ;  il  lui  fait  de 
faufles  hiftoires^&  l'engage  â  entrer  dans 
un  défilé  qui  conduit  la  guerrière  dans 
un  précipice  ,  où  elle  tombe. 

Tel  eft  l'abrégé  des  deux  premiers 
Chants  de  l'Ariolle,  d'après  lequel  on  ne 
peut  douter  que  la  connoiifance  du  Poëme 
de  Roland  amoureux,  ne  foit  bien  néceC- 
faire  pour  l'intelligence  de  Roland  fu- 
rieux. 

Le  troifieme  Chant  offre  le  tableau 
d'une  belle  Se  fuperbe  magie.  C'eft  la 
première  defcription  de  ce  genre  que  l'on 
trouve  dans  ce  Pocme^qui ,  après  cela ,  en 
eft  (î  rempli  :  celle-ci  a  un  mérite  parti- 
culier 5  c'eft  qu'elle  contient  une  fuite  de 
faits  hiftoriques  qui  intérefToient  beau- 
coup les  Italiens  dans  le  tems  où  l'Ariofte 
ëcrivoit,  &  qui  ne  font  pas  encore  indif- 
férens  à  deux  des  plus  illuftres  maifons 
de  l'Europe  ,  celle  d'Eft  ,  &  celle  de 
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Brunfwick.  Voici  comment  ils  font 
amenés. 

Bradamante  croit  tombée  dans  un  pré- 
cipice ,  comme  nous  l'avons  dit  \  mais  aa 
lieu  d'y  trouver  la  mort,  elle  y  éprouve 
l'aventure  du  monde  la  plus  heureufe; 
elle  fe  trouve  à  la  porte  de  la  grotte  de 
Merlin.  Une  Magicienne,  ou  Fée,  nom- 
mée MéliJJcj  l'y  attendoit ,  &  lui  expli- 
que comment  l'efprit  de  Merlin  conti- 
nue ,  du  fond  de  fon  tombeau  ,  à  rendre 
Àqs  oracles  :  en  même  tems  elle  le  con- 
fulce  fur  ce  qui  doit  arriver  â  Bradaman- 
te &  à  Roger.  Le  Prophète  apprend  à  la 
guerrière  qu'elle  doit  époufer  fon  amant, 
&  qu'ils  doivent  être  la  tige  d'une  mai- 
fon  féconde  en  héros;  Méliiîe  fait  même 
palfer  en  revue  tous  les  grands  hommes 
qui  doivent  tirer  d'eux  leur  origine  ;  Se 
l'Ariofte  prend  occafion ,  de-là  ,  de  faire 
toute  la  généalogie  de  la  maifon  à  EJi^ 
depuis  Roger,  qu'il  prétend  en  être  la 
fource  ,  jufqu'à  Alphonfe  ,  Duc  de  Fer- 
rare  ,  dont  le  Poëte  étoit  né  fujet ,  &  aa 
Cardinal  Hyppolite  d'Eft ,  frère  d'Al- 
phunfe. 

Quoiqu*il  y  ait  quelques  traits  fabu- 
leux dans  cette  hiftoire  ,  il  faut  convenu 
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qu'en  générai  elle  eft  exade:  il  eft  certain 
que  la  filiation  de  ta  Riaifon  d'EJi  eft 
très-bien  prouvée ,  depuis  le  dixième  fie- 
de  5  peu  de  tems  après  la  mort  de  Char- 
lemagne ,  que  c'eft  de  cette  maifian  que 
fontdefcendus  les  Guelfes ,  qui  ont  polFé- 
dé  le  Duché  de  Bavière  &  celui  de  Saxe  ; 
que  les  Ducs  de  Brunfwick  ôcde  Hanovre 
fe  font  honneur  de  tirer  leur  origine  de 
Henri  Guelt^ ,  dit  /e  Lion ,  qui  étoit  de  la 
maifon  d'Eft  ;  que  depuis  l'an  iioo, 
cette  maifon  a  poffédé  la  ville  de  Fer^ 
rare  ,  d'abord  fous  le  titre  de  marquifac, 
cnfuite  fous  celui  de  duché ,  jufqu'à  la 
findufeizieme  fiecle  ;  alors ,  fur  unafTez 
mauvais  prétexte,  elle  futréduite  au  Du- 
ché de  Modene ,  qu'elle  pofiede  encore; 
mais  cette  illuAre  branche  eft  prête  à 
s'éteindre  jUiéritiere  a  époufé  Ferdinand, 
Archiduc  d'Autriche  ,  frère  de  l'Empe- 
reur. Les  Ducs  de  Ferrare  ont  été  d  ar- 
dens  &  éclairés  protecteurs  des  Sciences 
ôc  des  Lettres  en  Italie  ;  c'eft  ce  qui  leur 
a  valu  l'avantage  d'être  célébrés  par  les 
plus  grands  Poètes  de  ce  pays,  entre  au- 
tres ,  par  le  Boyardo ,  TAriofte  ,  &  le 
Tafle.  Nous  avons  cru  faire  plaifir  a  nos 
Veneurs  de  leur  dire  un  mot,  enpaflfanr^ 
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d'unegénéalogie  qui  eft  certainement  une 
des  plus  belles  d'entre  celles  de  toutes  les 
grandes  maifons  de  TEurope. 

Revenons  à  ce  que  Bradamante  apprit 
de  plus  dans  la  grotte  de  Merlin. 

MélilTe  lui  dit  que  le  Magicien  A  tiant, 
qui  vouloir  toujours  dérober  Roger  aux 
rifques  des  combats ,  l'avoic  enlevé  de 
nouveau  ,  &  tranfporté  dans  un  palais 
d'acier,  fitué  au  haut  des  Pyrénées  ;  que 
le  feul  moyen  de  découvrir  ce  palais ,  ôc 
d'en  tirer  Roger ,  éroit  d'enlever  a  Brunel 
l'anneau  que  ce  nain  avoir  autrefois  dé- 
robé à -Angélique,  &:  qui  diflipoit  toute 
forte  d'enchantemens  :  en  même  tcms 
Méliflfe  apprit  à  Bradamante  le  moyen  de 
trouver  Brunel,  de  le  faifir  au  moment 
qu'il  s'y  attendroit  le  moins ,  &  de  lui 
enlever  fon  anneau.  Bradamante  fortie 
faine  &  fauve  de  la  grotte  de  Merlin , 
fuit  exadtement  ces  inftrudtions,  s'em- 
pare de  l'anneau  ,  découvre  le  palais 
d'Atlant ,  enchaîne  le  Magicien  ,  quoi- 
qu'il combattît  contre  elle  j  monté  fur 
une  bête  aîlée ,  moitié  cheval,  moitié 
griffon,  qu'on  appeloit  VHyppogriffe ^ 
ôc  force  Atlant  à  délivrer  Roger ,  &  tous 
ceux  qui  écoient  enfermés  avec  lui  dans 
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fon  palais  magique,  entre  lefquels  fe  uou- 
voient  le  Roi  Gradaffe  &  Sacripant,  Roi 
de  Circaflie. 

Après  cette  grande  expédition  ,  Bra- 
damante  eut  été  trop  heareufe  iî  elle  eue 
pu  conferver  fon  cher  Roger  ;  mais  le 
jeune  héros  ayant  voulu  monter  fur  l'Hyp- 
pogriffe  ,  cet  animal  ailé  le  tranfporte 
dans  les  airs ,  fi  haut  &  Ci  loin ,  qu'elle  ne 
le  revoit  plus ,  &  efl:  obligée  de  s'en  aller 
feule,  bien  inquiète  de  ce  qu'eft  devenu 
fon  amant. 

Le  cinquième  Chant  eft:  entièrement 
confacré  à  une  aventure  particulière  ^  ef- 
pece  d'épifode  dans  lequel  Roland  n'entre 
abfolument  pour  rien  ,  Se  ou  Renaud  feul 
joue  un  rôle.  Le  fils  d'Aymon  ,  ayant  été 
envoyé  en  Angleterre  par  Charlemagne, 
aborde  en  EcolTe  ,  &:  apprend  que  la  fille 
du  Roi  de  ce  pays,  nommée  Genevre  j  eft 
accufée  d'avoir  eu  une  foiblelFe  pour  la- 
quelle on  Ta  condamnée  à  être-  brûlée 
vive.  Renaud  prend  aufi^-tôt  la  réfolution 
de  fe  déclarer  Ton  Chevalier ,  &  de  la 
défendre.  Tandis  qu'il  marche  pour  fe 
préfenter ,  il  délivre  des  mains  des  bri- 
gands une  Demoifelle  qui  a  été  attachée 
à  la  malheureufe  Genevre  >  ôc  qui  lui 


DES     ROMANS.         17 

prouve  que  fa  PrincelTe  elt  innocence  y 
qu'à  la  vérité  elle  aimoit  un  jeune  Etran- 
ger^ nommé  Ariodan  y  mais  qu'elle  n'a- 
voir jamais  manqué  à  Ton  devoir.  Le  Pa- 
ladin François,  plus  alFuré  de  la  juftice 
de  fa  caufe,  va  combattre  pour  la  Prin- 
celFe,  &  mené  avec  lui  la  Demoifelle 
pour  lui  fervir  de  témoin.  A  fon  arrivée, 
il  trouve  qu'un  Chevalier  inconnu  com- 
battoit  déjà  pour  Genevre ,  contre  foa 
accufateur  qui  étoit  dans  la  bonne  foi  ; 
mais  le  véritable  traître  étoit  connu  de 
Renaud  qui  le  déclare ,  le  combat,  lui 
fait  avouer  fon  crime ,  &  délivre  Gene- 
vre. Renaud  étoit  en  droit  de  demander 
la  PrincelFe  pour  époufe  ;  il  aime  mieux 
la  céder  au  Chevalier  inconnu  qui  a  déjà 
combattu  pour  elle,  &  qui  fe  trouve  ècre 
Ariodan  ,  fon  véritable  amant,  celui  qui 
la  croyoit  coupable  \  mais  qui ,  après  s'être 
éloigné  ,  étoit  revenu  ,  ne  pouvant  fouf- 
frir  ridée  du  fupplice  d'un  objet  aimé. 

L'on  voit  que  cet  épifode  pourroit  four- 
nir le  fujet  d'une  Tragédie  ,  ou  du  moins 
d'une  Tragi-Comédie.  Mais  quelques- 
unes  des  (ituations  ont  déjà  été  faifies  par 
nos  Auteurs  modernes.  Les  Italiens  ont 
mis  le  fujet  entier  fur  leur  théâtre  \  de 
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nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  Auteur  Fran* 
çois  s'en  foit  encore  emparé.  S'il  plaifoit 
à  quelqu'un  ,  il  faudroit  qu'il  lût  ^  avec 
attention ,  les  quatrième  ,  cinquième  &: 
fîxieme  Chants  de  Y Orlandofurïofo ,  pour 
fe  remplir  de  cette  hiftoire,  dont  nous  ne 
.venons  de  donner  qu'une  légère  idée. 

C'eft  à  Toccafion  de  Genevre,  &  de  la 
cruauté  dont  on  veut  ufer  à  fon  égard  , 
que  Renaud  fait  une  réflexion  qui  nous  a 
paru  n'avoir  été  encore  quefoiblement& 
imparfaitement  rendue  en  profe  par  nos 
Traducteurs  François;  nous  avons  effayé 
de  la  mettre  en  vers  j  la  voici  i 

Quoi  !  pour  avoir  éteint,  dans  fes  bras  amoureux. 
Les  defîrs  d'un  amant  digne  enfin  d'être  heureux, 
Je  verrois  au  trépas  condamner  une  Belle  1 
Ah  !  maudit  foit  l'auteur  d'une  loi  fi  cruelle  î 
Maudits  foient  les  fujets  qui  purent  la  fouffrir  I 
Une  Beauté  rebelle,  un  cœur  froid  doit  mourir  i 
Et  non  une  PrincefTe  indulgente  ,  accefllble, 
Qui  d'un  tendre  retour  paie  un  amant  fenfiblc. 
Quand  d'une  égale  ardeur  un  beau  couple  agité 
Se  fent  vers  le  plaifir  doucement  emporté , 
Et  quand  il  obéit  a  fon  aimable  empire, 
Devroit-on  punir  l'un  de  ce  charmant  délire, 
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Tandis  que  l'autre,  heureux  avec  impunité  , 
Aura  pu  favourer  la  même  volupté  ? 
Sexe  charmant ,  pour  vous  l'injuftice  eft  criante  j 
Un  Roi  doit  abroger  cette  loi  révoltante  : 
Mais  que  Genevre  enfin  foit  criminelle  ou  noû. 
Avec  l'aide  du  ciel  j'obtiendrai  fon  pardon  ; 
Je  combattrai  pour  elle....  Il  dit,  &  l'afliftancc 
Admira  du  Héros  l'audace  &  la  prudence. 

L'Ariofte  nous  offre  efifuite  une  nou- 
velle magie ,  plus  galante  que  celle  de  la 
grorte  de  Merlin.  L'Hyppogriffe  de  Ro- 
ger s'abar  dans  une  lllcdélicieufe.  Le  Che- 
valier voulant  s'y  repofer,  atcache  fa  fin- 
guliere  monture  a  un  myrthe.  Le  myrthe 
fcupire  ,  fe  plaint ,  parle  enlîn  ,  Se  ap- 
prend à  Roger  qu'il  eft  le  Prince  Aftol- 
phe  j  qui ,  après  avoir  été  enlevé  par  Al- 
cine  5  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  Ro' 
land  amoureux  ,  &  avoir  été ,  pendant 
quelque  tems  ,  aimé  d'elle  ,  en  ayant  été 
enfin  abandonné^  a  été  transformé,  com- 
me bien  d'autres  amans  de  cette  Fée  liber- 
tine &  volage.  Ce  malheureux  Aftolphe 
ne  peut  que  confeiller  a  Roger  d'éviter 
les  pièges  d'Alcine,  &  de  paffer  dans 
une  amre  partie  de  l'illc ,  où  régnoic  la 
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fage  Fée  Logiftille.  Le  Prince  fent  l'im- 
portance de  cet  avis  j  ôc  promet  de  sy 
conformer  j  mais  il  eft  Jféduit  comme 
tant  d'autres.  Ce  ne  furent  pas  les  monf- 
tres  qu'Alcine  lui  oppofa  d'abord  (  de 
dont  la  defcription  eft  tour-à-fait  fantaf^ 
tique  dans  TAriofte  )  qui  l'arrêtèrent  j  il 
dédaigna  même  de  fe  fervir  contre  eux 
du  miroir  d^Atlant  5c  de  THypoogrifire; 
mais  ce  furent  les  charmantes  îliivantes 
de  la  Fée,  &  enfin l'EnchanterelTe  elle- 
même.  Rien  de  (î  beau  que  le  portrait 
que  TAriofte  fait  d'Alcine  ,  rien  de  iî 
agréable  que  le  détail  de  Fart  dont  elle, 
fe  fetvit  pour  enchaîner  l'amant  de  Bra- 
damante  ,  pendant  que  cette  belle  guer- 
rière fe  défefpéroit  de  l'avoir  perdu.  Elle 
étoit  prête  à  courir  ,  pour  le  chercher , 
Jufqu  au  bout  de  TUnivers ,  lorfque  Mé- 
lilTe  lui  apparut,  &  lui  apprit  où  étoit  fon 
cher  Prince,  de  l'aifura  qu'elle  trouveroit 
le  moyen  de  le  délivrer ,  pourvu  que  Bra- 
damante  lui  prêtât  le  fameux  anneau  d'An- 
gélique. La  fœur  de  Renaud  n'hcfita  pas  ; 
ÔL  MélilTe,  armée  de  ce  précieux  anneau, 
fe  tranfporta  dans  PIfle  d'Alcine.  Ayant 
faifî  le  moment  où  Roger  s'éroit  éloigné 
de  la  Fée ,  elle  lui  apparut  fous  la  forme 
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du  vieux  Aclant.  Que  jattes  -  vous  ici , 
mon  fils  ,  lui  dit  elle  ?  E(l-ce  pour  mener 
cette  vie  molle  &  efféminée  ,  que  je  vous  ai 
nourri  de  moèle  de  lion  ?  Vous  êtes  defiiné 
à  j aire  les  plus  grands  exploits  y  &  à  être 
le  fondateur  d'une  illujlre  4:  glorieufe  mai- 
fon  :  elle  doitfortir  de  vous  &  de  Brada^ 
mante  j  cette  Héroïne  qui  vous  aime  ,  6r 
qui  eji  fi  digne  de  votre  amour ,  vous  la. 
néglige:^  pour  un  monfire  que  vous  ne  con^ 
noijje\  pas  !  Prene-^  cet  anneau ,  &  ouvre:[ 
les  yeux.  Roger  prit  l'anneau  en  rougif- 
fant,  Ôc  reconnut  MélilTei  bientôt  après 
il  vit  Alcine  telle  qu'elle  étoit  naturelle- 
ment ,  vieille  de  plulleurs  fiecles,  &  donc 
la  magie  feule  cachoit  la  difformité.  Sui- 
vant le  confeil  de  Mélilfe ,  il  difîimula 
cependant  ;  mais  dès  le  lendemain ,  il  de- 
manda à  Alcine  la  permilîion  de  faire  une 
promenade  à  cheval ,  non  pas  fur  l'Hyp- 
pogrifFe ,  cela  auroit  été  trop  fufpeâ:  j 
îiiais  fur  le  cheval  Rabicant  qui  étoirdans 
les  écuriesde  la  Fée. Celle-ci  n'ayant  rien 
vu  qui  lui  donnât  de  l'inquiétude  ,  y  con- 
sentit. Roger  s'arma  de  fon  épéebalizarde, 
&  de  l'écu  d'Atlant,  qu'il  tenoit  toujours 
couvert.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  éloigné 
du  palais  d'Alcine ,  qu'il  prit  le  chemin 
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des  Etats  de  Logiftille.  Les  Satellites  d'Al- 
cine  voulurent  en  vain  s'y  oppofer,  Roger 
1-es  battit ,  les  perça  ,  ôc  acheva  enfin  de 
les  difliper  en  leuc  montrant  le  bouclier 
magique  d'Atlant  y  mais  ils  fonnerent 
l'alarme,  &c  Alcine  elle-même  accourut 
dans  refpoir  d'empêcher  Roger  de  pafTer 
les  montagnes  qui  conduifoient  chez  Lo- 
giftille. 

Pendant  qu' Alcine  couroit  après  fon 
amant  fugitif,  MélilTe  déménageoit  le 
palais  de  la  lée  ,  en  défenchantant  tous 
ceux  qu'elle  y  retenoit  fous  des  formes 
différentes.  Elle  eut  fur- tout  grand  foia 
de  débarraffcr  Aftolphe  de  fa  forme  de 
myrthe;  elle  lui  rendit  même  fes  armes, 
&  entre  autres  cette  fameufe  lance  d'or 
qui  avoit  appartenu  à  Argail  ,  de  qui 
abattoit  tous  ceux  qu'elle  touchoit.  Tous 
ces  défenchantés  arrivèrent  chez  Logif- 
tille ,  même  avant  Roger. 

Nos  Ledeurs  trouveront ,  fans  doute  ^ 
que  l'enchantement  d'Alcine ,  la  manière 
dont  Roger  s'y  livre,  de  celle  dont  il  eu 
cft  délivre ,  forment  un  beau  fu jet  d'Opé- 
ra y  mais  quand  ils  fauront  qu'en  1705  , 
Danchet  &  Campra  produifirent  fur  Ja 
fcene  lyrique  un  Opéra  d'Alcine,  ils  croi- 
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ront  que  ce  fujet  a  déjà  été  traité  :  ils  fe 
tromperont.  A  peine  M.  Danchet  a-i-il 
effleuré  un  (i  beau  fujet  j  ceux  qui  voit- 
«îront  s*en  convaincre  ,  pourront  lire  cet 
ouvrage  dans  le  tome  huitième  du  recueil 
général  dts  Opéras.  Il  eft  étonnant  qu'un 
Auteur  qui  devoir  connoître  l'Ariofte  , 
en  ait  tiré  fi  peu  d*  parti.  Ce  n*eft  pas 
qu'il  n'y  ait  quelques  beautés  de  détail , 
6c  quelques  jolis  vers,  on  en  peut  juger 
par  ceux-ci  ; 

En  vain  vous  me  jurez  qu  affranchi  <îe  fa  chaîne  , 
•Votre  cœur  a  d'Alcine  oublié  les  appas  ? 
Vous  voulez  vous  venger  1  Sous  le  nom  de  la 
haine 
L*amour  anime  votre  bras. 

X 

Préfage  des  plaifirs ,  efpoir ,  viens  dans  mon  cœur; 
Les  malheureux  celTent  de  Têtre 

Quand  tu  veux  de  leurs  maux  appaifer  la  rigueur. 
Du  tendre  amour  qui  te  fait  naître , 
Tu  fus  toujours  la  première  faveur. 

X 

De  quel  trouble  (uis  Je  agité  ? 
Mes  yeux  avec  plaifir  ont  yu  cette  Beaucéjî 
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Elle  s'éloigne ,  je  foupire  ; 
C'eft  ainfî  que  l'amour  s'introduit  dans  un  cœur  j 

En  naifîànt  ce  Dieu  nous  infpire 
Ce  mélange  confus  de  peine  &  de  douceur. 

Mais ,  après  tout,  quelques  traits  d'ef- 
prit  &  de  fentiment ,  &  quelques  vers 
bien  faits  &  lyriques,  ne  conftituent  pas 
un  bon.Opéra  ;  il  faut ,  de  plus ,  un  fond 
defujets  heureux,  quelques (ituations  in* 
léreriantes ,  ôc  des  ièzcs  bien  amenées. 

Dans  le  huitième  Chant,  Renaud  s'é- 
tant  fait  connoître  en  EcolTe  ,  le  Roi  luî 
promet  d'envoyer  inceffamment  une  ar- 
mée aux  ordres  de  Charlemagne  :  il  ob- 
tient la  même  promelTe  en  Angleterre , 
&  fe  prépare  à  conduire  lui-même  cqs 
fecours  à  fon  Empereur.  L'Ariofte  revient 
à  Angélique ,  qui ,  fuyant  Renaud  ,  Ro- 
land de  Ferragus,  étoit  tombée  dans  des 
mains  plus  dangereufes.Elles'étoitfervie, 
pour  favorifer  fa  fuite,  d'un  malheureux 
Hermite ,  qui  l'a  voit  conduite  jufque  fur 
le  rivage  de  la  mer  j  mais  qui ,  l'ayant 
ainfi  écarté  ,  forma  fur  elle  des  projets 
qu'il  auroit  exécutés  fans  fcrupule ,  fi  ^on 
âge  &  fa  foibielTe  ne  s'y  fulTenr  ofpofés. 

Bientôt 
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Bientôt  elle  courut  un  autre  danger;  elle 
de  rHermite  furent  enlevés  par  des  efpe- 
ces  de  pirates  d'une  Ifle  nommée  Ebude, 
voifme  de  rUlandejlefquels  étant  obligés? 
de  facrifier ,  à  certain  tems  marqué  ,  à  un 
monftre  marin  ,  de  belles  filles  ,  alloienc 
en  chercher  fur  les  côtes  du  continent , 
pour  ménager  ainll  les  habitantes  de  leur 
Ifle.  Angélique  étant  enlevée  ,  formoic 
les  plus  triftes  plaintes  ;  Roland  ,  de  fou 
côté  ,  n'enexhaloit  pas  de  moinsdoulou- 
reufes  en  penfant  à  fa  Princeffe ,  qu'il 
n'avoit  point  vue  depuis  qu'elle  s'étoic 
échappée  d'auprès  du  DucNaimesde  Ba- 
vière ,  à  qui  fa  garde  avoir  été  confiée. 
Roland  avoit  été ,  depuis  ce  tems ,  obligé 
derefter  dans  Paris, qu'il  défendoitcon- 
treAgramant;  mais  enfin ,  le   mauvais 
tems  ayant  obligé  ce  Roi  infidèle  à  s'écar- 
ter un  peu  de  la  capitale  de  la  France , 
Roland  avoit  pris  le  parti  de  courir  après 
Angélique ,  &  de  la  chercher  par  tout  ou 
il  pourroit  efpérer  de  la  trouver.  Il  avoit 
été  encouragé  dans  cette  réfolution  par 
un  fonge  ,  dans  lequel  il  avoit  cru  la  voir 
implorant  fon  fecours.  Frappé  de  ce  rêve; 
il  étoit  parti  fans  s'ouvrir  à  perfonne  ,  &c 
itoit  forti  de  Paris  fans  trop  favoirou  il 
1777.   Décembre.  B 
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fijloic.  Son  ami  Brandimart  s'étoit  auflî 
éloigné  le  lendemain  j  malgré  \qs  remon- 
trances de  la  belle  Fleur-de-Lys  ,  fon 
époufe  \  il  vouloir  fuivre  Roland ,  quoi- 
qu'il ignorât  de  quel  côté  il  avoir  tourné; 
Fleur  -  de  -  Lys  courut  de  même  après 
Brandimarr. 

Remarquons  5  en  pafTantjque  Roland 
figure  pour  la  première  fois  ,  en  per- 
fonne  ,  dans  ce  Pob'me  à  la  fin  du  hui- 
tième Chanr. 

Dans  le  neuvième ,  après  avoir  traverfé 
heureufement  le  camp  des  Sarrafins,  dé- 
guifé  5  &  parlant  leur  langue  ,  il  gagne 
le  rivage  de  la  mer,demandanr  par-tout 
inutilement  des  nouvelles  d'Angélique. 
Enfin  il  entend  parler  de  l'Ifle  d'Ebudé , 
&  commence  à  foupçonner  que  fa  Prin- 
CQ^Q  pourroit  bien  y  avoir  ététranfportée. 
.Auffi-tôt  il  s'em.barque  pour  s'y  rendre  ; 
mais  les  vents  contraires  ayant  obligé  le 
bâtiment  de  relâcher  a  Anvers ,  il  y  trouve 
Olympie  ,  Comteffe  de  Hollande ,  dans 
la  plus  grande  afïlidion.  Elle  avoir  été 
cha(rce&  dépouillée  de  fes  Etats  par  un 
Roi  deFrife,  qui  vouloir  lui  faire  époufer 
fon  fils  ;  &  ,  après  la  mort  de  ce  fils ,  re- 
îeaoic  en  prifon  Bij;eiie ,  Princ^  de  Zé". 
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lande  ,  amant  delà  jeune  Comtelfe.   Ro- 
land trouve  qu'il  eft  digne  d'un  honnête 
Chevalier  comme  lui  de  délivrer  cette 
PrincelTe  injuftement  opprimée,  il  pade 
en  Hollande  ,  combat  de   tue  le  Roi  de 
Frife ,  nommé Cimofque ,  quoique  celui- 
ci  eut  une  arme  à  feu  (  la  première  qui 
eût  été  vue  jufqu'alors),  qu'il  tira  contre 
Roland  ,   dont  il  ne  tua  que  le  cheval. 
Birène  eft  délivré,  Ôc  époufe  fa  maîtrelfe; 
mais  bientôt  il  ceffe  de  l'aimer,  &  s'en- 
flamme pour   la  fille   du  Roi  de  Frife. 
Sous  prétexte  de  conduire  Olympie  dans 
fes  Etats  ,  il  s'embarque  avec  elle ,  Ss,  Pa- 
bandonne  dans  une  Ifle  déferre.  La  fin  de 
cette  hiftoire  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Chants  fuivants  :  Olympie  eft  enlevée  par 
les  corfaires  de  l'Ifled'Ebude  ;  elle  eft 
expofce  au   monftre  ;  Se  Roland  l'ayant 
délivrée  5  la  fait  époufer  à  un   Roi  d'Ir- 
lande, qui  en  devint  amoureux,  la  venge 
de  Birène  ^  Se  la  rétablit  dans  fes  Etats. 

Cet  épifode  de  l'Ariofte  eft  encore  rrès- 
beau  j  Se  préfente  deux  firuarions  très- 
intéreiFantes  ;  mais  celle  d'Olympie, 
abandonnée  par  fon  amant  Birène  ,  ref- 
•femble  trop  à  celle  d'Ariane  &  de  Thifée. 
C'eft  dans  ce  morceau  épifodique  que 
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Ton  trouve  rimprécation  de  TAriofte 
contre  les  armes  a  feu  :  elle  eft  digne  de 
remarque,  parce  qu'elle  nous  montré  ce 
que  l'on  penfoit  encore  ,  du  tems  de 
l'Ariofte  ,  de  la  terrible  invention  de  la 
poudre ,  que  Ton  croyoit  capable  de  dé- 
truire le  genre  humain  ,  ou  du  moins 
d'anéantir  la  valeur ,  &  de  changer  tout 
l'efprit  de  la  Chevalerie. 

Dans  le  dixième  chant ,  l'Ariofte  re- 
prend l'aventure  de  Roger ,  fuyant  les 
charmes  d'Alcine  ,  comme  Ulyfle  dans 
rOdylTée  fuit  ceux  de  Circé.  Ce  n'eft  pas 
fans  livrer  des  combats  qu'il  s'y  dérobe  ; 
mais  enfin  il  arrive  chez  la  fage  Logiftille. 
Le  portrait  que  l'Ariofte  fait  de  cette 
bonne  Fée  ,  &  de  fon  féjour,  doit  pa- 
roître  auflî  agréable  aux  cœurs  fages  Se 
vertueux  ,  que  celui  de  la  cour  d'Alcine 
Se  de  fa  perfonne  eft  volupteux  &  fédui- 
fant.  Logiftille  ,  ne  voulant  pas  empê- 
cher long-temps  Roger  d'exécuter  les 
grandes  chofes  auxquelles  il  étoit  deftiné, 
le  laifta  partir  au  bout  de  quelques  jours 
monté  fur  l'Hyppogrifte  qu'elle  lui  ap- 
prit à  conduire.  Elle  lui  fait  faire  un 
mors  &  une  bride  ,  &  apprend  au  jeune 
ficTQs  la  maiiiere  de   s'en  fervir  pou| 
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que  cet  animal  ne  l'emporte  plus  comme 
ci-devant.  Belle  &c  noble  allégorie  ,  s'c- 
crienttous  les  Auteurs  Italiens,  fous  la- 
quelle l'Ariofte  déiigne  les  confeils  de 
la  fageiïe  oppofces  aux  fédudions  de  la 
volupté. 

Roger  j  retournant  en  France  ,  ainfi 
maître  de  fa  monture ,  fe  promenoir  dans 
les  airs  tout  à  fon  aife  ,  s'arrêtoit  fur  les 
pays  qui  lui  paroilToient  dignes  de  fon 
attention  ,  &  y  defcendoit  quelquefois 
pour  s'y  repofer.  C'eft  ainfi  qu'il  fut  té- 
moin des  préparatifs  qu'on  faifoit  en  An- 
gleterre &c  en  EcofTe  ,  pours'acquitter  de  • 
la  parole  qu'on  avoir  donnée  à  Renaud 
d'aller  au  fecours  de  Charlemagne.  Enfin 
il  fe  trouva  au  defius  de  cette  Ifie  d'Ebud« 
dans  laquelle  Angélique  avoit  été  tranf- 
portée  par  les  pirates  ;  &  il  vit  la  belle 
princeue  duCatay  attachée  à  un  rocher  : 
elle  n'attendoit  plus  que  l'inftant  où  le 
monftre  devoir  la  dévorer.  Touché  delà 
beauté  de  la  viélime ,  Roger  entreprit  de 
la  délivrer:  il  fondit  du  haut  des  airs  fur 
le  monftre  qui  s'avançoit  déjà  ,  de  le 
frappa  long- tems  5  mais  il  ne  le  blefia 
feulement  pas.  Voyant  que  la  bête  étoit 
iiivuljiérable  ,  il  eut  rçcours  â  fon  écu 
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magique  pour  l'éblouir ,  Se  efFedivement 
il  l'érourdit  &  l'endormit  ;  mais  j  comme 
il  craignit  que  l'éclat  de  ce  bouclier  ne 
fût  en  même  tems  funefte  à  Angélique, 
il  s'abbattit  d'abord  auprès  d'elle  ,  Ôcs'en 
étant  approché  ,  il  lui  mit  au  doigt  la 
bague  capable  d'empêcher  l'efFet  de  tout 
enchantement;  après  quoi  il  découvrit 
l'écu  5  qui  produilit  l'effet  qu'il  en  atten- 
doit.  Le  monftre  s'enfonça  dans  la  mer^ 
mais  Angélique  adrelTantlaparoleà  Ro- 
ger :  Seigneur^  lui  dit-elle,  nattendei  pas 
que  le  monjlrcfe  réveille  ,  &  tire^-moi  de 
ce  lieufuncjîe;permette')[  que  je  me  mette 
en  croupe  fur  votre  cheval  ailé ^  &  tranf- 
portCÀ^  où  vous  voudre^  la  malheureufe 
Reine  du  Catay.  Le  jeune  &  aimable  Ro- 
ger ,  charmé  de  rendre  fervice  à  une 
grande  PrincefTe  ,  &  plus  flatté  de  fe  pro- 
curer une  bonne  fortune  en  conduifanC 
où  il  voudroit  une  des  plus  belles  per- 
fonnes  de  l'Univers,  n'héfita  pas  de  faire 
ce  que  lui  demandoit  Angélique.  Il  la 
détache  ,  l'enlevé  ,  la  place  fur  l'Hyppo- 
griffe  5  &  la  tranfporte  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  Bretagne  ,  où  ,  remarquant  un  bois 
frais ,  agréable  ,  &  qui  fembloit  deftiné 
aux  plaifirs,  il  s'y  arrêta,  mit  piedd  terre 
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avec  fa  belle  Demoifelle  ,  qu'il  invire  à 
fe  repofer  fur  le  gazon  ,  va  atcachet 
rHyppogrifFe  à  l'arbre  le  plus  voifin  , 
revient  avec  tout  l'emprenTement  d*un 
jeune  guerrier  amoureux  ,  &  ne  voit 
plus  perfonne. 

Quand  on  a  lu  le  pocme  du  Boyardo, 
on  peutfe  douter  de  lacanfe  de  cette  dif- 
parition.  Angélique  avoit  fait  ufage  de 
l'anneau  ,  dont  le  pouvoir  étoit  tel ,  qu*é- 
tant  mis  au  doigt,  il  diflipoit  toute  forte 
d'enchantemens  ;  mis  dans  la  bouche  ,  il 
rendoit  invifible.  Mais  qui  pouvoit  avoii* 
appris  à  Angélique  toutes  les  vertus  de 
cet  anneau  ?  Elle  l'avoit  poiTédé  long- 
tems ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le 
pocme  de  Roland  amoureux.  C'ctoic  d 
elle  que  l'avoit  volé  le  perfide  nain  Bru- 
nel ,  à  qui  Bradamante  l'avoir  enfuite  ravi 
pour  rendre  fervice  a  fon  amant.  Roger 
regretta  la  bonne  fortune  qu'il  avoic 
manquée ,  &  l'anneau  merveilleux.  11  fen- 
tit  quels  reproches  auroit  à  lui  faire  fa 
maîtrefTe,  quand  elle  apprendroit  qu'il 
avoit  perdu  ce  bijou  précieux  qu'elle  lui 
avoit  procuré  avec  tant  de  peine  ;  enfin  , 
fentant  tous  (es  torts ,  il  prit  le  parti  de 
remonter  fur  fon  Hyppogriffe  j  &  dere- 
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tourner  auprès  de  Bradamante.  Mais,  ô 
nouveau  malheur  I  l'HyppogrifFe  avoir 
rompu  fes  liens  j  &  s'étoit  envolé.  Alors 
Roger  ,  confterné  &c  fentant  que  le  Ciel 
le  punilToir  par  plus  d'une  privation ,  s'en- 
fonça dans  le  bois ,  triftement  à  pied  , 
chargé  de  fes  armes.  Il  n'y  avoir  pas  fait 
une  demie-lieue  ,  qu'il  entendit  un  grand 
cliquetis  d'armes;  il  court  au  bruit,  & 
voit  un  guerrier  combattant  avec  beau- 
coup d'adreffe  contre  le  plus  fort  &:  le 
plus  terrible  géant.  Il  fe  préparoit  à  dé- 
fendre le  plus  foible  fans  le  connoîcre , 
mais  dans  le  moment  il  le  voitabattu.  Le 
géant  neparoît  luilaifTerla  vieque  pour 
le  réferver  a  un  plus  cruel  fupplice  :  il 
le  charge  fur  fes  épaules ,  &:  l'emporte  à 
travers  le  bois.  Quel  eft  l'étonnement  de 
Roger  quand ,  dans  le  Chevalier  vaincu , 
il  reconnoît  la  belle  Bradamante  1  II 
court  au(îi-tôt  après  le  géant:  celui-ci , 
malgré  le  fardeau  dont  il  étoic  chargé , 
faifoit  de  telles  enjambées,  c]u'il n'étoit, 
pas  poiîible  de  l'atteindre. 

Pendant  ce  temps,  Angélique,  a  k 
faveur  de  fon  invifibilité ,  avoit  gagné 
quelques  habitations  de  payfans,  où  y 
après  s'être  nourrie  de  laiç  de  vaches  ^. 
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de  chèvres ,  elle  Ce  rêverie  d'habits  rufti- 
ques  qu'elle  trouva  abandonnes  ,  mais  d 
travers  defquels  1  éclat  de  fa  beauté  per- 
çoit toujours. 

L'Ariofte  revient  enfin  à  fon  véritable 
Héros ,  Roland.  Le  Paladin  tâchoit  d'ar- 
river à  riile  d'Ebude;  &  ,  loin  de  crain- 
dre le  monftre  qu'il  y  devoit  combattre , 
il  demandoic  fans  celfe  aie  voir.  On  lui 
repréfentoit  en  vain  qu'il  auroit  dû  con- 
i^rver ,  pour  le  tuer ,  l'arme  à  feu  du  Roi 
de  Frife  ,  qu'il  avoir  jetée  au  fond  de  la 
mer.  «  Norij  répondit-il  j  le  démon  rap' 
35  portera  quelque  jour^  du  fonds  des  eaux, 
3>  cette  invention  infernale  ;  mais  ,  pour 
»  moi ,  je  f aurai  m* en  pajjer,  » 

En  effer  ,  il  apperçut  bientôt  ,  d'affez 
loin  ,  d'un  coté  une  femme  attachée  à  un 
rocher  dans  Tlfle  ,  &  de  l'autre  la  bête 
énorme  qui  s'avançoir^  ÔCce  fut  a  celle-ci 
qu'il  courue.  A  force  de  rames  &  de  voi- 
les ,  il  approcha  du  monftre  qui  venoit  à 
lui  la  gueule  béante  ,  le  Paladin  dit  au 
pilote  de  s'avancer  j  &  quand  il  fut  a  por- 
tée ,  s'étant  faifi  de  l'ancre  du  bâtiment, 
il  la  lança  avec  force  dans  la  gueule  ou- 
verte de  la  bcte.  Les  deux  grappins  s'ac- 
tachèrent,  l'un  à  fa  langue,  l'autre  à  fon 
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palais  j  de  forte  que  louverture  ne  pou- 
vant plus  fe  fermer  5  Roland  put,  en 
toute  fureté  ,  débarquer  fur  (es  lèvre.% 
aller  à  Tabordage  fur  îes  dents  ,  de  faire 
une  defcente  dans  fon  goiîer. 

Ici  TAriofte  nous  aÀiire  que  Protée  ,' 
Neptune  ,  ôc  tous  les  Dieux  de  la  mer  fu- 
rent irrités  de  Taudace  du  Kéros  ;  mais 
c'eft  une  fi6tion poétique &:  rrfême  dépla- 
cée :  il  faut  croiie  ,  au  contraire  ,  que  la 
nature  entière  applaudit  au  trait  de  bra- 
voure inouid'un  guerrier  qui  entre  dans 
le  corps  d*un  monftre  pour  aller  lui  per- 
cer le  cœur  au  fond  de  fa  poitrine.  Les 
Ebudiens ,  qui  étoientpayens  ,  furent  les 
feuls  qui ,  craignant  de  s'attirer  la  colère 
de  leurs  Dieux  ,  parurent  fâchés  de  cet 
exploit.  Roland  avoit  remorqué  le  monf- 
tre avec  fa  barque  ,  ôc  en  avoit  attiré  le 
corps  fur  le  rivage.  Les  Infulaires  ,  loia 
de  congratuler  Roland,  voulurent  Tin-, 
fulter  ;  mais  le  vainqueur  s'en  vengea 
cruellement ,  &:  en  fit  un  terrible  carnage: 
en  même  -  temps  les  Irlandois  abordè- 
rent par  un  autre  côté  de  l'Ifle  ,  Ôc  ache- 
vèrent de  détruire  les  malheureux  Ebu- 
diens. 

Cependant  Roland  n'eut  rien  de  plu5 
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prelféque  de  favoir  quelle  étoit  la  femme 
qui  étoit  enchaînée ,  ôc  prête  à  être  dévo- 
rée par  lemonftre;  ce  n'étoir  point  Ange-?- 
lique  :  il  reconnut  bientôt  en  elle  la  feune 
ComtefTe  de  Hollande.  Nous  avons  déjà 
dit  plus  haut  que  Roland  la  remit  au  Roi 
d'Irlande, qui  enétoitdevenuamoureux, 
&  qui  la  vengea  de  l'iniidèleBirêne. 

Dans  le  douzième  chant  nous  voyons 
Roland  de  refour  en  terre  ferme ,  tou-. 
jours  elfuyer  de  nouvelles  aventures  en 
cherchant  fon  ingrate  PrincefTe.  En  paf- 
jfant ,  on  ne  nous  dit  pas  dans  quel  pays 
de  l'Europe,  il  croit  voir  Angélique,  court 
après  ce  fantôme  ,  &  entre  dans  un  châ- 
teau enchanté  par  un  nouvel  effet  de  l'art 
d*Atlant  9  toujours  dans  l'idée  d'y  rete- 
nir le  Prince  Roger ,  qui ,  effedivemenr, 
y  étoit  déjà ,  &  avec  lui  bien  d'autres  Che- 
valiers. Ils  y  avoient  tous  été  attirés  par 
une  illufionpareille  à  celle  qui  venoit  dé 
féduire  Roland.  Aucun  de  cesChevaliers 
ne  fe  reconnoiifoit  dans  ce  palais  magi- 
que ;  ils  y  végctoient  fans  favoir  où  ils 
ctoient. Roger  lui-même  y  éioit  entré  en 
pourfuivant  ce  géant  auquel  il  avoit  criî 
voir  enlever  Bradamante  ;  Se  le  géant  ^ 
comme  la  guerrière  ^  étoient  des  ctv^es 
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fanraftiques  produits  par  le  magicien  Ar- 
iane. Nous  verrons  par  la  fuite  comment 
Roger  s'en  tirajainfi  que  Brandimarc  & 
Gradalfe  j  qui  y  étoient  aufli.  Quand  à 
Roland  ,  à  Sacripant  6c  à  Fcrragus  ,  voici 
comment  ils  en  furent  tires.  Angélique 
s'étant  échappée  des  mains  de  Roger  ^ 
ayant  quelque  tems  cheminé  dans  la  Fran- 
ce y  à  la  faveur  de  l'anneau  qui  la  rendoit 
invifible  ,  conçut  enfin  le  cr^jifein  de  re- 
tourner dans  fa  patrie  ,  de  fentit  le  befoia 
qu'elle  avoit  d'un  guide  pour  l'y  conduire. 
Sans  qu'aucune  illu/ion  s'en  mêlât ,  elle 
arriva  au  château  magique  d'Atlant ,  Se 
y  entra.  Le  premier  objet  qu'elle  y  ren- 
contra5fuc  SacripantjRoi  de  Circaflie.  Elle 
penfa  auilî-tôt  a  lui  propofer  de  la  re- 
conduire au  Catay  :  pour  pouvoir  lui 
faire  cette  proportion  ,  elle  ôta  fon  an- 
neau de  fa  bouche  ,  ÔC  fe  rendit  vifible. 
Sacripant,  enchanté  de  retrouver  cette 
belle  PrincefTe  y  i'écoutoit  avec  plaifir  » 
ÔC  lui  promettoit  tout  ce  qu'elle  défiroit, 
lorfque  Roland  &  Ferragus ,  paflTant  par 
hafard  auprès  d'eux,  reconnurent  Angé- 
lique. Aufli-tôt  5  par  un  effet  de  la  bague 
de  la  PrinceflTe ,  l'enchantement  fut  dif- 
fipé  àJ'égard  de  ces  trois  Chevaliers  j  mais 
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Angélique  s'appercevant  qu'elle  étoit  re- 
connue de  ceux-ci ,  &  qu'elle  pourroic 
Terre  bientôt  de  bien  d'autres  ,  fortit  , 
ôc  ils  la  fuivirent.  Dès  qu'ils  furent  dans 
la  plaine ,  l'objet  de  leur  paillon  leur 
échappa  en  mettant  fa  bague  dans  la  bou- 
che, éc  ils  coururent  après  fans  favoir  de 
quelcôtc  elle  étoit  allée.  S'ctant  rejoints 
dans  une  foret ,  les  trois  Héros  fe  batti- 
rent pour  un  cafque.  Angélique,  qui  étoit 
auprès  d'eux  invilible,  déroba  ce  cafque, 
qui  ne  produit  pas  dans  le  Pocme  un 
grand  intérêt.  Enfin ,  le  cafque  tomba  , 
par  hafard ,  entre  les  mains  de  Ferragus» 
La  PrincelTe  s'éloigna ,  ôc  les  trois  amans 
fe  féparejit.  Angélique  ,  toujours  invifi- 
ble  5  continua  fou  chemin  vers  TAfie. 
Quant  à  Roland,  s'étantmunidu  premier 
cafque  qu'il  rencontra  ,  il  traverfa  ,  de 
nouveau  la  France  ô<  l'armée  Sarrafine 
fans  être  connu  ,  &  arriva  à  Paris,  donc 
les  Infidèles  avoient  repris  le  fiége  ,  &  fe 
préparoient  adonner  l'alTaut.  Deux  trou- 
pes nombreufes  ,  comniandées  par  deux 
Rois  d'Afrique  ,  alloient  fomdre  Agra,- 
.  mant ,  qui  fe  propofoit  Je  faire  une  re- 
vue générale  de  fon  arm-'e,  pour  atta- 
quer enfuite  Paris  de  tous  les  cotés.  L'in- 
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vincible  Roland  les  voit,  &,  fans  s'amu- 
fer  àconfidérer  le  nombre  &  les  forces 
de  fes  ennemis  ^  il  fe  jette  fur  eux  avec 
une  audace  qui  (  s'il  s'agifToit  de  touc 
autre  que  lui  )  paroîtroit  éloignée  de 
toute  vraifemblance.  Il  affronte  un  corps 
d'armée  entier ,  il  attaque  plufieurs  Rois, 
chacun  à  la  tête  d'une  troupe  nombreufe  ; 
il  en  tue  le  plus  grand  nombre ,  &  dif- 
perfe  le  refte.  Après  cela ,  fans  informer 
l'Empereur  fon  Oncle,  du  fervice  im- 
portant qu'il,  vient  de  lui  rendre ,  fans 
fe  foucier  de  ce  qu'on  penfera  à  Paris  de 
fon  expédition  ,  il  repart,  toujours  pour 
chercher  Angélique  ,  Se  fans  jamais  fa- 
voir  où  la  trouver. 

Après  avoir  couru  quelque  temps  par 
monts  &  par  vaux,&  portant  inutilement 
les  yeux  de  tous  les  côtés  ;  en  pafîani  le 
foir  dans  un  bois,  il  apperçoit  une  foible 
lumière,  à  travers  quelques  broulTailles; 
il  les  écarte ,  s'approche  du  lieu  d'où  par- 
toit  cette  lueur  ,  Se  découvre  l'entrée 
d'une  caverne  ,  dans  laquelle  il  fe  gli{Ie 
avec  peine.  Il  y  trouve,  à  fon  grand  éton- 
nementjune  jeune  perfonne&  une  vieille 
femme  ;  il  demande  à  la  première  qui 
elle  eft,  &  par  quelhafard  elle  fe  trouve- 
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dans  un  fî  triftelieu?  LaDemoifelle conte 
à  Roland  fon  aventure ,  qui  forme  le 
troilleme  cpifope  du  Pocme  de  TAiiofte. 
Cette  Demoifellectoit  une  Princefl'e  de 
Galice  nommée  Ifabelle;  elle  ctoit  de- 
venue amoureuie  d*un  Prince  d'Eco(re, 
nommé  Zerbin  ,  ôc  éroir  convenue  avec 
lui  qu'il  viendroit  l'enlever;  mais  le  Prin- 
ce ayant  été  obligé  de  conduire  les  trou- 
pes de  fon  père  au  fecours  deCharlema- 
gne  ,  il  avoit  chargé  de  la  commiflion  urr 
traître  qu'il  croyoit  de  Ces  amis.  L'enlève- 
ment avoit  réuiîi;  mais  le  vaifTeau  Ecof- 
fois  ayant  fait  naufrage  fur  les  côtes  de 
France  ,  &  le  faux  ami  de  Zerbin  s'étant 
fauve  à  terre  avec  la  PrincelTe  dans  un 
efquif ,  la  voyant  feule  &  fans  défenfe, 
le  traître  avoit  voulu  profiter  ,  pour  lui- 
même  des  favorables  difpofitions  011  elle 
étoit  pour  le  Prince  d'Ecoiïe.  Les  cris 
d'ifabelle  attirèrent  auprès  d'elle  des  gens 
qui  lafecoururent;c'étoient  des  brigands^ 
qui  enfuite  l'avoient  enfermée  dans  la  ca- 
verne où  Roland  venoit  de  la  trouver ,  la 
réfervant  pour  la  vendre  comme  efclave 
à  quelques  corfaires.  Dès  que  le  Paladin 
fut  informe  de  l'hiftoire  malheureufe  de* 
la  charmante  Ifabelle  3  il  lui  promit  de  la 
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défendre  j  &  l'occafion  s'en  préfencafur 
le  champ.  Le  chef  des  voleurs  arriva  , 
fuivi  d'une  nombreufe  troupe  ;  il  voulue 
faire  Tinfolent  ,  Roland  ne  lui  répondit 
qu'en  lui  fendant  la  tête  d'un  coup  dedu- 
rendal.  Quinze  ou  vingt  autres ,  qui  le 
fuivoient,furent  tués  dedanSjpu  à  l'entrée 
de  la  sraverne ,  par  une  table  de  pierre 
énorme  ,  dont  Roland  fe  fervit  pour  les 
aifommer.  Sept  feulement  s'échappèrent  : 
^  le  Paladin  les  pourfuivir  dans  la  forêt,  les 
enveloppa  tous  de  la  même  corde  j  &c  en- 
fuite  trouvant  qu'il  n'y  avoit  rien  d'indi- 
gne pour  un  Chevalier  quand  il  s'agiiToit 
de  punir  le  crime  &  l'injuftice ,  il  les  dé- 
tacha l'un  après  l'autre  pour  les  pendre 
tous  de  fa  propre  main  aux  arbres  de  la 
forêt.  Rentrant  dans  la  caverne  ,  il  n'y 
trouva  plus  que  la  tremblante  Ifabelle  ; 
la  vi-eilie,  quis'appelloit  Gabrine,  &qui 
étoitd'intelligenceaveclesvoleurSjS'étoic 
enfuie:nous  en  entendrons  encore  parler 
dans  la  fuite  de  ce  Poëme.  Notre  héros 
prit  Ifabelle  en  croupe  ,  5c  fe  chargea  de 
la  mener  en  lieu  de  sûreté  :  mais  l' Ariofte 
ne  rend  compte  de  ce  qu'elle  devint  que 
dans  les  Chants  fuivans. 

A  la  fin  du  treizième,  il  revient  à  Bra- 
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damante.  Elle  gouvernoit  Marfeille ,  & 
commandoic  en  Provence  ,  roujours  in- 
quiète du  fort  de  fon  cher  Roger  ;  quand 
MélifTe  vint  lui  apprendre  qu'elle  l'avoir 
tiré  des  mains  d'ÀIcinè,  &c  conduit  chez 
Logiftille  ^  qu'il  étoit  forti  de  chez  cette 
)Fée  vertueufe,  monté  furl'Hyppogriffe; 
mais  que,  malgré  les  bons  avis  qu'on  lui 
avoir  donné  ,  il  s'ctoit  laifTé  attirer  une 
féconde  fois  dans  les  pièges  d'Atlanr. 
MélilTe  confeilla  à  Bradamante  j  non- 
feulement  d'aller  le  délivrer ,  Se  lui  en- 
feignale  chemin  de  ce  château  magique, 
mais  elle  la  conduifit  elle-même  jufques 
a  la  porte.  Chemin  faifant,  la  Magicien- 
ne caufant  avec  Bradamante ,  lui  conte 
quelles  doivent  erre  les  femmes  illuftres 
de  fa  poftérité ,  ou  qui  doivent  époufer 
des  Princes  qui  defcendront  d'elle  Se  d% 
Roger.  L'éloge  de  Renée  de  France,  rille 
de  Louis  Xll  ,  DucheflTe  de  Ferrare,  fe 
trouve  inféré  dans  cet  écart  poétique  ôc 
lîiftorique.  En  approchant  du  château, 
Méliiïe  recommande  bien  a  Bradamante 
de  ne  point  fe  laiflTer  féduire  par  les  ap- 
parences j  elle  lui  dit  qu'Atlant  prendra 
la  forme  de  Roger,  &  l'appellera  à  fon 
fecours  j  mais  que  c'eil  fous  cette  forme 
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même  qu'il  faut  le  combattre  ôc  le  tuer. 
Malgré  un  avis  fî  fage,  Bradamante, trom- 
pée par  fon  cœur  ^  croit  voir  Roger  en 
danger,  court  après  lui ,  ou  plutôt  après 
{on  apparence  ,  entre  dans  le  château^  de 
Y  eft  enchantée  ôc  retenue  comme  lui. 
Trifte  &  touchant  exemple  de  la  façon 
dont  une  amante  fe  lailTe  féduire  par 
l'ombre  même  de  fon  amant. 

Dans  le  quatorzième  Chant,  l'Ariofté 
revient  au  fiége  de  Paris.  Agramantfaic 
la  revuede  fon  armée,  dans  laquelle  Bru- 
nel  paroit  à  la  tête  des  troupes  de  J  ingi- 
tane. Le  malheureux  Roi  nain  étoit  tout 
honteux  d'avoir  perdu  fon  anneau;  mais 
il  n'étoit  pas  mort  ;  &  nous  le  verront 
encore  jouer  des  tours  finguliers.  A  la  tête 
des  Rois  Africains  ,  paroilToic  avec  éclat 
lefuperbe  Rodomont;  mais  ceux  qui  dé- 
voient le  fui  vre  ne  fe  préfenterent  pas  ;  Sc 
Agramant  apprit  avec  étonnement  que 
c'étoit  parce  qu'un  feul  homme  les  avoir 
tués,  ôc  avoir  détruit  leurs  troupes.  L'in- 
dignation du  Monarque  fut  extrême , 
mais  un  nouveau  venu  dans  fon  camp 
s'offrit  pour  le  venger;c'éroitMandricart, 
fils  de  cet  Agricant ,  Empereur  de  Tar- 
tarie  ,  qui  avoit  péri  par  la  main  de  Ro- 
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Jandj  devant  Albraque.  II  s'offrit  à  aller 
chercher  par-touc  ce  redoutable  Cheva- 
lier, s'engagea  a  le  combattre  &  à  le  vain- 
cre ;  &  ,  fans  favoir  ni  qui  il  ctoit ,  ni 
où  l'on  pouvoit  le  trouver  ,  il  partit. 

Si  Mandricart  ne  trouva  pas  bientôc 
l'ennemi  d'Agramant,  au  moins  ne  tar- 
da-t-il  pas  à  rencontrer  une  aventure 
agréable  qui  le  lui  ht  oublier.  PalFantpar 
une  prairie,  au  milieu  de  laquelle  ferpen- 
toit  une  petite  rivière  ,  il  apperçut  une 
troupe  de  cavaliers  armés^qui  fembloienc 
défendre  les  approches  d'un  riche  pavil- 
lon. 11  demanda,  d'un  air  fier,  a  parler 
au  chef  de  cette  troupe  ;  celui-ci  le  pré- 
fenta  ;  ôc  jugeant  ,  à  la  bonne  mine  de 
Mandricart ,  &  à  la  richefî'e  de  fes  armes , 
que  c'écoit  un  Chevalier  d'un  rang  dif- 
tingué  5  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  ré- 
pondre a  fes  queftions.  «  Nousefcortons, 
33  lui  dit-il  j  la  fille  de  Stordilant,  Roi  de 
33  Grenade  j  aéluellement  dans  l'armés 
»  d'Agramant.  Il  fait  venir  cette  Prin- 
>3  ceffe  5  la  plus  belle  de  l'tfpagne ,  parce 
^3  qu'il  compte  la  faire  époufer  au  puif- 
33  fantRodomont,  quieneftéperduemenc 
33  amoureux.  Puifque  cette  PrincelTe  eft 
»  fi  belle  j  dit  Mandricart ,  je  fuis  plus 


44  BIBLIOTHEQUE 

l.l»|.<.      M .1.    IIII..I.I     ■■  I        I    ■.ll.l.ll....»I.M     I -i».  .  ■.■■Il««i0 

jî  digne  de  l'époufer  que  Rodomont  : 
î>  qu'on  me  mené  a  l'jnftant  auprès 
>5  d'elle,  ou  qu'on  ia  conduife  ici.  >?  Les 
cavaliers  Grenadinstiouvant  ce  ton  hau- 
tain, impoli  ôc  injurieux  pour  la  Princef- 
fe,  voulurent  au  moins  faire  des  repré- 
fentations  ,  mais  Mandricart  les  prit  fi 
mal ,  qu'ayant  percé  de  part  en  parc  le 
Commandant ,  d'un  coup  de  fa  lance ,  il 
fejettafur  le  reftedela  troupe,  qui,  quoi- 
que nombreufe  ,  Se  réunie  contre  lui  , 
fur  toute  entière  alTommée  ou  difperfée . 
Nous  difons  alTommée  ,  car  le  fer  de  la 
lance  du  Tartare  étant  refté  dans  le  corps 
du  premier  qu'il  tua  ,  il  fe  fervit  du  tron- 
çon ^  ayant  juré  de  ne  point  porter  d'épée, 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  conquis  fur  Roland 
la  fameufe  Durandal.  Cette  expédition 
faite ,  il  parvint  au  pavillon  ,  Ôc  y  entra 
dans  un  état  tout-à-fait  effrayant,  puif- 
qu'ilétoir  couvert  de  poufîiere,  &dufang 
des  gardes  de  la  Princeffe  ;  auflî  la  belle 
Doralie  fut-elle  fort  effrayée  j  mais  fi 
Mandricart  lui  infpira  d'abord  de  la  ter- 
reur, en  revanche  elle  lui  fit  fenrir  le  pou- 
voir de  fes  charmes  ;  &  il  la  trouva  fi 
belle ,  qu'il  en  devint  dès  l'inflant  amoH- 
i;eux ,  éc  ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de 
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la  poflTcder.  L  amour  adoucifïànt  &   fon 
ton  &  fon  ame  ,  il  lui  dit  qui  il  croit  ; 
mais  il  feignit  qu'il  y  avoit  long-temps 
que,  fur  la  réputation  de  fa  beauté,  il  la 
clierchoit  par  terre  ôc  par  mer ,  &  qu'il 
étoit  venu  du  fond  de  la  Tartaric  en  Fran* 
ce  ,  dans  l'efpérance  de  l'y  trouver.  Com- 
me Mandricart  étoit  grand,  beau  &  ai- 
mable ,&  d'ailleurs  un  puiflant  Prince, 
il  réulîît  bientôt  non-feulement  d   per- 
fuader  une  hiftoire  aulîî  peu  vraifembla- 
ble,mais  même  a  plaire.  La  PrincelTe  elle- 
même  renvoya  fes  eunuques  6c  fes  fcm-. 
mes  joindre  fon  père  au  camp  d'Agra- 
mant,&  elle  s'en  alla  toute  feule  avec  le 
beau  Tartare  courir  après  Roland,  mais 
avec  peu  d'impatience  8c  d'efpérance  de 
le  trouver.  Nous  apprendrons ,  dans  la 
fuite  j  quel  fut  le  fuccès  de  leur  voyage  : 
l'Ariofte  nous  ramené  au  fiége  de  Paris. 
Agramant  vouloit  abfolument  donner 
un  afTaut  général  â  cette  grande  ville  , 
avant  que  le  fecours  des  Anglois  &  dQs 
EcoflTois  s'en  fût  approché.  L'Empereur 
voyant  tous  ces  grands  préparatifs,ordon- 
na  des  prières  dans  toutes  les  Eglifes  de 
fa  capitale,  &  en  adrelTa  lui-même  au 
Ciel  de  très-ferventes  :  elles  furent  exau- 
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cées  d'une  fliçon  bien  finguliere.  Ici  com- 
mence une  des  plus  extraordinaires  in- 
ventions du  Pocme  de  l'Orlando  furiofo. 
C'eft  un  mélange  de  miracles  ou  d'appa- 
ritions fondés,  en  partie,  fur  les  dogmes 
du  Chriftianifme  ,  en  partie  fur  ceux  du 
paganifme,  6c  enfin  tenant  à  la  féerie  & 
à  la  magie.  L'Ariofte  fuppofe  que  S.  Mi- 
chel, Ange  tutélairede  la  France,  appa- 
rue à  Charlemagne,  ôc  qu'il  lui  dit  qu'il 
étoit  chargé  par  le  bon  Dieu,de  deux  com- 
miffions  qui  fauveroient  la  France    du 
grand  péril  qu'elle  couroit;  l'une  étoitde 
faire  venir  les  Anglois  à  Paris  en  grand 
myftere  &  en  grand  filence  j  l'autre  ,   de 
femer  la  difcorde  dans  le  camp  des  Sarra- 
Cns  j  pour   faire   manquer  leur  projet. 
S.  Michel  cherchant  d'abord  le  filence 
(  perfonnifié  )  crut  le  trouver  dans  les  Mo- 
nafleres,parce  qu'il  voyoitécrit  fur  toutes 
les  portes  des  Eglifes,  des  dortoirs  &des 
réfedloires  ,  le  mot  L^Ltin  Jilentium,  Mais 
on  n*y  voyoit  que  le  mot ,  on  n'y  trouvoit 
point  la  chofe  :  la  paix  même  dz  la  cha- 
rité en  étoient  bannies  ;  & ,  à  leur  place, 
on  y  trouvoit  la  gourmandife  ,  la  colère, 
la  pareiïe  &  l'envie.  Dans  ces  lieux  où 
S.  Michel  croyoit  fi  mal  à-propos  trouver 
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le  filence,  il  trouva  la  difcordcj  &  il  s'ac- 
quitta de  la  féconde  commiilion  que 
Dieu  lui  avoit  donnée  pour  cette  terrible 
Dcefle  dont  l'Ariofte  nous  fait  un  allez 
belle  defcription  ,  imitée  ,  d'ailleurs , 
d'Homère  &  de  Virgile.  La  difcorde  fe 
prépara,  avec  grand  plaifir ,  d  aller  caufer 
dans  le  camp  d'Agramant  tout  le  défor- 
dre  auquel  Dieu  même  l'autorifoit^mais 
avant  que  de  la  lailfer  partir  ,  S.  Michel 
lui  demanda  où  il  pourroit  trouver  le 
filence.  Je  ne  le  connois  guère ,  dit  la 
difcorde,  mais  j'ai  ici  mon  amie  la  four- 
berie, qui  pourra  vous  en  donner  des  nou- 
velles. On  appela  cette  dernière  ,  qui, 
pour  la  première  fois  de  fa  vie,  parla  de 
bonne  foi ,  &  dit  qu'elle  connoifiToit  bien 
le  filence ,  parce  qa*elle  s'en  fer  voit  quel- 
quefois ;  que  l'x^rchange  le  trouveroit  in- 
failliblement dans  le  palais  du  fommeil, 
fîtué  dans  l'Arabie  déferre.  S.  Michel  y 
vola  ;  &  ayant  trouvé  ce  qu'il  cherchoit, 
il  l'amena  fur  les  côtes  de  Picardie  ,où  les 
troupes  Angloifes  avoicnt  fait  leur  def- 
cente,  fous  la  conduite  de  Renaud. 

L*on  voir  que  l'Ariofte  a  emprunté  des 
anciens, l'idée  des  vices  perfonnifiés,&les 
defcriptionsqu'il  en  a  faites,ainii  que  celle 
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du  palais  du  fommeil.  Mais  s'il  a  eu  des 
modèles  ^  il  a  'eu  auffi  des  imitateurs. 
Ceux  qui  connoilfent  bien  la  Jérufalem 
délivrée  du  TalFe  5  le  Lutrin  de  Boileau, 
la  Plenriade  de  M.  de  Voltaire ,  &  un 
autre  Poëme  qu'on  lui  attribue ,  voient 
que  ces  Ecrivains  ont  bien  profité  de  la 
leiflure  de  l'Ariofte. 

Le  Chant  quatorzième  finir  par  une 
defcription  terrible  de  Taflàurque  les  Sar- 
rafins  donnèrent  à  Paris;  Rodomont  s"/ 
diftingua  entre  tous  les  autres  afTaillans; 
fon  enfeigne,  dit  l'Ariofte,  étoir  couleur 
de  feu  :  on  y  voyoit  un  lion  enchaîné  par 
une  jeune  fille.Rodomont  défienoit  par-là 
fon  amour  pour  Doralice;  hélas  !  le  pau- 
vre Roi  d'Alger  ne  favoit  pas  que ,  pen- 
dant ce  temps-là,  fa'maîtrelTe  fe  mo- 
quoit  de  lui  avec  Mandricarr. 

Déjà  les  afTiégeans  avoient  pafiféle  fof- 
fé  ,  comblé  de  corps  morts  des  deux  par- 
tis; ils  avoient  forcé  un  premier  retran- 
chement,  mai^  ils  en  trouvèrent  un  fé- 
cond ,  &c  une  nouvelle  réfiftance  a  laquelle 
ils  ne  s'attendoient  pas.  Tandis  que  d'un 
autre  côté  de  la  ville,  Charlemagneréfif- 
toit  avec  la^Tième  valeur  au  Roi  Agra- 
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mant ,  qui  commandoic  en  perfonne  à 
cette  attaque. 

Le   chant    quinzième   nous  apprend 
qu'Adolphe  ctoit  parti  de  chez  Logillille 
pour  retourner  dans  fa  patrie  ,  ou  du 
moins  en  France  ,  Ton  père  &  lui  même 
étant  engagés  dans  la  caufe  de  Charle- 
magne.  Le  Prince  Anglois  étoit ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  jeune ,  bien  fait 
&  aimable  ;  au  refte ,  très-dccidé  ôc  très- 
avantageux.  De  pareilles  qualités  fédui- 
fent  fouvent  les  femmes,  même  fages , 
dont  le  cœur  efl  bon  ,  comme  étoit  celui 
de  Logiftille.  Elle  prit  Aftolphe  en  affec- 
tion ;  &  en  le  renvoyant  fur  un  vailfeau 
commandé  par  une  Fée  fubalterne  de  fa 
cour ,  elle  lui  fit  des  préfens  précieux ,  & 
bien  capables  d'augmenter  la  confiance 
qu'il  avoir  déjà  en  lui  même.  Elle  lui 
donna  le    cheval  Rabicant^   dont  nous 
avons  déjà  entendu  parler  avec  tant  d'é* 
loge  dans  le  pocme  du  Boyardo  ,  un  cor 
merveilleux,  fur  lequel  elle  lui  apprit! 
jouer  un  air  G  terrible  ôc  ii  effrayant ,  qu'il 
n'y  avoir  aucun  guerrier  qui ,  après  l'a- 
voir entendu ,  ne  s'enfuît  a  toutes  jambes; 
&  enfin^un  livre  qui  contenoit  les  moyenit 
de  détruire  les  enchautemens  de  toutô 
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nature.  Le  bel  Aftolphe  traverfa ,  partie 
par  mer,  partie  par  terre, tonte  l'Afie,^ 
parvint  en  Egypte.  Ce  fiu-là  qu'on  vou- 
lut lui  faire  peur  d'un  géant  nommé  Cali- 
gorant,  qui  prenoit  tous  les  paffans  dans 
des  filets  ,  Se  les  mangeoit.  Certain  de 
l'effet  de  fon  cor^  il  s'en  approcha,  ôc 
l'effraya  tellement,  que  le  monllre,  a  u 
lieu  de  prendre  Aftolphe  ,  fut  pris  lui- 
même  ,  enchaîné  ôc  conduit  en  laifFe  juf- 
ques  au  Caire  ,  où  il  fut  admiré  de  la 
CourduSoudan.  Continuant  fon  chemin, 
Aftolphe  rencontra  à  Damiette  deux  de 
fes  anciens  amis  &  camarades ,  c'étoient 
Griffon-le-BIanc  ,  ôc  Aquilant-le-Noir  , 
fils  du  Marquis  Olivier.  Les  trois  Che- 
valiers fouperent  enfembîe  j  ôc  parlèrent 
de  leurs  affaires,  et  Nous  fommes  bien 
»  embarralfés,lui  dirent  les  fils  d'Olivier 
30  quiétoient  braves  ,  forts,  &  s'étoient 
3>  déjafignalés  par  de  grands  exploits  5 
»>  nous  avons  déjà  combattu  ,  ôc  nous 
î3  combattrons  encore  demain  contre  un 
s>  géant  nommé  Horrile  ;  ce  drôle-lâ  a 
»  un  avantage  qui  nous  met  hors  d'état 
»  d'en  venir  à  bout.  Quand  on  lui  coupe 
«  un  bras,  une  jambe^ou  mcme  la  tête  , 
»  il  ramaflb  le  membre  abattu  ,  le  re^ 
j>  place  ,  ôc  il  n'y  paroît  plus  j    nous 
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îî  avons  voulu  jeter  Tes  membres  dans 
5>  l'eau  après  les  avoir  coupés,  il  plonge, 
«  nage  comme  un  poifTon  ,  &  va  les  re- 
3>  chercher^  à  la  longue,  il  finira  par  nous 
î>  tuer ,  nous  dont  le  membres  une  fois 
j>  coupés  ,  ne  reprennent  point  ;  C\  jamais 
»î  il  nous  abat  la  tête  ,  nousfommes  per- 
i>  dus. . . .  LailTez-moi  faire ,  dit  Aftol- 
>»  plie  avec  fa  confiance  ordinaire,  je  vous 
«  débarralTeraidecemonftrelà.  J'ai  bien 
))  enchaîne  le  géant  Calligorant.  » 

Etfedivement  Aftolplie  confulta  fou 
livre ,  ôc  trouva  que  toute  la  force  d'Hor- 
rilô  confiftoit  dans  un  cheveu  ,  à  lacon- 
fervation  duquel  étoit  attachée  fa  vie  : 
d'après  cet  éclaircilTemenr ,  il  alla  a  fon 
tour  défier  le  géant  j  &  ,  quoique  celui-ci 
fût  monté  fur  un  terrible  crocodile  ,  Af- 
tolphe  fe  fervit  d'abord  de  fa  lance  d'or 
pour  le  renverfer ,  enfuite  de  fa  bonne 
épée  pour  le  frapper,  fi  bien  qu'il  lui 
coupa  la  xhtej  il  la  faifit  aulli-tot  par  les 
cheveux  ,  &  l'emporta;  mais  le  géant  ne 
paroiiïbit  pas  trop  embarrafle  de  cet  acci- 
dent y  il  fe  releva ,  remonta  a  cheval  fur 
fon  crocodile  ,  qui  alloitfort  vite,  &  fe 
mita  courir  après  Aftolphe  &  fa  tère;  par 
bonheur  Rabicant  couroit  mieux  que  le 
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crocodile,  quoique  celui-ci  fut  d'ailleurs 
un  excellent  courfîer.  Aftolplie  ayant  de 
l'avance  5  regarda  bien  la  chevelure  du 
monftre,  pour  tâcher  de  découvrir  à  quel 
cheveu  Con  fort  étoirattaché;mais  n'ayant 

f>u  le  démêler ,  il  prit  le  parti  de  trancher 
a  difficulté.  D'un  coup  de  fon  épée  ;  il 
dépouilla  le  crâne  de  la  chevelure  entière. 
Ôcle  cheveu  fatal ,  quelque  part  qu'il  fe 
trouvât  fut  coupé.  Auiîî-tôt  le  corps 
d'Horrile  tomba  de  defTus  fon  crocodile, 
de  le  monftre  fut  tout-à-fait  mort. 

Aftolphe  5  après  avoir  rendu  un  fi  grand 
fervice  au  fils  d'Olivier ,  n'eut  pas  de 
peine  aies  engager  a  retourner  en  France 
avec  hii^  mais  ils  étoienr  trop  près  de  Jé- 
rufalem ,  pour  ne  pas  y  faire  leurs  dévo- 
tions en  pafiant.  11  fe  rendirent  donc  dans 
cette  ville,  où  commandoit  un  Sarrafin 
converxi ,  nommé  Sanfonet  de  la  Mecque. 
Aftolphe  lui  fit  préfent|de  fon  géant ,  oc 
fe  difpofoit  a  s'embarquer  pour  la  France; 
mais  le  malheureux  GrifFon-le-Blanc  fe 
trouva  retenu  dans  l'Afie  par  les  fuites 
d'une  paiîionmalheureufe  qu'il  avoir  con- 
çue pour  une  femme  indigne  de  fon  atta- 
chement; elle  s'appelloit  Origille,  de  nous 
gavons  déjà  vu  figurer  dans  le  Ppëme  du 
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Boyardo.  Griffon  l'avoir  lailFce  malade  f 
à  Conftantinople,<S<:  Vy  croyoir  encore;  il 
apprend  qu'elle  eft  a  Damas  :  il  y  courr, 
&  l'y  trouve  fe  portant  a  merveille  ,  ôc 
paroiiîant  s'amufer  beaucoup  avec  un 
grand  garçon  bien  fait  &  bien  mis.  Le 
fils  d'Olivier  devoir  être  bien  en  colère; 
aufli  s'y  mit-il  d'abord  j  mais  la  perfide 
Tappaifa  aifément ,  en  lui  faifant  mille 
menfonges,  de  lui  perfuadant  que  ce  Mon- 
fieur  étoit  fon  frère ,  de  qu'elle  n'étoit  ve- 
nue à  Damas  que  pour  refpirer  un  boa 
air ,  ôc  mettre  la  dernière  main  à  fa  con- 
valefcence.  Griffon  la  crut,  tant  l'amour 
rend  foible  ôc  crédule. 

L'Arioile  nous  ramené  delà  au  ficge 
de  Paris.  Renaud  ,  conduifant  le  fecours 
des  troupes  Angloifes ,  arrive  à  l'aide  de 
l'ombre  Ôc  du  filence ,  jufques  aux  portes 
de  la  capitale  de  la  France  ,  dans  le  mo- 
ment mèm.e  où  Rodomont  ayant  pénétré 
dans  la  ville  j  y  faifoit  le  plus  de  ravage- 
Renaud, après  avoir  harangué  (es  troupes, 
attaqua  les  Sarrafîns  par  derrière ,  &  en  fie 
un  carnage  épouvantable,  Flamberge  per- 
çoit ,  cQupoit ,  metroit  tout  en  pièces. 
Zerbin,  à  la  tête  des  EcofTois,  faifoit  pref- 
que  autant  d'effet ,  du  côté  d'une  autre 
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porte  :  la  fcène  chai;geoic  de  face ,  &c 
lavantage  palToit du  côté  dos  Chrétiens , 
mais  le  terrible  Ferragus  étant  fiirvenu  , 
mit  le  brave  Zerbin  dans  le  plus  grand 
danger.  Cependant  Renaud  le  délivra  , 
pénétra  même  jufqu'à  Agramant ,  dont 
il  culbuta  le  cheval  d'un  coup  de  poitrail 
de  Bayard.  Le  côté  où  étoit  Rodomont 
éroit  le  feul  où  les  Sarrafins  confervaflTent 
l'avantage  j  le  Roi  d'Alger  avoit  pénétré 
jufqu'aux  portes  du  palais.  Charlemagne 
étoit  obligé  de  défendre  fa  propre  habi- 
tion  ;  heureufement  il  avoir  auprès  de 
lui  Ogier  le  Danois  ,  le  Duc  Naimes  , 
êc  quelques  autres  Chevaliers  du  pre- 
mier rang. 

C'eft  avec  regret  que  Ton  voit  l'Ariofte 
interrompre  ici  le  récitintéreflTant  du  fiége 
de  Paris  ,  pour  nous  entretenir  des  cha- 
grins que  caufa  à  Griffon  fon  indigne 
maîtreiïe  Origille.  11  s'arrêta  quelques 
jours  à  Damas  avec  elle  j  6c  ,  pendant 
ce  temps  ,  on  y  célébra  un  magnifique 
tournoi.  Le  prétendu  frère  d'Origille  y 
fut  invité  ,  &  s'y  conduifît  comme  un 
lâche  dès  la  première  journée  ^  mais 
Griffon  ayant  pris  fi  place  avec  fes  armes, 
il   remporta ,  la  féconde  journée  >   un 


DES     ROMANS. 


55 


avanrage  complet.  Le  troifieme  jour  n'é- 
toit  defliné  que  pour  le  couronnement  du 
vaincjueur  ,  &  alors  le  rival  de  Griffon 
reprit  fa  place  Se  {qs  armes ,  &  reçut  des 
honneurs  qui  ne  lui  ctoient  pas  dus.  Le 
fils  d'01ivi«r  ,  indigné  de  ce  procédé, 
voulut  réclamer  {qs  droits  légitimes,  mais 
on   ne  voulut  point  le  reconncître  ;  fa 
inaîtrene  même  dépofa  contre  lui ,  de  il 
fut  condamné  ,  comme  calomniateur  ,  à 
être  expofé  aux  huées  du  peuple  fur  la 
place  publique,  où  il  devoit  être  conduit,, 
lié  &  garroté  fur  une  charetre.  Griffon 
indigné  de  ce  traitement  fi  injufle  ôc  fî 
humiliant,  rapelle   tout  fon   courage^ 
faifit  Ces  armes  qu'on  avoir  jetées  à  fes 
pieds  5  écarte  la  populace  qui  fe  moquoit 
de  lui ,  en  fait  un  carnage  terrible ,    & 
prouve,  par  cette  conduite,  qu'il  étoic 
bien  plus  capable  de  gagner  le  prix  du 
tournoi,  que  celui  qu'on  couronnoir.  Le 
Roi  de  Damas  ouvre  les  yeux,  Aflolphe^ 
qui  arrive  de  Jérufalem  avec  Aquilanc 
frère  de  Griffon,  achevé  de  le  faire  mieex 
connoître;  enfin,  c'efl  Origille  de   fon 
amant  qui  font  punis.  Aquilant  ne  trouve 
pasau-defTous  de  lui  de  les  fouetter  pu- 
bliquement dans  les  rues  de  Damas.  On 
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indique  un  fécond  tournoi,  auquel  Adol- 
phe ,  Aquilant  &  Griffon  font  invités ,  &: 
auquel  ils  confentent  d'aflifter  avant  leur 
retour  en  France.  Mais  au  moment  qu'ils 
etoient  prêts  à  combattre  ^  un  Chevalier 
s'élance  au  milieu  de  la  carrière,  Se  vienc 
enlever  la  magnifique  épée  ,  ornée  de 
pierreries ,  qui  étoit  propofée  pour  prix 
du  tournoi.  On  veut  s'y  oppofer  j  le 
guerrier  fe  défend  comme  un  lion ,  &c 
fait  un  carnage  affreux  de  la  Chevalerie  , 
&  des  Citoyens  de  Damas.  Enfin,  on  dé- 
couvre qui  eftce  guerrier  jc'étoit  la  Reine 
Marfife  qui ,  après  bien  des  courfes  &c 
des  aventures ,  arrivoit  à  Damas ,  &  avoic 
/econnuque  le  prix  du  tournoi  étoit  cette 
riche  épée  qu'eileavoitpofiédée  autrefois. 
&  qui  lui  avoir  été  enlevée  par  Brunel, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  Pocme  du 
Boyardo.  On  parvient  à  appaifcr  la  Reine 
en  lui  rendant  fon  épée  ;  on  la  régale  , 
on  la  traite  bien  ;  &  Adolphe  de  les  deux 
jfils  d'Olivier  l'engagent  à  s'embarquer 
avec  eux  pour  retourner  en  Europe.  Leur 
navigation  eft  heureufe  jufqu,es  en  Chy- 
pre ;  mais  en  approchant  des  côtes  de 
Provence  ,  ils  effiiient  une  grande  tem- 
pête, quiles  rejette  fur  celles  dçCorfe* 
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Enfin  ,  dans  le  dix-neuvieme  Chant  , 
finit  riiiftoire  du  fiége  de  Paris.  Rodo- 
mont  avoitbeau  faire  un  tapage  horiib!e, 
il  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  forcer  le 
palais  de  Charlemagne  ;  au  contraire,  le 
nombre  des  braves  défenfeurs  de  ce  palais 
angmentant,(S(:  Rodomont  fe  voyant  aban- 
donné de  la  plupart  des  fiens  ,  il  prit  le 
parti  de  fe  jeter  tout  armé  dans  la  rivière 
de  Seine  ,  de  la  traverfer ,  de  même  de 
nager  un  peu  plus  bas  pour  fe  trouver 
hors  de  l'enceinte  de  Paris,  ôc  regagner 
fa  tente.  Il  formoit  déjà  le  projet  de 
rentrer  dans  la  Ville  avec  de  nouvelles 
forces  ;  mais  la  difcorde  de  fa  fœur  la 
jaloufie  ,  infpirces  par  l'Archange  Saine 
Michel,  l'empêchèrent  bien  d'exécuter 
fes  deifeins.  Elles  l'attendoient ,  ôc  voici 
com  ment  elles  s'emparèrent  de  fon  efprir. 
Rodomont  trouva  ,clans  fa  tente,  un  nain 
qui  avoit  été  attaché  a  la  PrincefTc  Dora- 
lice  ;  il  le  reconnut  au(îî-t6t,  &  lui  de- 
manda avec  empreiïement  fi  fa  Princcfie 
arriveroit  bientôt.  Non  ,  lui  dit  le  nain  ^ 
vous  ne  devez  plus  compter  fur  elle  ;  & 
alors  il  lui  apprit  comment  Mandricarc 
la  lui  avoit  enlevée.  Le  Roi  d'Alger  entre 
aufli-tot  dans  une  fureur  épouvantable  , 
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oublie  Paris  ,  Charlemagne  &  le  Roi 
Agramant,  monte  fur  fon  meilleur  che- 
val, &  va  chercher  fa  PrincelTe  ôc  l'o- 
dieux rival  qui  la  lui  a  ravie. 

Dès  que  Charlemagne  futdcbarrafTé  de 
Rodomonr,  Paris  fe  trouva  libre  ;&  dans 
labataille  gagnée  contre  les  Sarrafins,  qui 
perdirent,  dîtrAriode  ,  plus  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  dans  cette  occafion , 
Renaud  ôc  Zerbin  pourfuivirent  ceux  des 
infidèles  qui  reftoient  encore  hors ,  mais 
près  de  la  Ville,  3c  ne  trouvèrent  prefque 
de  réfiftance  que  de  la  part  du  Prince 
Dardinel ,  fils  du  Roi'Almont,qui  avoir 
été  autrefois  vaincu  par  Roland  ,  &c  fur 
qui  celui-ci  avoir  pris  i'épée  durandal. 
Ce  jeune  héros  SarraCn ,  qui  avoit  la 
plus  vive  ardeur  de  fe  (ignaîer  dans  fon 
parti ,  fit  mordre  la  poufîiere  a  plus  d'un 
illuftre  Chevalier  Chrétien.  Il  échappa  à 
la  lance  de  Zerbin;  mais  il  étoit  enfin 
deftiné  a  périr  par  les  coups  de  Renaud , 
qui  lui  perça  le  cœur  d'un  coup  de  flam- 
berge.  Alors  les  Sarrafins  ne  penferenr 
plus  qu'à  leur  retraite.  Le  Roi  Marfille 
rafTembla  ,  comme  il  put ,  le  refte  de 
l'armée  Efpagnole  ;  ôc  Agramant  lesfoi- 
bles  débiis-de  l'armée  Africaine.  Lanuic 
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qui  précéda  leur  départ ,  fut  l'époque 
d'une  petite  aventure  qui  doit  avoir  de 
grandes  fuites  dans  ce  Pocme-ci. 

Dardinel  avoir  à  fa  fuite  deux  jeunes 
gens  de  naiffance  ordinaire  ,  mais  tous 
deux  braves  de  aimables;  l'un  s'appeloic 
Cloridan  j  ôz  l'autre  Médor.  Ces  deux 
jeunes  gens ,  fort  attachés  à  leur  Prince  , 
formèrent  le  projet  d'aller  enlever  fon 
corps  fur  le  champ  de  bataille  ,  dont  les 
Chrétiens  étoient  maîtres.  Ils  y  rencon- 
trèrent le  Prince  Zerbin  avec  une  troupe 
qui ,  les  reconnoifTant  pour  ennemis, 
tomba  fur  eux.  Cloridan  fut  tue  ,  &C 
Médor bleifé,  malgié  Zerbin5qui  rendoic 
juftice  au  zèle  &c  d  rattachement  qui 
animoient  ces  deux  jeunes  Sarrafms. 

L'aimable  Médor  languifloit  donc  blef- 
fé  dans  un  bois  près  de  Paris,  lorfqtie  le 
hafard  fit  arriver  de  ce  côré  la  belle 
PrincefTe  du  Catay  ,  qui  voyageoit  par- 
tout en  fureté  avec  l'anneau  qui  la  rendoic 
invifible.  Elle  fut  frappée  des  grâces  du 
jeune  bleffé  ;  elle  s'enflamma  pour  lui 
avec  autant  de  promptitude  &  d'ar- 
deur qu'elle  avoir  fait  autrefois  pourRe^ 
naud  ;  &:,  fans  avoir  bu  ,  pour  cette  fois, 
l'eau  de  la  fontaine  de  Tamour ,  elle 
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pouffa  les  chofes  bien  plus  loin.  Elle 
penfa  Médor  de  {es  propres  mains  ,  le 
condiiific  dans  un  hameau  voifin  ôc  tran- 
quille 5  où  elle  en  prie  elle-même  touc 
le  foin  pollible.  Il  ne  fur  pas  plutôt  con^ 
valefcenr,  qu'elle  lui  déclara  les  tçndres 
fentimens  qu^'elle  avoir  conçus  pour  lui  : 
on  juge  bien  qu*il  fe  trouva  trop  heu- 
reux d'y  répondre.  Enfin,  ces  deux  amans 
furent  bientôt  au(ïi  fatisfaits  qu'amou- 
reux. Ils  palferent quelque  tems  enfcmble 
uniquement  occupés  l'un  de  l'autre  ,  ou- 
bliant toute  la  terre  ,  &  s'amufant  à  gra- 
ver leurs  noms,  entrelacés,  fur  les  arbres 
ôc  fur  les  rochers.  Nous  verrons  les  terri- 
bles fuites  que  cet  amour  eut  pourRoland. 
Maisl'Ariofte  nous  les  fait  attendre  pen- 
dant quatre  Chants  entiers,  qu'il  remplit 
d'événemens  tout-à-fait  étrangers  à  Ro- 
land &  à  Angélique.  Comme  c'eft:  ce- 
pendant de  ceux-ci  que  nous  devons 
principalement  nous  occuper,  nous  nous 
hâterons  d'arriver  à  ce  qui  les  regarde  y 
ôc  nous  n'allons  dire  qu'un  mot  en  paf- 
fant  des  autres  aventures  fingulieres, 
mais  qui  ne  les  regardent  pas. 

Marfife  ,  Adolphe  &   les    deux  fils 
id'Qlivier  font  jetés,  par  une  tempête^ 
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dans  une  Ifle  gouvernée  par  des  Amazo- 
nes joùon  leur  veut  faire  fubir  d'étranges 
&  difficiles  épreuves.  Il  faut  lire  cet  épi- 
fode  dans  le  Pocme  même.  Marfife  tire 
fes  compagnons  de  voyage  d'embarras, 
en  combattant  contre  dix  Chevaliers  , 
dont  elle  en  tue  neuf,  &  reconnoît  le 
dixième  pour  erre  Guidon-Ie-fauvage  , 
frère  des  quatre  fils  A  y  mon  de  la  belle 
Bradamante,  C'eft  ce  jeune  guerrier  qui 
leur  procure  à  tous  la  liberté  ,  &  leur 
retour  en  France. 

Quand  ils  y  font  arrivés  ,  Marfife , 
en  rraverfant  le  Royaume  ,  a  la  bonté  de 
fe  charger  d'une  vieille  qu'elle  rencontre 
à  pied  5  &:  il  réfulte  de  cet  adle  de  com- 
palfionplufieurs  aventures  rrcsplaifantes, 
La  Reine  de  Perfe  ayant  vaincu  le  Prince 
Zerbin^  lui  ordonne  de  conduire  la  vieil- 
le ,  &  de  la  défendre  contre  qui  voudra 
l'attaquer.  Le  Prince  efi:  au  défefpoir  de 
cette  commiflîon ,  d'autant  plus  qu'il  ap- 
prend que  c'eft  la  plus  grande  coquine  du 
monde  ,  &  que  c'eft  la  même  qui  étoic 
dans  la  caverne  des  voleurs  avec  la  Prin- 
cefte  Ifabelle  que  Roland  a  délivrée. 

Aftolphe ,  retournant  en  France  ,  re- 
trouve le  château  enchanté  d'Atlant  ^  dans 
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lequel  celui-ci  avoit  enfermé  de  nouveau, 
Roger  ôc  Bradamante ,  Brandimart ,  Gra- 
dafTe  ôcplufîeurs  autres.  A  l'aide  des  pré- 
fents  que  lui  avoit  faits  Logiftille  ,  il  les 
délivre  tous.  Roger  &c  Bradamante  font 
ravis  de  fe  rencontrer  ;  la  fille  d'Aymon 
vient  prefque  à  bout  de  convertir  Roger^ 
ôc  ils  fe  décident  à  s'acheminer  vers  l'Ab- 
baye de  Valombreufe,  où  Roger  doit  être 
baptifé.  Mais  en  chemin,  il  arrive  des 
événemensqui  retardent  bien  long-tems 
ce  baptême  &c  cette  converfion.  Ils  ap- 
prennent que  le  traître  Pinabel,  Mayen- 
çois  5  retenoit  dans  fon  château  les  deux 
fils  d'Olivier  &  Guidon  le  fauvage. Roger 
les  délivre,  &  Bradamante  tue  Pinabel , 
qui  lui  avoit  autrefois  joué  de  fi  mauvais 
tours  Le  généreux  Roger  jette  dans  un 
puids  l'écu  magique  d'Atlant  ,  qui  lui 
donnoit  tant  d'avantages  fur  fes  ad  ver- 
fairesj,  en  les  ébloui  ifant;  il  ne  veut  avoir 
obligation  de  fes  vidoires  qu'à  fa  valeur. 
Zerbin ,  partant  avec  fa  malheureufe 
vieille  auprès  du  corps  de  Pinabel ,  &  s'y 
étant  arrêté ,  eft  foupçonné  d'en  être  l'af- 
falîin.  On  l'entoure;  la  méchante  vieille 
a  l'indignité  de  l'accufer  :  il  eft  condamne 
au  dernier  fupplice  j  mais  il  eft  délivré 
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par  Roland,  qui  reparoîr  enfin  au  milieu 
du  vingt-troiïième  Chant. 

Le  Comte  d'Angers  menoic  encore 
avec  lui  la  PrincefTe  de  Galice  :  elle  eft 
témoin  de  la  délivrance  de  Zerbin  ,  ôc 
reconnoît  fon  cher  Prince  d'Ecoife.  La 
furprifc  Se  le  plaifir  de  ces  deux  amans  , 
quand  ils  fe  reconnurent,  furent  extrê- 
mes. Cependant  Zerbin  eut ,  pendant 
quelques  momenSj  de  Tinquiétude  fur  la 
conduite  du  Paladin  Se  de  fa  maîtrefle  , 
quicouroient  j  depuis  quelque  temSjIes 
champs  enfemble  ;  mais  il  fut  bientôt 
raiïuré  par  l'un  &  par  l'autre.  Les  amans 
remercièrent  mille  fois  le  ciel  3i  Roland 
de  les  avoir  réunis.  Pendant  quils  étoienc 
encore  au  milieu  des  tranfports  de  leur 
amour  Se  de  leur  reconnoifTance  ,  ils 
voient  pafler  auprès  d'eux  un  gueirier. 
C'étoitMandricartjtoujours  fui  vide  Do- 
ralice  ;  il  étoit  magnifiquement  monté; 
Se,  après  les  avoir  envifagés  tous  trois 
d'un  air  fier  ,  adrelTant  la  parole  à  Ro- 
land :  «  Chevalier  ,  lui  dit-il  ,  je  me 
»  trompe  fort ,  ou  tu  es  celui  que  je 
35  cherche  depuis  plufieurs  femaines. 
>î  N'eft-ce  pas  toi  qui  fis ,  il  y  a  quelque" 
j>  temps  un  fi  grand  carnage  des  troupes 
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j>  Mahomc canes?  qui  perças  le  Roi  de 
3)  Trémécen  Ôc  un  autre  ?  Oui ,  lui  die 
33  Roland  en  l'interrompant ,  c*eft  moi: 
33  que  me  veux-tu  ?  — Te  combattre  Se 
99  les  venger  ;  —  combattons  donc».  Us 
prenoient  déjà  de  la  carrière  pour  s'atta- 
quer ,  lorfquc  Roland  s'appercevant  que 
Mandricart  n'avoit  point  d'ép ée  :  »  Che- 
33  valier  ,  lui  dit-il,  je  ne  te  vois  ni 
35  mairue,  niépée,  avec  quoi prétens- tu 
33  donc  te  battre  quand  ta  lance  fera  rom- 
>5  pue  ?  Je  me  bars  bien  fans  cela,  répon- 
33  dit  Mandricart ,  &c  j'en  ai  déjà  vaincu 
a»  beaucoup  fans  ce  fecours.  J'ai  fait  fer- 
33  ment  de  m'en  palfer  ,  jufqu'à  ce  que 
33  j'aie  acquis  celle  du  Paladin  Roland  ^ 
30  que  l'onappelledurandal;  c'eftlafeule 
33  pièce  d'armes  d'Hedcor  qui  me  man- 
3î  que  ;  &  je  ne  chercheque  l'occafionde 
33  m'en  emparer.  Eh  bien  ,  reprit  alors 
33  Roland ,  c'eft  moi  qui  fuis  Roland. 
53  Que  cette  épée  foit  donc  le  prix  du 
»  combat,  &c  qu'elle  appartienne  au  vain- 
35  queur  j5  En  même-temps  il  détache 
durandal  ,  &  la  pend  à  un  arbre  :  A 
9»  préfent ,  dit-il  ,  nous  fommes  à  deux 
^)  de  jeu,  combattons  ».  Ea  effet,  ils 
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s'attaquèrent  y  mais  leurs  lances  furent 
bientôt  rompues;  Se  ,  après  s'être  fervis 
des  tronçons  j  qui  furent  aiifli  bientôt 
brifés  5  les  Chevaliers  reftant  fans  armes 
ofFenfives ,  n'eurent  plus  pour  fe  battre 
que  leurs  poing» ,  &  d'autre  reffource 
que  de  fe  faifir  corps  à  corps  ;  c'eft:  ce 
qu'ils  firent  de  la  manière  la  plus  violente 
èc  la  plus  vigouretife.  Ce  genre  de  com- 
bat fingulier  dura  long-tems  ;  mais  enfin 
la  bride  du  cheval  de  Mandricart  étant 
caflee ,  de  les  fangles  de  la  felle  de  Ro- 
land s'étant  coupées ,  le  Paladin  tomba  à 
terre ,  &  le  Tartare ,  entraîné  par  fon  fou- 
gueux courfier,  s'écarta  bien  loin  dans  la 
campagne.  Doralice  le  fuivit  fur  fa  ha- 
quenée ,  &c  eut  bien  de  la  peine  enfuire  à 
le  retirer  d'un  folTé  profond  où  il  tomba 
avec  fon  cheval.  Un'étoit  embarrafle  que 
d'une  bride,  &  en  trouva  une  en  l'enle- 
vant a  la  vieille  Gabrine  qui  s'enfuyoir, 
8c  qu'ils  lailferent  aller  fur  fa  monture 
fans  mors  ni  frein.  Mandricart  &  Dora- 
lice continuèrent  leur  route  :  Zerbin  , 
Ifabelle  5c  Roland  (  après  avoir  repris 
durandal)  allèrent  d'un  autre  côté.  Mais, 
dès  le  lendemain,  le  Comte  d'Angers, 
toujours  rempli  du  defTein  d'aller  cher- 
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cher  Angélique  ,  engagea  le  Prince  d'E- 
cofle  &  la  Princeiïe  de  Galice  j  à  repren- 
dre la  route  qui  leur  convenoit;  &  il 
continua  d'errer  au  bafard  ,  ne  rêvant 
qu'à  l'objet  de  fa  paflion. 

11  marchoit  dans  cette  difpofition,  lorf- 
qu'il  fe  trouva  dans  un  pays  fertile  ,  au 
milieu  d'un  vallon  agréable  :  un  ruilTeau 
y  ferpentoi t&baignoitune prairie  émaiU 
Ice  de  fleurs,  &:  plantée  de  quelques  ar- 
bres ,  dont  le  couvert  garantilToit  de  l'ar- 
deur du  foieil.  Le  Paladin  eut  envie  de 
s'y  repofer  quelque  tems ,  mais  que  ce 
repos  lui  coûta  cher  !  Bientôt  il  apperçut 
àQ%  chiffres  &  à^s  noms  tracés  fur  les 
arbres  ,  &  entrelacés  enfemble  :  il  recon- 
nut celui  d'Angélique,  &  même  fon  écri- 
ture.Des  foupçons  affreux  vinrentbientot 
le  tourmenter;  cependant ,  comme  il  vit 
qu'on  pouvoir,  dans  ce  pays,  lui  donner 
des  nouvelles  d'Angélique,  il  entra  dans 
une  maifon  ruftique  qui  fe  préfenta  a  lui. 
Son  air  noble  &  impofant  engagea  les 
maîtres  de  cette  cabane  à  le  recevoir 
avec  empieffement  ;  &  il  fut  frappé  d'é- 
tonnement  en  y  voyant  tous  \ts  murs 
chargés  du  nom  (  qui  lui  croit  trop  cher  ) 
6c  du  nom  fatal  de  Médor.  Bientôt  des 
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vers  Arabes  qu'il  lue ,  gravés  fur  un  ro- 
cher avec  la  pointe  d'un  couceau.  Se  qui 
ne  lailToient  aucun  lieu  de  douter  que 
Médor  n'eût  vu  combler  fes  veux  dans  la 
grotte  tapidee  de  mouflTe  que  ce  rocher 
couvroit,  lui  cauferentde  nouvelles  alar- 
mes. Enfin  5  le  détail  naïf  que  lui  firent 
les  bonnes  gens,  (  efpérant  bien  mal-à- 
propos,  l'amufer  &:  le  difiiper  par  ces  ré- 
cits )  des  plaifirs  que  pendant  plus  d'un 
mois ,  avoienr  goûtés  parmi  eux  la  belle 
Angélique  ôc  le  beau  Médor  ;  l'hiftoire 
de  la  blelfure  de  celui-ci ,  des  foins  qu'en 
avoir  pris  la  PrincelTe  ,  &  de  la  fatisfac- 
tion  qu'elle  avoit  eue  de  fon  rétablilTe- 
ment,  achevèrent  de  déchirer  le  cœur  du 
malheureux  Comte  d'Angers.  Après  avoir 
été  trois  jours  fans  manger  j  fans  dormir 
&  fans  parler  ,  en  proie  à  la  trifteiTe  la 
plus  fombre ,  le  quatrième  il  fort  tout-à- 
coup  de  cette  léthargie ,  tire  de  fon  four- 
reau le  terrible  durandal ,  frappe  à  droite 
&  à  gauche,  à  tort  &c  à  travers  ,  abat  les 
murs  fur  lefquels  étoienr  écrits  ces  vers 
où  l'amour  de  fa  maîcreflTe  &:  de  fon  rival 
étoient  exprimés  ;  frappe  les  rpchers  ôc 
les  arbres  fur  lefquels  on  lifoit  les  noms 
d'Angélique  &  de  Médor  j  6c  détruit  juf- 
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qu*à  cette  fontaine  charmante ,  auprès  de 
laquelle  ils  avoient  foupiré  fi  agréable- 
ment. Enfin, s'en  prenant,  pourainiî  dire, 
à  lui-même  ,  il  arrache  toutes  les  pièces 
de  fon  armure  ,  &  les  jette  au  loin  l'une 
après  l'autre  •  il  déchire  fes  habits ,  refte 
nud,  &  n'en  eft  que  plus  fortj  il  brife  &: 
déracine  les  pins,  les  chênes;  fait  fuir  \q% 
Troupeaux  ,  même  les  bergers,  &  répand 
par-tout  la  terreur  &  l'effroi. 

Nos  Leâreurs  ne  peuvent  manquer  de 
reconnoître  ici  la  fcene  touchante  qui 
termine  le  quatrième  ade  de  l'Opéra  de 
Roland ,  du  célèbre  Quinault.  Cette  fitua- 
tion  (  la  principale  du  Pocme)  qui  fait  le 
fujet  de  cet  article  ,  &  qui  lui  donne  fon 
nom,  a  été  pluiieurs  fois  repréfentée  fur 
les  Théâtres  de  l'Europe  ,  mais  ja- 
mais mieux  que  dans  TOpéra  que  nous 
venons  de  nommer.  Quinault  y  a  tranf- 
porté  toutes  les  beautés  du  vingt-troiiieme 
Chanr  de  TAriofte,  à  l'exception  àts  vers 
que  Médor  avoit  écrits  fur  la  grotte.  Il 
eft  vrai  que  la  fituation  où  Roland  fe 
trouve  dans  la  fcene  du  quatrième  adte 
de  rOpéia  ,  ne  lui  permet  pas  de  lire 
beaucoup  devers  qui  ne  peuvent  que  l'ir- 
riter :  comme  nos  Ledeurs  font  plus  de 
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fang-froid ,  peut-être  verront-ils  volon- 
tiers la  façon  dont  il  nous  a  paru  qu'on 
pouvoit  traduire  en  vers ,  en  les  paraphra- 
fant  un  peu  ,  les  deux  ftrophes  que  TA- 
riofte  fuppofe  avoir  cié  écrites  fur  la 
grotte  par  Mcdor. 

Prcs  émaillcs ,  onde  limpide  , 
Bofquet  charmant,  grotte  oii  le  demi- jour 
Enhardit  un  amant  timide. 
Où  la  beauté  cède  à  l'amour  : 
Oui,  c'eft  dans  ce  féjour  paifible, 
Que  Médor ,  foldas ,  mais  fenfibic , 
De  cent  Princes ,  rival  heureux , 
Par  la  belle  Angélique  a  vu  combler  Tes  vœur. 

Ah  !  Je  lui  dois  mon  cxiftence  ! 
Aux  fers  de  Mars  elle  arracha  mes  jours  : 

De  ma  vive  reconnoilTance 
-     J'ai  charge  le  Dieu  des  Amours. 
Oui ,  c'eil ,  &c. .  . . 

Lieux  embellis  par  ce  que  fairae. 
Je  dois  chanter  vos  attraits  féduifans; 
Vous  qui  les  fréquentez  de  même , 
Bergers ,  joignez-vous  a  mes  chants. 
Oui,  c'eft,  &c 
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Que  du  jour  le  père  adorable 
Lance  fur' vous  des  rayons  adoucis; 
Que  des  Nymphes  la  troupe  aimable 
Folâtre  fur  vos  bords  fleuris. 
Oui.cefl,  «ce... 

Leur  danfe  légère ,  ingénue , 
PreiTe  les  fleurs ,  &  ne  les  fane  pas  -, 
Quand  l'herbe  tendre  eft  abattue , 
Elle  reverdit  fous  leurs  pas. 
Oui,  ceil^&c... 

Sur  ces  gazons,  fur  ces  fougères, 
Pefans  troupeaux  ,  ne  vous  traînez  jamais  j 
Pour  TAraour  &  pour  les  Bergères 
Ces  rians  boccages  font  faits. 
Oui ,  c'eft  dans  ce  féjour  paifible 
Que  Médor,  foldat,  mais  fenfîble, 
De  cent  Princes ,  rival  heureux , 
Par  la  belle  Angélique  a  vu  comWer  fes  vœux, 

L'Ariofte  nous  lailTe  encore  pendant 
plufieurs  Chants  fans  nous  parler  de  Ro- 
land j  ainfi  nous  pouvons  ne  parcourir  que 
d'une  façon  très- légère  ce  que  fes  Chants 
contiennent.  Nous  y  trouverons  cepen- 
dant quelques  fîtuatioiis  qui  méritent  que 
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nous  ne  les  patîîons  pas  touc-à-fait  fous 
filence  ;  mais  nous  ne  ferons  que  les  indi- 
quer ,  en  fupprimant  des  récits  de  com- 
bats (i  multiplies  ^  qu'ils  en  deviennent 
farigans. 

Zerbin  &  Ifabelle  ,  charmes  de  s*êrre 
rejoins  ,  eurent  encore  le  bonheur  de 
rencontrer  Odoric  ,  qui  chargé  par  le 
Prince  d'Ecod'e  de  conduire  la  Princede 
de  Galice  ,avoit  voulu  s'approprier  le  tré- 
for  de  fon  maître.  Zerbin  alloit  lui  don- 
ner la  mort  j  le  commiiiionnaire  infidèle 
lui  avoua ,  avec  tant  de  naïveté ,  qu'il  étoic 
difficile  d'être  long-tems  auprès  de  la 
Princeife  de  Galice  fans  l'adorer ,  que  le 
Prince  d'Ecolfe ,  obligé  d'en  convenir,  lui 
fie  grâce  de  la  vie  ;  cependant ,  pour  lui 
impofer  une  rude  pénitence  ,  il  l'obligea 
à  fe  charger  de  Gabrine,  qui  fe  trouvoit 
Id  par  hafard.  Odoric  promit  ,  dans  ce 
moment ,  tout  ce  qu'on  voulut  j  mais  dès 
le  lendemain,  pour  fe  débarralfer  de  la 
vieille  coquine  ,  il  la  pendit  au  premier 
arbre  qu'il  rencontra. 

Zerbin  de  Ifabelle  continuant  leur  rou- 
te 5  arrivèrent  dans  le  hameau  où  Angé- 
lique &  Médor  avoienr  godté  tant  de 
plaifirs ,  de  où  Roland  étoic  devenu  fou. 
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Zerbin  pleura  le  malheur  d'un  Chevalier 
à  qui  il  avoit  de  fi  grandes  obligations  ; 
&  ayant  raflfemblé  fes  armes,  il  en  fit  un 
trophée,  dont  durandal  faifoit  la  pointe , 
Se  il  écrivit  au  bas  :  Armes  du  Paladin  Ro^ 
/^/2^.  Mandricart  pafle  par-là,  tandis  que 
Zerbin  6c  Ifabelle  y  étoient  encore.  Il 
voit  le  trophée , reconnoît  l'épée, &  Ten* 
levé  effrontément.  Zerbin  veut  lui  en  de- 
mander la  raifon;  il  répond  d*une  façon 
injurieufe  pour  Roland  même.  Zerbin 
prend  le  parti  du  Paladin  ,  &  fe  bat  avec 
Mandricart;  mais,  hélas  !  l'aimable  Prince 
d'Ecoffe  eft  tué.  Ifabelle ,  réduite  au  dé- 
fefpoir ,  ne  peut  être  confolée  que  par  un 
bon  &  fage  Religieux,  qui  fe  charge  de 
la  ramener  en  Efpagne  avec  le  corps  de 
Zerbin. 

Cependant  Mandricart  triomphoit  dans 
la  compagnie  delaPrincelfede  Grenade, 
Doralice ,  qui  ne  le  quitcoit  plus ,  &  cou- 
roit  le  monde  avec  lui.  Rodomont  qui 
l'apperçoit ,  6c  reconnoît  fon  rival  d!C  fa 
maîtrelTe ,  artaque  Mandricart  ;  6c  ces 
Princes  commencent  entr'eux  un  com- 
bat furieux.  Un  courier  d'Agramanc  , 
qui  les  appelle  à  fon  fecours  ,  fe  trou- 
vant 
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vaut  preflTé  de  toutes  parts  par  les  Chré- 
tiens ,  les  oblige  à  fe  féparer,  &  Dora- 
lice  les  engage  X  fe  rendre  l'un  &  lautre 
au  camp  des  Sarrafins  ,  remettant  à 
vuider  leur  différend  après  qu'ils  au- 
ront vengé  leur  caufe   commune. 

Le  vingt  cinquième  chant  eft  rempli, 
en  grande  partie,  par  l'hiftoire  tqut-a-faic 
agréable  de  Richardet  &c  de  Fleur  d'Épi- 
ne. Nos  Ledeurs  peuvent  fe  fouvenir 
d'avoir  vu  tout  à  la  hn  du  dernier  chant 
de  rOrlando  innamorato,queFleur-d'E- 
pine ,  trouvant  Bradamance  blelTée ,  la 
prit  pour  un  Chevalier  j  en  eut  tous  les 
foins  imaginables ,  &  en  devint  amou- 
reufe.  Elle  fut  très-humiliée  quand  elle 
connut  fon  erreur;  maisBradamanie  trou- 
va moyen  de  la  confoler,  en  fubftituant 
à  fa  place  (on  frère  jumeau  Richardet, 
qui  lui  relTembloit  parfaitement  ;  &c  tan- 
disque  Bradamante  couroicaprès  Roger, 
ce  jeune  Chevalier  &  Fleur-d'Epine  paf- 
foient  des  jours  heureux  ;mais  ils  furent 
troublés  par  l'inquiétude  du  Roi  Marci- 
le  ,  père  de  Fleur-d'Epine  qui  condamna 
le  cadet  des  fils  d'Aymon  à  être  brûlé. 
Roger  le  délivra ,  &  fut  fi  frappé  de  fa 
reflemblance  avec  Bradamante  ,  que  pea 
1777,  Décembre,  D 
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s'en  fallut  qu'il  ne  crûtque  c'étoitfa  maî- 
rreffe  elle-même  qu'il  fauvoic  du  fuppli- 
ce.  Enfin,  il  l'emmena  lieureufenient 
avec  lui,  &  apprit  par  lui-même  tous  les 
détails  de  fon  aventure  ,  qu'il  faut  lire 
dans  l'ouvrage  de  l'Ariofte  même  :  ils 
font  charmans.  M.  de  Mirabeau,  en  cher- 
chant à  les  adoucir,  n'a  pu  que  leur  ôter 
une  partie  de  leurs  grâces  originales. 

Les  Chants  vingt-fix  ôc  vingt-fept  font 
fi  remplis  de  combats  terribles,  que  le 
Led:eur  en  eft  tout  ébloui  &c  étourdi. 
Nous  n'en  rapporterons  que  quelques 
traits  (inguliers.  Marfife  rencontre  Ro- 
ger, Richardet  6c  un  troifieme Chevalier, 
&,  fans  les  connoître  ,  elle  leur  propofe 
de  fe  battre  contre  elle.  Comme  ils  lui 
difent  qu'ils  font  prelTés  de  mettre  à  fin 
une  autre  aventure,  &  de  tirer  des  mains 
de  plus  de  deuif  cents  hommes  deux 
Chevaliers  de  leurs  parens  ,  elle  aime 
mieux  fe  joindre  à  eux  que  de  les  com- 
battre. Ces  quatre  Chevaliers  ainfi  réu- 
nis ,  maiïàcrent  deux  troupes  entières. 
Ce  que  l'Ariofte  nous  raconte  de  bras  , 
de  jambes,  Ôc  de  tête  que  coupa  Mar- 
fife, eft  inconcevable  j  après  en  avoir  fait 
On  long   détail,  il  prie   fes    Leéleurs 
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d'excufer  s'il  n'en  dit   pas   davantage  , 
dans  la  crainte  de  n'être  pas  cru. 

Après  cette  expédition,  les  Chevaliers 
fe  réparent  :  ceux  qui  font  du  parti  des 
Sarrafins  vont  rejoindre  Agramant  ;  ÔC 
les  autres  tâchent  de  gagner  Paris  &  le 
camp  deCharlemagne.  C'eft  alors  que  les 
combats  fe  multiplient  a  l'infini  :  les  plus 
beaux  font  entre  Mandricarc  &c  Marfife. 
Elle  étoit  habillée  en  femme,  &  étoit ac- 
compagnée de  quatre  Chevaliers.  Roger 
feul  n'étoit  plus  avec  elle  ,  lorfque  Man- 
dricarc, ne  la  reconnoiflant  pas,  &  la 
trouvant  jolie,  s'amufai  lui  faire  des  pro- 
pofitionsgalantes.Les Chevaliers  veulent 
la  défendre  ,  Mandricart  les  culbute  ôc 
les  blefle  ;  mais  la  Reine  de  Perfe  mon- 
tant alors  à  cheval ,  &  prenant  fes  armes, 
montre  bientôt  au  RoideTartariequ'elle 
peut  être  elle-même  fon  propre  Chevalier 
d'honneur.  Enfin  Rodomont  les  fépare.Ils 
vont  tous  au  camp d' Agramant,  oùledé- 
fordre  étoit  extrême;  mais  fi ,  d'un  côtc^ 
ils  rendent  par  leur  valeur  quelques  fer- 
vices  a  la  caufe  des  Sarrafins;  de  l'autre, 
leurs  querelles  (les  uns  contre  les  autres)' 
y  jettent  un  trouble  &  une  ccnfufion 
extrêmes ,  &  Ton  ae  fe  reconnoît  plus. 

Dij 
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C'écoic  l'efFer  des  manœuvres  de  la 
Difcorde  qui,  d'abord,  croyoit  en  avoir 
aiïez  fait  en  infpiranc  de  la  jalou(ie  a 
Rodo.mont  contre  Mandricart.  Mais  ce 
premier  germe  de  divifion  n'écoic  pas 
luffifant ,  puifque  les  deux  Princes  s'ac- 
cordèrent pour  remettre  à  décider  leur 
différend ,  lorfqu  ils  auroient  tiré  Agra- 
mant  de  la  fituacipn  embarralTanre  où  il 
fe  trouvpit  après  le  mauvais  fuccès  de 
l'attaque  de  Paris. 

S.  Michel  va  donc,par  Tordre  de  Dieu, 
relancer^  de  nouveau,  la  Difcorde,  &  lui 
apprendre  fon  métier.  Il  la  trouve  qui 
s'anuifoit  encore  dans  un  Couvent  de 
Moines  à  brouiller  tout  un  Chapitre.  Les 
bons  Religieux  fe  battoient  à  coups  de 
Bréviaires  j  Ôc  la  Difcorde  trouvoit  cela 
rrès-plaifant.  S.  Michel  vient  troubler  Iq 
fpedacle  ,  prend  la  difcorde  par  fes  che- 
veux de  ferpens  j  lui  donne  vingt  fouf- 
flets  ,  ôc  autant  de  coups  de  pied  dans  le 
ventre  ,  la  ramène  dans  le  camp  d'Agra- 
mant,  où,  pour  le  coup  ,  elle  joua  tout 
fon  jeu.  A  l'intérêt  de  jaloulie  qui  ani- 
moit  Rpdomont  contre  Mandricart,  s'en 
joignent  de  nouveaux.  Marfife,  Roger, 
Sacripant  fe  battent  pour  le  cheval  Frou^' 


DES    ROMANS.         77 


^ 


tin  &  pour  Rabicant.  La  Reine  Marfife 
veut  tuer  le  petit  nainBrunel  qu*elle  re- 
connoîr  ;  chacun  defîre  que  fon  difFérend 
fait  vuidé  le  premier:  enhn,  après  s'ccre 
bien  battus  fans  ordre,  l<  prefque  fans 
raifon  ;  tous  fe  fcpare-.t ,  il  ne  relie 
jilus  auprès d'Agramantque  Mandricart, 
le  Roi  de  Grenade  ^  fa  fille  Doralice  \ 
car  celle-ci ,  ayant  été  prcffce  de  pro- 
noncer entre  fes  deux  amans  ^  avoit 
avoué  qu'elle  aimoic  le  Prince  tartare. 
Rodomont,  après  avoir  fait  un  tapage 
infernal  ,  étoit  parti  y  difant  qu'il 
vouloir  retourner  à  Alger.  Mais  il  n'y 
arriva  pas  encore  fans  aventures. 

L'Ariofte  y  en  Poète  &  Romancier 
habile  ,  fentant  que  le  récit  de  tant  de 
querelles  a  du  fatiguer  le  Ledeur ,  le 
laifTe  repofer  pendant  tout  un  chant ,  eu 
arrêtant  Rodomont  dans  une  auberge  fur 
le  bord  de  la  Saône,  dans  laquelle  il 
trouve  un  hôte  grand  conteur ,  par  carac- 
tère &  par  goût  5  qui ,  voyant  un  Cheva- 
lier très-agité  5  croitadoucir  fon  chagrin 
en  lui  racontant  une  petite  hiftoire  fort 
pkifante  &  fort  agréable,  qui  prouve 
combien  peu  il  faut  fe  fier  aux  femmes. 
Cette  hiftoire  elt  le  fameux  conte  de 
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Joconde ,  qui  a  été  iî  bien  tourné  ôc  fi 
bien  écrit  par  l'illuftre  Lafontaine  , 
qu'il  ne  refte  à  TAriofte  que  l'honneur 
de  l'avoir  inventé.  Le  conte  de  Lafon- 
taine eft  une  de  ces  heureufes  traduc- 
tions qui  valent  bien  l'original.  Ci  elles 
ne  le  furpafTent;  ainfî,  un  François  doit 
lire  Joconde  dans  fa  langue  maternelle  j 
êc  y  pour  le  refte  du  Potfme  de  l'Orlando 
furiofo ,  s'il  ne  peut  le  lire  eii  Italien ,  il 
doit  y  avoir  du  regret. 

Les  meilleurs  contes  n'amufent  que 
iorfqu  on  eft  de  bonne  humeur,  Rodo- 
mont  fit  fort  peu  d'attention  à  celui  de 
Joconde ,  &  encore  moins  aux  réflexions 
d'un  honnête  homme  qui  voulut  juftifier 
les  femmes ,  auxquelles  la  morale  de  Jo- 
conde n'eft  pas  favorable.  Dès  le  lende- 
main il  continua  fa  route  j  & ,  au  bout 
de  quelques  jours,  fit  la  rencontre  d'une 
jeune  femme  qui,  quoiqu'elle  parût  plon- 
gée dans  une  profonde  triftefte  j  avoic 
cependant  aifez  d'attraits  pour  que  Ro- 
domont  voulût  fe  dédommager  avec  elle 
des  rigueurs  de  Doralice.  Elle  étoit  ac- 
compagnée d'un  bon  ôc  refpedable  Reli- 
gieux. Rodomont  fit  à  la  Dame  des  pro- 
pofitioAS  d'auçant plus  déplacées,  qu'elle 
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portoit  avec  elle  le  corps  de  fou  mari. 
Le  bon  Religieux  voulut  lui  repréfenter 
que  cecte  Dame  étoic  veuve,  dans  l'aftlic- 
tion  ,&  de  toutes  manières  maldifpofée 
a  entendre  de  pareils  propos.  Rodomcnr, 
qui  ré  toit  au  ffi  peu  à  recevoir  des  remon- 
trances ,  prit  le  moine  par  la  barbe  ,  &c 
lui  coupa  la  tête.  Alors  la  trifte  Ifabelle 
(car  c'étoit  la  Princelfe  de  Galice  qui  con- 
duifoit  le  corps  de  Zerbin,  fon  mari ,  en 
Efpagne  ,  accompagnée  du  bon  Reli- 
gieux) n'imagina  plus  qu'un  moyen  d'é- 
chapper au  déshonneur  que  lui  prépa- 
roit  Rodomont.  Malheur  d'autant  plus 
affreux ,  que  ce  ne  pouvoir  être  la  fuite 
d'uuîiiîiour  violent,  mais  feulement  l'ef- 
fet d'une  ardeur  brutaîê.  Eîlê  lîfi  d  W^ 
cruel  moyen  :  «  Seigneur,  dit-elle  à  Ro- 
if  domont  3  vous  venez  de  faire  périr  mon 
»  guide,jen*en  crains  pas  plus  vos  coupSé 
1)  Un  enchantement  dont  Teffec  eft  cet- 
»  tain,  me  rend  invulnérable,  &  me  mec 
îî  à  l'abride  route  violence.  Je  vous  livre 
>5  ma  tête  ^  &  vous  pouvez  éprouver  fur 
»  elle  l'effet  de  votre  fabre  :  elle  y  réfîf- 
îî  tera  ;  &  quand  vous  ferez  convaincu  de 
>5  la  sûreté de^mon  fecret ,  je  vous  enfei- 
)>  gnerai  le  moyen  de  vous  en  fervir  pour 
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35  VOUS  même  ,  â  condition  que  •  vous 
3»  m'accorderez  ia  liberté  jj.  Rodomont^ 
tout  infolent  &  violent  qu'il  éroit ,  étoit 
crédule  ;  d'ailleurs  ^  les  Chevaliers  de 
ce  temps-là  avoient  vu  tant  de  chofes 
extraordinaires  ,  qu'il  pouvoit  bien 
croire  à  cet  enchantement.  11  n'héfite 
pas  à  faire  l'épreuve  qu'on  lui  propofe  , 
d'autant  plus  que  la  féeurité  de  la  De- 
moifelle  paroilToit  compjette.  11  appro- 
che donc  fon  fabre  du  col  d'ifabelle,  3c 
h  tête  de  la  PrincefTe  de  Galice  tombe  à 
rinftant.  Rodomont ,  malgré  toute  fon 
audace  ,  fut  effrayé  de  cet.  accident. 
Bientôt  le  remord  le  faifit^  il  comprend 
tout  le  tort  qu'il  a  eu  ;  &  ,  f e  le  repro- 
chant vivêmûnt ,  il  prend  la  réfolution 
d'élever  un  tombeau  magnifique  à  Zer- 
bin,  à  Ifabeile  ,  &  même  au  bon  Reli- 
gieux ;  &  il  commence  la  conftrudioii 
de  ce  bel  édifice.  Mais  les  fommes  dont 
il  étoit  nanti ,  n'étoient  pas  fuffifantes 
pour  l'achever ,  fuivant  la  coutume  fingu- 
lière  de  ce  temps-là ,  il  s'établit  au  bout 
d'un  pont,  &  fe  réfoudà  faire  contribuer 
tous  ceux  qui  doivent  y  pafTer  ,  8c  leur 
faire  payer  les  frais  du  monument. 
G'eft  à  ce  moment  que  nous  revoyons, 
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Roland,  il  arnve  tout  nud  :  (comme  il 
écoit  in  vulnérable  5  il  n'avoiibefuin  d'ar- 
mes que  pour  attaquer ,  ôc  point  pour  fe 
défendre  ;  )  il  fe  préfente  pour  pailèr  le 
pont  ;  Rodomont  l'arrête  j  le  repouiTe ,  le 
menace ,  le  frappe;  le  Comte  d'Angers  fe 
jettant  à  corps  perdu  fur  le  Roi  d'Alger , 
tout  armé  qu'il  étoit ,  le  fait  reculer  juf- 
qu'au  milieu  du  pont ,  &  enfuite  fe  pré- 
cipite avec  lui  dans  la  rivière.  Rodomont 
eut  bien  de  la  peine  â  s'en  retirer  ,  pour 
Roland  ,  qui  étoit  nud  &  fou  ,  il  gagna 
aifcmentle  rivage  ,  ôc  fe  remit  â  courir 
les    champs.    L'Ariofte  nous    apprend 
qu'ayant  trouvé  un  âne  conduit  par  deux 
payfans,  il  tua  l'un  des  deux  ,  d'un  coup 
de  poing  j  jeta  d'un  coup  de  pied  la  bête 
en  l'air ,  jufques  aux  nues  ;  Se  que  le  fé- 
cond payfan  n'évita  la  mort  qu'en    fe 
jettantdans  un  précipice.  A  quelque  dif- 
tance  de  là ,  il  rencontre  Médor  Ôc  Angé- 
lique ;  mais  fans  le  reconnoître  ,  &  fans 
en  être  reconnu  ;  il  les  infulte  :  Médor 
veut  le  frapper  d'un  coup  de  fabre ,  mais 
ne  lui  fait  aucun  mal  ;  il  pourfuit  l'Amant 
&  la  Maureffe  ;  ôc  ceux-ci  ,  après  avoir 
couru long-tems  ôc  fatigué leiirs  chevaux^ 
n'ont  plus  d'aiure  reiïburc^  ,  pour  fe  dé- 


8i         BIBLIOTHEQUE 

rober  a fes coups  ,  que  lanneau  d'ange- 
lique.  Elle  le  met  clans  fa  bouche  ;  ôc  te- 
nant Médor  par  la  main  elle  fe  tire  de 
delTous  fa  jument,  qui  étoit  morte  deia- 
ligue  5  ôc  regagne  le  Caray  avec  le  rival 
du  malheureux  Roland.  Il  ne  voit  plus 
que  le  cadavre  de  la  haquenée  d'Angéli- 
que. II  prend  c#tte  charogne  ,  la  traîne  , 
veut  forcer  des  payfans  a  Ja  troquer  con- 
tre un  bon  cheval  y  enfin  ,  notre  Héros 
fait  tant  d'extravagances  ,  qu'elles  de- 
viennent fatigantes  pour  le  Ledeur.  Il 
paiïe  à  la  nage  le  détroit  de  Gibraltar  , 
de  arrive  en  Afrique. 

NotrePocte  revient  dans  le  trentième 
chant,  au  combat  des  Chevaliers  du  parti 
d'Agramanr.  Mandricart  ne  jouit  pas 
long-temps  du  bonheur  d'être  paifible 
porîefTeurde  Doralice.  GradalTe  &  Roger 
vinrent  de  nouveau  le  prefTer  de  fe  battre; 
il  fallut  tirer  au  fort  à  qui  fe  battroit  le 
premier  contre  lui  ;  ce  fut  Roger.  Il  épar- 
gna la  peine  a  Gradaife  de  fe  battre  à  fon 
rour  ,  car  il  tua  le  Roi  de  Tartarie  y 
mais  il  fut  alTez  dangereufement  bleffé: 

Pendant  ce  tems,  Renaud  couroit  con- 
tinuellemen^de  Paris  a  Blaye5&:  a  Angers, 
pour  chercher  Angélique  y  il  croyoit  que 
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c'étoit  Roland  qui  la  lui  enlevoir,pendanc 
que  ce  Paladin  étoit  encore  plus  malheu- 
reux que  lui.  Dans  une  de  fes  courfes,  il 
rencontre  un  Chevalier  inconnu,  qui  lui 
propofe  le  coup  de  lance  ;  Renaud  n  a 
garde  de  le  refufer.  L'Inconnu  fe  trouve 
dignede  combattre  avec  lui.  Le  cheval  de 
rinconnuefttué  :1e  combat  recommence 
à  l'épée;  après  s'ctre  bien  battus,  ils  fe 
reconnoiflent;  c'étoit  Guidon-le-Sauva- 
ge.  Les  deux  frères  s^'embraflent ,  fe  joi- 
gnent^Sc  vont  enfemble  au  camp  de  Char- 
kmagne.  Renaud  y  apprend  des  nouvel- 
les de  Roland,  ôc  de  l'infidélité  d'An- 
gélique. La  mauvaife  conduite  de  cette 
PrincefTe  la  lui  fait  méprifer  ,  fans  qu'il 
celTe  de  l'aimer  j  les  malheurs  de  Roland 
le  touchent,  ik  le  déterminent  à  penfet 
à  l'aller  chercher  ;  mais  avajit  tout ,  il 
faut  débarraiïer  la  France  de  l'armée  des 
Sarrafins  ;  c'eft  à  quoi  les  Paladins  réuf- 
fiffent.  Après  une  dernière  bataille,  dans 
laquelle  Roger  ne  fe  trouva  pas,  car  il 
étoit  blelTé  ;  Agramant  &  Marciîe  fe 
virent  obligés  defe  retirer  avec  les  débris 
de  leurs  troupes  ,  à  Arles  en  Provence. 
Us  emmenèrent  avec  eux  Roger  toujours 
blelfé.  Marfife,  qui  étoit  d'un  autre  coté  , 
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les  y  alla  joindre  :  il  ne  refta  de  Sarrafins 
en  France  que  Rodomonr,  qui  voulue 
toujours  s'obiliner  à  défendre  ion  pont, 
êc  Gradaiïe  ,  qui  vouloit  abfolumenc 
combattre  feul  à  feul  contre  Roland. 

Bradamante  étoitinquietre  de  Roger, 
qui  ne  tènoit  point  la  parole  qu'il  lui  avoir 
donnée,  de  venir  la  joindre  à  Monrau- 
ban  j  6c  d'aller  avec  elle  à  Vallonbreufe , 
où  il  devoir  être  baptifé.  Elle  ignoroit 
qu'il  avoir  été  blefTë  en  combattant  contre 
Mandricart  ;  elle  crut  qu'il  étoit  devenu 
amoureux  de  Marfife  ,  fentanr  bien  que 
fon  cœur  nepouvoit  être  touché  que  par' 
une  Héroïne.  Dans  cette  inquiétude,elle 
s^acheminoit  vers  Paris,  lorfqu'il  lui 
arriva  une  très-fingulière  aventure  :  c'eft 
encore  une  épifode  de  l'Ariofte  ,  qui  eftr 
ingénieux  &  agréable ,  en  ce  qu'il  fait 
remporter  à  Bradamante  une  double  vic- 
toire, qui  affurément  prouve  bien  qii'elle 
léuniflToit  des  avantages  difficiles  à  con- 
-cilier. 

Br.idamante  padoir  par  la  belle  plaine 
de  l'Auvergne,  lorfqu'elle  rencontra  une 
Demoifelleà  cheval,  fuivie  de  trois  Che- 
valiers. Elle  interroge  j  on  lui  répond  que 
ces  trois  Chevaliers  (on  trois  Rois  du 
I>[ord ,  que  la  Reine  d'iflande  envoie  à 
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Charlemagne  ,  en  le  priant  de  leur  faire 
exercer  leur  valeur  dans  fa  Cour ,  &  con- 
tre fes  pi  us  fameux  Paladins.  Comme  tous 
trois  prétendent  à  fa  main ,  elle  eft  réfolue 
à  ne  l'accorder  qu'à  celui  qui  aura  triom- 
piié  dans  plus  de  combats ,  &c  à  qui  Char- 
lemagne adjugera  un  bouclier  d'or,  donc 
elle  ell  dépositaire.  Bradamante  répondit 
à  la  Demoifelle ,  d*un  air  très-fier  &  très- 
indifférenr,  qu'elle  trouveroit  bien  quel- 
que jour  occafion  d'exercer  la  valeur  de 
ces  trois  Rois,  quand  elle  feroit  a  laCour 
de  Charlemagne.  Et ,  laiifant  paffer  cette 
compagnie  devant  elle  ,  elle  ne  menoit 
Rabicant ,  fur  lequel  elle  éroit  montée, 
qu'au  petit  pas, plongée  dans  [es  réflexions 
en  penfant  à  Roger.  La  nuit  étoit  déjà 
clofe ,  quand  elle  arriva  près  d'un  Châ- 
teau j  où  ,  comme  de  raifon  ,  il  lui  prie 
envie  de  loger.  Elle  frappa  aune  cabane 
voifine  ,  &  demanda  fi  l'on  voudroit  la 
recevoir  dans  le  Château.  «  Seigneur  Che- 
^îvalier,  lui  répondit-on,  apprenez  quel 
35  eft  l'ufage  de  cette  FortereiTe  ;  tous  le$ 
35  Chevaliers  qui  fe  préfentent  poury  loger 
>5  font  bien  reçus,  pourvu  néanmoins  qu'il 
55  ne  s'en  préfente  point  d'autre  qui  ait  la 
35  prétention  d'y  loger  auiîi  ;  car ,  dans  ce 
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5î  cas  5  il  faut  que  le  plus  foible  cède  au 
>î  plus  fort.  On  les  fait  combattre ,  ôc  le 
33  vainqueur  feul  peut  demeurer  dans  le 
33  Château.  Il  en  eft  de  même  pour  les 
33  Dames  ,  elles  y  font  également  bien 
»  reçues  ;  mais  s'il  en  furvient  une  plus 
33  jolie  5  la  moins  belle  eft  obligée  de  fe 
33  retirer  »>.  Bradamante  trouva  cette  cou- 
tume bifarre.  Mais  ««  après  tout,  dit-elle 
33  entrons  toujours  ,  de  nous  verrons  fî 
33  quelqu'un  pourra  nous  déloger.  Eh  , 
»  vraiment ,  répondit  le  Portier,  ce  fera 
33  bien  d  vous  a  en  déloger  d'autres;  car  il 
33  y  a  deux  heures  que  trois  Chevaliers 
33  &  une  Dame  y  font  entrés  ;  on  vient  de 
33  leur  faire  à  fouper ,  $c  ils  font  prêts  à  fe 
33  mettre  à  table.  Eh  bien ,  continua  Bra- 
33  damante,  allez  leur  dire  qu'un  Cheva- 
33.1ier  arrive  ,  ôc  vient  feul  leur  difputer 
35  &  leur  fouper,  &  leur  gîte  ;  que  comme 
33  il  eft  tard  ôc  qu'il  fait  fort  froid ,  il  les 
33  prie  de  ne  pas  le  faire  attendre  î?.  Le  bon 
Portier  va  faire  fa  commiflion  ;  les  trois 
Rois  cV  la  Dame  d'Iiîande  en  font  fort 
étonnés  &  aufli  fâchés  ,  mais  le  Seigneur 
Châtelain  leur  fit  entendre  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  refufer  à  l'ufage  établi  depuis 
plufieurs  fieclesàlaRoche-Triftan  (c'écoiç 
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le  nom  du  Château  ).  Il  fallut  donc  qu'il 
s'armafTentj  &  defcendifTent  au  pied  de 
la  roche.  La  guerrière  ctoit  armée  de  la 
fameufe  lance  d'or  d'Argail,  qu'Aftolphe 
avoit  laiiïée  au  Château  de  Montauban^ 
mais  ou  elle  ignoroit  la  vertu, ou  elle  ny 
penfoit  pas,  trop  occupée  de  Roger.  Ce- 
pendancelle  mit  cette  fatale  lance  en  arrèc 
contre  le  premier  Chevalier  qui  fe  pré- 
fenta5&  elle  le  culbuta  :  le  fécond  s'avança 
pour  le  venger  j  6c  eut  le  même  fort,  d'une 
façon  encore  plus  rude  j  enfin,  le  troifieme 
ayant  pris  fa  place,  fut  jette  dans  unfofTé, 
où  il  lailTafon  cheval,  &  dont  il  eut  toutes 
les  peines  à  fe  retirer.  Après  cette  expédi- 
tion,queBradamantefitavec  le  même  cou- 
rage que  fi  elle  avoit  eu  quelque  chofe  à 
rifquer  ,  mais  dont  l'extrême  facilité  l'é- 
tonna,  elle  entra  dans  le  Château,  où  le 
Châtelain ,  &  même  la  Dame  lilandoife 
la  reçurent  avec  empreflTement.  On  mit 
Rabicant  a  Pccurie  ^  &c  on  propofa  au 
Chevalier  vainqueur  de  fe  mettre  a  table, 
&  de  manger  le  fouper  préparé  pour  les 
autres.  Il  n'eut  garde  de  le  Éefufer  ;  mais 
quel  fut  l'étonnement  de  fon  hôte,quand 
Bradamante  ayant  ôré  foncafque,  décou- 
vrit «n  vifage  féminin  d'une  forme  très- 
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agréable  >  un  teint  de  lys  ôc  de  rofes,  des 
cheveux  de  la  plus  belle  couleur ,  qui ,  dès 
qu'on  les  eut  dénoués ,  lui  tombèrent  avec 
grâce  fur  les  épaules.  Alors  nouvelle  fur- 
prife  de  nouvelle  admiration.  Cependant 
on  commençoit  à  manger ,  quand  le  Sei- 
gneur Châtelain  fit  tout- à-coup  une  réfle- 
xion rrès-judicieufe.  «  Noble  Dame,  dit-il 
y>  à  Bradamante ,  car  je  vois  bien  qu'on 
»  ne  peut  vous  appeler  Chevalier,  nous 
»  avons  plus  d'une  loi  dans  notre  Châ- 
y*  teaii.  En  vertu  de  la  première ,  vous 
3>  avez  exclus  les  trois  Chevaliers  qui  ont 
n  été  vaincus  par  vos  armes  ;  la  féconde 
s^  m'oblige  à  congédier  la  Dame  que  voici, 
w  dont  les  appas  font  certainement  bien 
r>  inférieurs  aux  vôtres  » .  La  pauvre  Dame 
Illandoife  fe  préparoit  déjà  à  fe  retirer  j 
Bradamante  la  pria  de  refter  ,  &  dit  que 
ce  n'étoit  point  fur  fon  fexe  qu'elle  vou- 
loif  ufer  des  droits  de  la  vidoire.  Ainfi , 
après  avoir  bien  foupé,  les  Dames  paffe- 
rent  tranquillement  la  nuit.  Pour  les  en- 
dormir, le  Châtelain  leur  conta  l'hiftoire 
du  Château  de  la  Roche-Triftan ,  &  des- 
loix  qui  s'y  obfervoient.  L'époque  en  re- 
monte au  tems  de  Clodion ,  fils  de  Pha- 
f  amond.  Ce  prince  y  étoit  enfermé  avec 


DES    ROiMANS.         89 

une  maîtreire  dont  il  étoit  très-jaloux  ; 
il  refufii  d'y  lailTer  entrer  Tridan  de 
Léonois ,  celui-ci  ,  mécontent  de  cette 
impolitelfe  j  oft'rit  de  fe  battre  contre  dix 
Chevaliers  qui  fuivoientClodion  ;  il  les 
vainquit  tous  j  (Se  ,  fans  vouloir  troubler  le 
Prince  dans  fes  amours  ,  parce  que  la 
belle  Ifeurte  l'occupoit  uniquement ,  il  fe 
contenta  d'établir  j  dans  le  Château,  la 
loi  qui  s*y  étoic  toujours  obfervée  depuis. 

Le  lendemain  Bradamante  partit ,  &c 
trouva  ,  en  fortant  du  Château  ,  les  trois 
Rois  du  nord  qui  vouloient  prendre  leur 
revanche  :  elle  les  culbuta  encore,  &c  les 
força  enfin  à  convenir  qu'ils  ponvoient 
ne  pas  aller  plus  loin  ,  «Se  qu'ils  avoieiic 
alfcz  éprouvé  quelle  ctolt  k  valeur  des 
Paladins  de  Charlemaane. 

En  arrivant  à  Paris ,  Bradamante  apprit 
la  défaite  d'Agramant  ëc  la  blelllire  de 
Roger.  Elle  fat  alors  un  peu  raffurée  fur 
les  foupçons  qu'elle  avoir  conçus  ;  mais 
elle  appiic  en  même  tems  que  fon  frère 
Renaud  conibattoit  contre  G tadaffe,  pour 
favoir  a  qui  appartiendroient  le  cheval 
bayard  8c  l'epée  durandal ,  qui ,  après  lat 
mo;  t  de  Mandricart,  étoient  tombés  entre 
les  mai  us  du  Roi  Sacripant.  Ce  combat 
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eût  été  toLit-â-fait  dangereux  pour  l'un 
Ôc  pour  l'autre  ,  fi  Tenchanteur  Maugis, 
qui  en  craignoit  TilTue ,  ne  les  avoit  fépa- 
rés.  Bayard  étoit  aiv  milieu  du  champ  de 
bataille ,  attendant  à  qui  il  appartiendroit 
des  deux  Chevaliers  qui  combattoient  à 
pied  5  l'un  étant  armé  de  durandal,  de 
l'autre  de  flamberge.  Maugis  fufcita  un 
monftrefantaftiquequi  épouvanta  bayard, 
lequel  s'enfuit.Nos  Chevaliers  voyantque 
le  prix  du  combat  leur  échappoit,  couru- 
rent après  5  chacun  de  fon  côté.  Renaud 
prit  le  mauvais  chemin^ôc  ne  trouva  point 
ion  cheval.  GradafTe  ,  au  contraire  ,  eut 
le  bonheur  de  le  rencontrer ,  fauta  deifus, 
revint  avec  lui  reprendre  durandal,  ôc  le 
chemin  des  Indes,  croyant  devoir  s'attri- 
buer la  victoire,  puifqu'il  en  poiTcdoit  îe 
prix. 

L'Ariofte  abandonnant  pendant  quel- 
ques chants  Renaud ,  Bradamante  &  Ro- 
ger ,  revient  à  Adolphe  ,  dont  les  avan- 
tures  vont  bientôt  intéreiïer  notre  illuftre 
ôc  malheureux  héros  Roland. 

Ce  Prince  d'Angleterre  ,  dont  nous 
n'avons  pas  parlé  depuis  quelque  tems  , 
parce  que  rien  ne  s'ofFroit  de  bien  piquant 
fur  fon  compte ,  étoit pofTeireur  de  l'Hyp- 
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pogiiffej&trouvoitjavecraifonjCerte  voi- 
ture fi  agréable,  qu'il  s'cioic  misa  voyager 
en  l'air  fur  tous  les  pays  du  monde.  Après 
avoir  vu  tous  ceux  de  l'Europe  ,  il  vifita 
les  côtes  d'Afrique  ;  &  après  avoir  palFé 
furl'Egypte,  il  pénétra  jufqu'enEchiopie. 
La  régnoit  un  Empereur  appelle  commu- 
némentlePrêtre-Jean,Chrétienjmaisd'uii 
cbriftianifme  alîez-mal  entendu  :  d'ail- 
leurs très-riche ,  ayant  un  palais  dont  tou- 
tes les  ferrures  étoient  d'or,  les  colonnes 
des  marbres  les  plus  précieux,  ôc  tous  les 
ornemens  de  pierreries  dont  Sinape  [ce- 
toit  le  nom  du  Prêtre- Jean)avoit  d'abon- 
dantes mines  dans  fon  Empire.  Le  Soudan 
d'Egypte  lui  payoit,  dit-on  ,  un  tribut  , 
pour  l'empêcher  de  détourner  le  cours  du 
Nil  j  Cl  ncceiïaire  à  la  fertilité  de  fon  pays. 
Fier  de  tant  d'avantagesj  le  Prêtre- Jean 
avoir  voulu  s'égaler  à  Dieu  ,  comme  fit 
autrefois  Lucifer.  11  avoir,  àl'extrémitéde 
fon  Empire, une  montagne  très-élevée,fur 
laquelle  on  lui  avoit  dit  qu'étoit  fitué  le 
paradis  terreftre  :il  voulut  l'efcaladerjmais 
Dieu  punit  fa  vanité  diabolique  ,  en  lui 
faifant  perdre  la  vue ,  de  en  lui  envoyant 
des  harpies  qui  le  rourmentoient  jour  ôc 
nuit,  &  i'empêchoient  de  dormir  de  de 
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manger.  Dès  que  les  Ethiopiens  virent 
paroicre  en  l'air  Aftolphe  à  cheval  fur 
î'HyppogrifFejils  en  inftruifirent  leur  Roi, 
qui  crut  d'abor<i  que  c'étoir  un  Ange  en- 
voyé du  Ciel.  Il  fe  ht  conduire  à  la  porte 
de  fon  palais  :  Adolphe  y  defcendit  ;  le 
Monarque  fe  jetta  à  (es  pieds ,  &  lui  de- 
manda la  grâce  de  lui  fliire  recouvrer  la 
vue  y  ôc  de  le  délivrer  de  la  perfécution 
des  harpies.  Adolphe  répondit  qu'iln'étoic 
ni  Saine,  ni  Ange ,  3z  ne  pouvoit  faire  de 
miracles  ;  mais  que  quant  aux  harpies  ,  il 
n'avoir  befoin  que  de  fon  épée  pour  les 
détruire.  Efredivement,  il  fe  mit  à  foupec 
avec  le  Roi  j  les  harpies  vinrent  interrom- 
pre leur  repas  ;  le  Paladin  frapp.  vigou- 
renfement  fur  elles  ^  mais  il  ne  faifoitque 
les  écarter  pour  un  moment ,  fans  pouvoir 
ni  les  bleiïer  ,  ni  les  chafler  tout  à- fait. 
A.lors  il  prit  fon  parti ,  &  ayant  prié  le 
Roi  &  toute  fa  Cour  de  fe  boucher  les 
oreilles  ,  il  fç  mit  à  fjnner  du  cors  en- 
chanté qui  lui  avoir  été  G  utile  dans  d'au- 
tres occafions  ;  de  toutes  les  harpies  prirent 
aufli-tot  la  fuite.  Adolphe  voulut  mettre 
Ja  dernière  main  a  cette  aventure ,  &  les 
empêcher  de  revenir.  Il  monta  aulli-tôc 
fur  THyppogrifTe  ,  &  les  fuivit  dans,  les 
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airs  a  vol  d'oifeau  :  enfîn,il  Ïqs  vit  s'abattre 
dans  un  trifte  vallon ,  &  entrer  dans  une 
caverne  fombre ,  où  il  fe  propcfa  de  les 
enfermer  pour  qu'elles  ne  viniTent  plus 
tourmenter  lePrètre-Jean.Mais  avant  que 
d*en  boucher  la  porte ,  il  voulut  jetter  un 
coup-d'œil  dans  cet  antre  affreux  qui  étoic 
né  des  bouches  de  l'enfer.  La  deftriprion 
que  nous  en  fait  le  Poète  eft  trifte  j  elle 
ne  pouvoir  pas  être  autrement.  Ce  n'eft 
pas  la  fixion  de  TAriofte  fur  laquelle  nous 
voulons  nous  arrêter  ;  nous  dirons  feule- 
ment qu'Aftolphe  trouva  dans  ce  lieu  de 
ténèbres  une  femme  dont  le  crime  étoic 
d'avoir  été  trop  cruelle  envers  un  amant 
.tendre  Se  fidèle.  C'eft  par-là  qu'elle  avoir 
été  condamnée  au  feu  éternel  :  elle  le  mé- 
ritoit  bien. 

Aftolphe  ayant  bien  fermé  la  caverne 
des  harpies ,  éleva  fon  vol  au-defflis  de  la 
montagne ,  6c  vit  fous  fes  pieds  le  paradis 
terreftre  :  il  y  defcendit,&  trouva  dans  ce 
lieu  délicieux  un  vieillard  vénérable  qui 
Taborda ,  &  qui^  après  lui  avoir  fait  voir 
toutes  Iqs  merveilles  de  ce  lieu,  lui  con- 
feilla  de  fe  rendre  dans  la  lune ,  lalTuranc 
qu'il  y  trouveroit  la  raifon  de  fon  couiia 
Roland  ,  devenu  fol  de  furieux  d'amour 
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pour  Angélique.  Mais  le  Ciel ,  continue 
Saint-Jean  i'Evangélifte,  (car  c'ctoic  lui 
qu'Aftoiphevenoic  de  rencontrer)  deftine 
Roland  à  chafTer  entièrement  les  Infidèles 
de  la  France ,  Se  il  ne  doit  pas  permettre , 
par  conféquent ,  qu'il  refte  toujours  dans 
l'égarement.  Le  Prince  Angloisconfentit 
d'autant  plus  volontiers  à  faire  le  voyage 
de  la  lune  ,  que  ce  devoir  être  un  pays 
curieux  à  voir ,  &  où  aucun  voyageur 
n'avoit  pénétré  avant  lui. 

C'eft  ici  que  l'imagination  brillante  de 
TAriofte  fe  déploie.  Saint- Jean  l'Evan- 
gélifte  fait  monter  le  coufin  de  Roland 
fur  le  char  d'EIie  :  il  laifiTe  l'Hyppogriffe 
brou  ter  l'herbe  du  Paradis  ter  relire  jufqu*à 
leur  retour.  Adolphe  trouve,  avec  étonne- 
ment ,  la  lune  bien  grande ,  &  il  n'entre- 
prend pas  de  la  parcourir  toute  entière  : 
ion  guide  lui-  en  montre  feulement  les 
cantons  les  plus  curieux.  Dans  un  vallon 
dq  cette  planette  fe  trouve  le  magafin  de 
toutes  les  chofes  perdues  fur  la  terre.  Que 
ce  magafin  eft  garni, &:  que  le  détail  de  ce 
qu'il  contient  eft  long  !  que  de  foupirs  ^ 
dedefirsd'amanSjde  projets  anibitieux,de 
fpéculations  de  gens  intcreiïes  !  que  de  ga- 
lanteries 6c  de  préfens  en  pure  perte  ,  de 
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flatteries  &  de  dédicaces  de  livres  qui,def- 
linéesàrimmortalité,  ne  font  jamais  par- 
venues à  leur  adreffe, aumônes  faites  mal- 
à-propos,  bienfaits  accordés  à  des  ingrats, 
vengeances  méditées  ôc  non  exécutées  ! 
Entre  toutes  ces  chofes  perdues, on  remar- 
quoit  beaucoup  de  raifons.  Elles  croient, 
dans  la  lune  ,  contenues  dans  des  phioles 
avecdes  étiquettes,  comme  des  bouteilles 
de  fyrop  dans  la  boutique  d'un  Apothi- 
caire. Saint-Jean  mena  fon  difciple  droit 
à  la  raifon  de  Roland  ;  elle  étoit  renfer- 
mée dans  une  bouteille  de  pluheurs  pin- 
tes remplie  jufqu'aux  bords.  Elle  s'y 
trouvoit  toute  entiere,car  il  ne  reftoit  plus 
rien  dans  la  tcte  du  pauvre  Paladin.  Ailol- 
phe  eut  ordre  de  l'emporter^  &  l'attacha 
à  fon  écharpe  :  on  Talîura  que  le  vafe  ne 
pouvoir  fe  cafler ,  ni  la  liqueur  s'éventer 
eu  chemin.  A  quatre  pas  de  la  raifon  de 
Roland ,  Adolphe  apperçuc  la  iîenne  pro- 
pre. La  phiole  n'étoit  pas  tout-à-fait  rem- 
plie ,  mais  alfez  avancée.  Celui  qui  cher- 
choit  la  raifon  des  autres  n'eut  garde  de 
laifTer  le  fienne  :  il  refpirace qui  étoit  con- 
tenu dans  la  phiole ,  &  l'Ariofte  dit  qu'il 
fut  pendant  quelque  tems  très-raifonna- 
ble  j  mais  que  peu  de  tems  avant  fa  mort. 
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il  avoir  déjà  renvoyé  une  bonne  partie  de 
fa  raifon  dans  la  lune.  11  fit  bien  ;  eh  !  que 
faire  d'une  raifon  complette ,  fiir-touc 
quand  l'on  vit  avec  les  belles  Dames  ? 
Dans  ces  cas-là,  il  faut  dire  de  fa  raifon 
ce  que  Titon  difoit  de  (ts  beaux  jours 
perdus  dans  \qs  bras  de  l'aurore  : 

Rendez-les-moi, grands  Dieux, povir  les  reperdre 
encore, 

Aftolphe  vit  dans  la  lune  les  échevaux 
de  nos  jours  filés  par  les  Parques  :  6c  l'A- 
riofle  prend  occafion  de  cette  fixion  pour 
fairedescomplimensauxDucsdeFerrare, 
{qs  protedteiirs  ,  auxquels  il  fouhaite 
d'heureux  jours. 

Enfin  ,  Saint- Jean  l'Evangélifte  recon- 
duit le  Prince  d'Angleterre  jufqu'au  Pa- 
radis terreftre.  En  roulant  dans  le  char 
d'Elie ,  l'Apôtre  &  le  Héros  parlent  Aqs 
gens  de  lettres.  Je  connois  bien  cette  ef- 
pece-làj  dit  Saint- Jean ,  puifque  je  le  fiiisi 
moi-même  :  &  ne  fuis- je  pas  Auteur  de 
mon  Evangile  &  de  l'Apopalypfe.  Il  fait 
bon  avoir  ces  gens-là  pour  foi ,  fur  touc 
les  Poëces ,  ils  vous  font  une  réputation; 

mais 
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mais  ce  qui  m'en  dcplaît ,  c'eft  qu'ils 
mentent  fouvent.  Je  puis  vous  repondre 
que  la  plupart  des  opinions  qu'ils  ont  ac- 
créditées dans  le  monde  font  faulfes.  Par 
exemple  il  n'eft  pas  vrai  que  les  Grecs 
aient  battuJesTroyens  &  pris  Troye  ; 
.au  contraire  ce  furent  les  Troyens  qui 
battirent  les  Grecs  \  mais  Homère  ^  Vir- 
gile ont  dit  le  contraire  \  &c  ,  comme  ce 
font  des  grands  Poètes  ôc  de  beaux  ef- 
prits  ,  on  les  croit. 

A  la  lin  du  trente-cinquième  chant , 
l'Ariofte abandonne  pour  quelque  temps 
Aftolphe,  &  revient  à  Biadaiiiante.  Cette 
guerrière  cherchant  toujours  Roger  ,  ap- 
prend qu'Agramant  s'eft  retiré  jufqu'à 
Arles  ,  ôc  juge  que  fon  amant  doit  l'y 
avoir  fuivi  ;  elle  en  prend  le  chemin  , 
maisFleur-de-Lys  la  prie  de  vengera: 
de  délivrer  fon  mari  Brandimart ,  qui  a 
été  fait  prifonnier  par  Rodomont ,  qui 
défendoit   toujours  fon   pont.    La  fill  - 
d'Aymon  nliéfice  pas  d  aller  attaquer  ^ 
Roi  d'Alger  ',&  le  combat^  qui  fe  pade 
.entre  .eu^^eil  très- beau  &c   très- noble. 
Bradamante  fe  fait  connoître  pour  une 
femme  à   Rodomont   ,   avant    que  de 
l'attaquer ,    Se    levé   la  vifière  de  foji 
1777.     Décembre,  E 
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cafque  :  i'Afiicain  frappé   de  fa^beauté , 
veut  lui   faire  des   complimens  ,  mais 
Bradamante  lui  reproche  la  mort  à^lfa- 
belle  ;  d'ailleurs  ,  ajoure-t-elle  par  réfle- 
xion 5  hélas  !   mes  yeux  ni    mes  traits 
n'ont  point  le  pouvoir  que  tu  leur  fuppo^ 
fes  ;  un  Chevalier  qui  en  avoitparu  tou^ 
ché  yaime  à  préfent  une  autre  que  moi  :  en 
difant  ces  mots  ,  la  guerrière  verfe  d^s 
larmes    en    penfant  à  Roger  ,  qu'elle 
çroyoit  infidèle.  Cependant  s*ètant  bien- 
tôt remife  ,  elle  combat  Rodomontavec 
tant  de  force ,  qu'elle  le  culbute  ,  ôcpalTe 
le  pont  que  le  Roi  d'Alger  défendoir. 
Elle  n'accorde  la  vie  à  ce  fier  Africain  , 
qu'en  l'obligeant  de  rendre  tous  \qs  pri- 
fonniers  ,  &   particulièrement  Brandi- 
mart  :  il  s'y  foumet  ;  & ,  tout-à-  fait  hon- 
teux de  fa  défaite,  il   part  fans  qu'on 
fâche  ce  qu'il  devient.  Peu  de  temps  au- 
paravant il  avoit  vaincu  Sacripant ,  qui 
défefpéré  d'être  obligé  de  laifTer  (qs  ar- 
mes au  bout  du  pont,  s'étoit  retire  auflî 
honaeufement  dans  fes  Etats. 

Sortieglorieufemenrde  cette  p^erriîete 
affaire ,  Bradamante  toujours  occupée  de 
Roger ,  chargea  Fleur-de-Lys  de  s'a'cquir- 
ter ,  auprès  de  lui  5  d'une  commifliè'n  trèé- 
fingulière.  Ce  fut  de  lui  mener  le  çlrevai 


DES   ROMANS.  9^ 

*■   ■        ■  '  '  Il  I      I.   ii 

Frontin  ,  &  de  lui  dire  que  celui  qui  lui 
faifoic  ce  préfenc  militaire  ,   venoic  de 
vaincre  Rodomont ,  &  de  lui  enlever  ce 
courfier^  mais  que  s'il  le  donnoic  a  Ro- 
ger ,  ce  n'éroit  que  pour  le  mettre  plus 
en  état  de  combattre  contre  lui  j  qu'il 
iroit  le  déher,  lui  &  tous  les  Chevaliers 
d'Agramant  j  mais  que,  fur  tous  les  au- 
tres ,  c'étoic  lui  (  Roger  )  qu'il  accufoit 
de  perfidie.  Au  refte  elle   défendit  bien 
à   tleur-de-Lys  de  la  nommer.  Celle-ci 
s'acquitta  de  fa  commmillion  :  Roger  ne 
comprit   pas  quel  pouvoir  être  ce  Che- 
valier f\  redoutable  qui  ofoit  le  défier 
d'une    façon  li  hardie.  11  étoit    encore 
convalefcent  de  fes    bleiïiires  j  cepen- 
dant il  n'étoic  embarraflfé  q  ue  de  connoî  tre 
fon  ennemi  :  pendant   qu'il  y  réfléchif- 
foit  ,  Bradamante  parut ,  la  vifière  de  foa 
icarque  baiffée,  fur  le  bord  du  Rhône, 
à  la  vuedelavilled'Arlesjfonnaducor  , 
ôc  défia  tous  les  Chevaliers  Sarrafins.  Ce- 
lui qui  fe  préfenta  le  premier  ,  fur  Ser- 
pentin; quoiqu'il  fût  redoutable,  la  lance 
d'or  dont  étoit  armée  Bradamante  ,  l'eue 
bientôt  culbuté.  Honteux  de  fa  défaite  , 
il  rentra  dans  la  ville ,  &:  conta  fon  aven- 
ture  au  Géant  Grandonio  :  celui-ci  le 
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remplaça  ,  &  éprouva  le  même  fort.  En- 
fin le  terrible  Ferragus,  Fils  de  Marcille, 
voulut  auffi combattre  5  ôc  fon  audace  ne 
fut  pas  plus  heureufe.  Alors  tout  le  camp 
recourut  à  Roger  :  on  lui  dit  qu*on  voyoit 
bien  quec'étoit  àluifeulqu'en  vouloicle 
guerrier ,  &  que  lui  feul  aufîî  en  pouvoit 
venir  à  bout.  Roger  fe  prépara  donc  au 
combat;  mais  la  brave  Reine  MarfifeTy 
devança.  Elle  étoit  magnifiquement  ar- 
mée 5  ôc  portoit  un  phénix  fur  fon  caf- 
que.  Bradamante ,  qui  attendoit  toujours 
Roger  avec  impatience,  ne  vit  pas  plu- 
tôt venir  à  elle  ce  quatrième  guerrier  ^ 
que  ,  jugeant  bien  ,  d'ailleurs  ^  à  la  fa- 
çon dont  il  fe  préfentoit ,  que  c'étoit  un 
Chevalier  de  diftinétion,  elle  lui   de- 
manda fon  nom.  Chevalier  ,  lui  répon- 
dit-on ,  fâchez  que   vous  allez  avoir  d 
combattre  la  Reine  Marfife.  Aces  mots, 
la  fœur  de  Renaud  voit  en   elle  une  ri- 
vale ,  qui  lui  étoit  d'autant  plus  odieufe^ 
qu'elle  ne  pouvoit  s'empêcher  de  rendre 
julVice  à  Con  mérite.  La  guprrière  chré^ 
tienne  court  fur  la  Reine  des  Perfes  ,  la 
lance  en  arrêt  ;  celle-ci  ne  peut  éviter 
d'être  touchée  par  la  lance  d'or  ,  &  par 
conféquent  défarçonnée.  Mais   elle  eft 
bientôt  relevée  ,  ôc  court  Tépée  â  la 
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niâin  fur  Bradamante.  La  fille  d'Aymon 
la  couche  encore  deux  fois  de  fa  lance ,  de 
lui  fait  fubir  autant  de  fois  le  même  af- 
front. Quitte  ta  lance  j  &  fers- toi  de  ton, 
épée^  lui  cria  Marfife.  J'y  confens  ,  quoi- 
que tu  fois  déjà  ma  prifonnière  ,  lui  répli- 
qua Bradamante.  Les  coups  que  fe  por- 
tèrent les  deux  guerrières  j  furent  terri- 
bles, au  pointque  Roger,  qui  étoit  arrivé 
un  peu  après  le  commencement  du  com- 
bat, &  avoir  reconnu  fa  chère  Bradamante 
aux  coups  qu'elle  portoit,  ôc  qui  avoit 
pour  Marfife  une  tendre  amiciéjqu'il  ne 
croyoit  encore  fondée  que  fur  l'eftime,  &c 
qui  n*ctoic  sûrement  pas  de  l'amour,  crai- 
gnit pour  les  jours  de  la  Reine  de  Perfe  ; 
& ,  s'avançant  vers  fa  maîtrelfe  :  Arrête^ 
Bradamante ,  lui  dit-il,  ejl-ce  une perfonne 
de  ton  fexe  que  tu  dois  avoir  la  gloire  de 
vaincre  ?  Epargne  Marfife  ^je  t'en  conjure, 
jEn  toute  autre  occafîon  la  fille  d'Aymon 
eût  eu  égard  à  cette  prière  ;  mais  dans  ce 
moment  elle  fe  conduifit  comme  une 
amante  jaloufe  à  qui  on  propofe  d'épar- 
gner l'objet  de  fa  jaloufie.  Elle  fe  mit 
donc  en  fureur  contre  Roger  ,  &  tourna 
fes  armes  contre  lui.  Celui-ci  étant  bien 
éloigné  de  vouloir  l'attaquer ,  &  ne  vou- 
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lantque  la  féparer  de  Marfife  ,  s^écarta 
avec  adreiTe,  &  f e  laifTa  pourfuivre  juf- 
qu'à  uneaffez  grande  diftance  du  premier 
champ  de  bataille.  Bradamante  le  fuivic 
avec  acharnement  ;  enfin  ils  fe  trouvè- 
rent dans  un  vallon  alTez  écarté  ,  auprès 
d'un  bofquet  de  cyprès  j  au  milieu  du- 
quel éroit  un  tombeau.  Ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'y  fit  grande  attention.  Roger  vou- 
lut commencer  a  parler  a  Bradamante  , 
ôc  à  lui  faire  entendre  raifon  ;  mais  dans 
l'inftant ,  Marfife ,  qui  ne  les  avoit  pas 
perdu  de  vue,  furvint;  elle  étoit  animée 
de  colère  &  de  dépit  contre  Roger,  qui 
fembloit  ne  l'avoir  pas  cru  capable  de 
tenir  tète  au  Chevalier  de  Charlemagne. 
La  jaloufie  reprend  auffi  toute  fa  force 
dans  le  cœur  de  Bradamante  ;  l'adtion 
recommence  avec  plus  de  vigueur  ;  Ro- 
ger cherchoit  à  ménager  les  deux  guer- 
rières ^  mais  elles  ne  vouloient  pas  l'é- 
pargner ;  enfin  ,  ces  trois  perfonnes  , 
dont  l'une  ne  pouvoit  donner  k  mort  à 
l'autre  fans  fe  caufer  d'éternels  regrets  , 
fe  feroient  tuées ,  fi  tout-à-coup  ,  une 
voix  formidable  ne  fut  fortie  du  tombeau 
auprès  duquel  ils  combatroient.  Cejfe-^ ^ 
dit  cette  voix  y  un  combat  auffi  injufte 
que  barbare  ^  ô  mon  cher  Roger  ,  &  vous  ^ 
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ma  chère  Marfife.  »  Vous  m'êtes  égale- 
oi  ment  chers  j  c'eftmoi  qui  ai  élevé  vo- 
>j  tre  enfance  :  vous  êtes  fiere  èc  fœur  ; 
35  reconnoilfezlavoixd'Atlant,  quiavoic 
»  tant  à  cœur,  ô  Roger,  de  vous  arrache  r 
j>  alafunefte  fin  dont  vous  ères  menacé  ! 
»  C'eft  Bradamante  qui  vous  a  ravi  aux 
3>  derniers  eftorts  que  j  avois  faits  pouc 
j>  vous  conferver ,  mais  je  hii  pardonne , 
9i  puifqu'elle  vous  aime:  après  avoir  per- 
»  du  Roger ,  ma  vie  n'a  pas  été  longue  y 
»  mais  mon  art  m'ayant  appris  que  vous 
}>  Viendriez  un  jour  ici  tous  les  trois,  j'y 
9)  ai  fait  drefTermon  tombeau,  pour  mé- 
j»  naeer  encore  à  mon  ombre  la  fatisfac- 
>j  tion  de  vous  apprendre  votre  hiftoiie. 
55  Roger  &:  Marfife  font  enfans  de  Roger^ 
>j  deuxième  du  nom ,  &  de  l'infortunée 
3>  Galacielle.  Ses  frères  inhumains,  après 
«  avoirtué  votre  père,  expoferent  votre 
»>  mère  fur  une  barque,  à  la  merci  des 
M  flots.  Elle  aborda  dans  une  Ifle  déferre  , 
9>  où ,  en  expirant ,  elle  vous  mit  au  mon- 
>j  de.  Je  me  chargeai  de  vous,  &je  vous 
»  ai  nourri ,  vous  Marfife  ,  jufqu'au  mo- 
jî  ment  où  des  pirates  Arabes ,  vous  trou- 
»  vant  à  l'écart  auprès  de  mon  château  ^, 
lî  frappés  de  votre  beauté,  vous  enlevé- 
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3>  renr,  &  vous  vendirent  au  Roi  de  Perfe, 
»  vous  réfiftâres  à  fon  amour  ,  mais  vous 
9î  rendités  de  fi  grands  fervices  à  fon  Em- 
5>  pire  5  qu'après  fa  mort  vous  fûtes  placée 
3>  fur  fon  trône.  Quant  à  vous,  Roger  , 
»  vous  favez  quelles  inquiétudes  vous 
»  m^'avez  caufées  :  elles  font  fondées  fur 
5>  ce  que  je  fais  de  votre  deftinee  j  vous 
n  devez  couler  pendant  quelque  tempj 
35  des  jours  remplis  de  gloire ,  6c  dignes 
v>  d'envie,  mais  votre  fin  doit  être  mal- 
>5  heureufe.  Vous  devez  avoir  ,  de  tou- 
»  tes  façons ,  le  fort  d'Achille  ;  j*ai  fait 
»  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  vous  l'éviter.  Le 
»  deftin  eft  plus  puiffant  que  moi  >3. 

Un  pareil  éclaircilTement  étoit  trop  in- 
tcrefiant  pour  ne  pas  fufpendre  Tanimo- 
filé  des  trois  eombattans.  Ils  l'écoute- 
rent  avec  le  refped  du  à  un  oracle  j  Se  > 
àhs  ce  moment,  leurs  difpofitions  devin- 
rent bien  différentes,  Bradamante  ,  la 
moins  inftruite,  étoit  la  plus  curieufede 
favoir  quelle  étoit  l'origine  de  fon  cher 
Roger  :  il  l'en  informa  en  peu  de  mots , 
en  lui  difant  qu'il  defcendoit  d'Heétor  , 
dont  les  Empereurs  Conftantin  &  Char- 
lemagne  tiroient  également  leur  origine . 
que  (on  père  avoit  époufc  Galacielle 
fille  du  Roi  Agolant  ^  6c  fœur  d'Almont 
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ôc  de  Trojan ,  père  du  Roi  Agramant  ; 
que  ce  mariage  s'ctanc  fait  contre  leur 
gré  ,  c'étoient  eux  qui  avoient  expofé 
Galacielle  à  la  merci  des  flots,  Ôc  l'a- 
voient  fait  pcrir  miférablement.  <*  Ah  ! 
a  mon  frère ,  s'écria  alors  Marfîfe ,  puif- 
3î  qu'Agramant  eft  le  fils  du  meurtrier 
«  de  ma  mère  ,  comment  pouvons-nous 
j>  fervir  fous  fcs  étendards  ?  C'en  en  eft 
»j  fait  5  je  me  déclare  Chrétienne  ,  &  je 
3^  m'attache  au  fervice  de  votre  Empe- 
»»  reur,  dit-elle, en  regardant Bradaman- 
33  te  y».  La  fille  d'Aymon  ,  dont  la  jalou- 
fie  étoit  diflipée  ,  fut  enchantée  du  parti 
que  prenoit  Marfife  ;  elle  ne  la  regarda 
plus  que  comme  une  compagne  d^armes 
qui  devoir  lui  être  chère  ,  Ôc  elle  ne  dou- 
toit  pas  que  Roger  ne  fuivît  cet  exemple^ 
mais  à  fon  grand  regret ,  il  penfa  diffé- 
remment. «  vous  favez  j  lui  dit-il,  que 
j>  m'eftimant  heureux  de  faire  caufe  com- 
M  mune  avec  vous  ,  je  vous  ai  promis,  il 
3>  y  a  quelque  temps  d'embralTer  votre 
»  Religion  ôc  votre  parti  ;  je  fuis  toujours 
y>  dans  les  mêmes  difpofirions  ;  mais ,  de- 
3>  puis  peu,  j'ai  pris  un  engagement  dont 
3j  il  faut  avant  tout ,  que  je  m'acquitte. 
>?  iorfque  j'ai  combattu  Mandricarc  ,  le 
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a>  plus  redoutable  peut-être  de  tous  les 
»  guerriers  SarrafinSj  j'ai  promis  à  Agra- 
«  mant  de  ne  me  point  léparer  de  lui  > 
9>  qu'il  ne  prît  lui-même  le  parti  de  re- 
»  tourner  en  Afrique.  D'ailleiars^j'ai  été 
3>  armé  Chevalier  de  fa  main  ;  ainfi  l'hon- 
y>  neur  &  le  devoir  de  mon  état  m'obli- 
39  gent à  le  défendre  encore  quelque  tems. 
w  Allez,  belle  &  redoutable  Brada«iante  ; 
»  &  vous  5  ma  fœur ,  qu'aucun  engage- 
>5men  t  particulier  ne  retient  dans  ce  parti, 
3)  allez  combattre  Agramant  ;  je  foutien- 
35  drai  fa  caufe  en  Europe  tant  que  je  le 
f>  pourrai^^  quand  il  fera  forcé  de  l'aban- 
33  donner  lui-même  ,  je  me  réunirai  avec 
33  vous  pour  n'avoir  plus  d'autres  amis 
y>  que  les  vôtres»».  Les  Dames  à  qui  par- 
loir Roger  5  connoilTbient  trop  bien  les 
loix  de  l'honneur  &  de  la  chevalerie  pour 
ne  pas  convenir  qu'il  avoir  raifon  relies 
fe  féparcrent  de  lui  avec  toutes  les  mar- 
ques d'affedion  &  de  regret.  Bradaman- 
te  j  de  retour  au  camp  de  Charlemagne , 
préfenta  Mariîfe  à  l'Empereur  &  aux 
Paladins  qui ,  déjà  pourfuivant  de  près 
l'armée  d' Agramant ,  n'étoient  pas  fort 
éloignés  de  la  ville  d'Arles.  Marfife  fut 
>f«çue  dans  ce  camp  avec  tousies  honneurs 
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&  les  empreilemens  qu'elle  méritoic  ; 
&  l'Archevêque  Turpin  quittant ,  pour 
ce  jour-là  ,  fa  cuiralîc  ôc  endoflant  Tes 
habits  Pontificaux,  (dit  l'Ariofte  )  lui 
conféra  le  Sacrement  de  Baptême. 

Le  trente- huitième  chant  de  l'Or- 
lando-Furiofo,  nous  fait  revoir  Aftolphe 
defcendu  de  la  lune  au  paradis  terreflre  , 
en  compagnie  de  Saint- Jean  TEvangé- 
lifte.  Cet  Apôtre  lui  donna  des  inftruc- 
tions  qui  lui  furent,  par  la  fuite,  bien 
utiles  j  &  lui  firent  faire  des  chofes  bien 
extraordinaires.  Le  premier  objet  qu'il 
remplit  fut  de  rendre  la  vue  au  Prètre- 
Jean ,  avec  le  fecours  d'une  herbe  dont 
Saint-Jean  lui  avoit  fait  préfent.  Le  Roi 
d'Ethiopie  ne  fa  voit  comment  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiifance  ;  en  voici  le 
moyen  ,  lui  répondit  Aftolphe  ;  Agra- 
mant  ,  Roi  d'Afrique  ,  eft  parti  des  fe$ 
Etats  avec  une  armée  nombreufe  qui  les 
a  prefqu'entiérement  épuifés.  Il  a 
pénétré  jufqu'au  centre  de  la  France.  Si 
l'on  faifoit  une  diverfion  en  faveur  des 
Chrétiens  ,  3c  qu'on  entrât  dans  £es 
Etats  ,  il  feroit  bien  forcé  d'y  revenir.  Je 
ne  demande  pas  mieux  ,  dit  le  Prêtre^ 
Jean  ,  je  me  mettrois  même  volontiers 
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à  la  tête  de  deux  cent  mille  hommes 
pour  fervir  la  caufe  des  Chrétiens;  mais 
il  y  a  bien  loin  d'iri  aux  côtes  de  Barbarie, 
de  mes  forces  ne  confîftent  qu'en  infan- 
terie. D'ailleurs,  il  y  a  un  certain  vent  de 
midi  qui  fouffledans  les  déferts  qu'il  faut 
rraverler.  Se  qui  tue  tous  ceux  qui  y  paf- 
fent.  Ne  vous  inquiétez  point,  lui  die 
Altolphe,  Saint- Jean  m'a  mis  en  état  de 
pourvoira  tout  cela.  Enfin, le  Roi  d'Ethio- 
pie ayant  afTemblé  fon  armée  de  Fantaf- 
fins,  Adolphe  les  mena  au  pied  d'une  mon- 
tagne fur  laquelle  il  vola  avec  fon  Hyp- 
pogriffe ,  Se  d'où  il  fit  rouler  une  grande 
quantité  de  pierres  qui ,  dès  qu'elles 
étoient  arrivées  au  bas  ,  fe  changeoienc 
en  beaux  ôc  bons  chevaux.  Enfuite^  par 
des  moyens auflî  miraculeux,  il  enchaîna 
le  vent  du  midi;  il  conduifit  l'armée  avec 
le  plus  heureux  fuccès  jufques  dans  le 
Royaume  d'Agramant,  Cegrand  Monar- 
que, n'avoir  laifîé,  pour  garder  fes  Etats, 
que  deux  petits  Rois  qui  furent  rrès-em- 
barraffésâ  l'arrivée  de  l'armée  du  Prêtre- 
Jean.  Us  dépêchèrent  aufii-rôt  des  Cou- 
riers  à  Arles ,  oit  l'on  fut  quelque  temps 
fans  vouloir  ajourer  foi  a  leurs  rapports. 
Cependant  la  chofe  méritoit  bien  qu'on 
tînt  confeil  j  de  Agramanc  affembla  fçs 
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alliés  :  ils  étoient  déjà  d'alTez  mauvaife 
humeur  de  la  défedion  de  Marfife  j  mais 
c'étoit  un  événement ordinairejCncompa- 
raifon  de  celui  fur  lequel  on  avoir  à  déli- 
bérer.Les  fentimens  furent  tous  partagés: 
les  uns  vouloienc  que  tous  les  Africains 
retournaffent  en  Afrique:  les  Maures  Ef- 
pagnols  repréfenroient  qu'ils  alloient  être 
abandonnes  à  ladifcrétion  de  Charlema- 
gne  y  les  autres  foutenoientqu*Agramanc 
devoit  refter  en  France  j  que  les  petits 
Rois,  charges  dedéfendre  Bizerte,ctoienc 
des  plotrons  j  Se  qu'une  poignée  d'Afri- 
cains bien  difciplinés  devoit  mettre  en 
fuite  toute  une  armée  Ethiopienne.  Tous 
convenoient  cependant  que  la  mort  de 
Mandricart ,  l'éloignement  de  Sacripant, 
ôc  fur-  tout  celui  de  Rodomont ,  étoient 
un  grand  malheur.  Au  milieu  de  tous  ces 
embarras  &  de  tous  ces  différens  avis,  le 
Roi  Marcille  en  ouvrit  un.  Ce  fut  de 
propofer  la  paix  à  Charlemagne,  per- 
fuadé  qu'il  ne  la  refuferoit  pas.  Par  ce 
moyen  ,  dit  Marcille  ,  il  eft  vrai  que 
vous  renoncez  à  la  conquête  de  la 
France  ;  mais  du  moins  vous  confervez 
l'Efpagne  à  ceux  de  votre  Religion  ,  3c 
vous  pourrez  toujours  rentrer  par-là  en 
France ,  quand  il  vous  plaira.  L'avis  fut 
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trouvé  fage  ,  &  fut  Aiivi  ;  mais,  pour 
tourner  lachofe  d'une  fliçon décente,  on 
propofa  à  Charlemagne  de  terminer  la 
guerre  par  le  combat  d'un  de  fes  plus 
braves  Paladins  ,  contre  celui  cju'Agra- 
mant  croiroit  digne  de  lui  être  oppofé. 
Charles  n'héiîca  pas.  Renaud  étoit auprès 
de  lui  :  il  le  nomma  fur  le  champ.  Agra- 
manr  ne  fut  guère  plus  embarralFé ,  il  nom- 
ma Roger.  Le  choix  des  armes  appar- 
tenant au  champion  de  Charlemagne  , 
parce  que  c'étoit  lui  qui  étoit  provoqué  , 
Renaud  choifit  de  combattre  ,  armé  de 
toutes  pièces  ,  avec  la  hache  ôc  le  poi- 
gnard. Le  jour  pris  ,  le  camp  fut  par- 
tagé avec  les  cérémonies  accoutumées; 
le  choix  des  deux  haches  ôc  des  deux 
poignards  fut  fait  par  Roger ,  &  le  com- 
bat commença.  On  peut  aifément  juger 
dans  quelle  fituation  étoient  dans  ce  mo- 
ment les  cœurs  de  Bradamante ,  de  Mar- 
fife  ,  ôc  même  celui  de  Roger.  Brada- 
mante  trembloit  également  pour  fon  frère 
&  pour  fon  amant;  Marfife  pour  les  jours 
de  Roger,  dont  elle  venoit  d'abandonner 
la  caufe  dans  le  moment  qu'il  étoit  feul 
chargé  de  la  défendre.  Roger  voulut  mé- 
nager le  frère  de  fa  maîtrenfe  ,  quoiqu'il 
e  ût  lieu  de  croire  que  Renaud  ne  le 
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ménageroit  pas.  S'il  foibliiïbir,  il  rifquoit 
de  perdre  l  honneur  &  la  vie  ;  vC  s'il  i  cuf- 
filToitjil  tuoir  Renaud  ,  &  fe  rendoit  par- 
la odieux  a  Bradamante.Dans  ces  circonf- 
tances,  il  eft  propable  que  les  deux  com- 
battans ,  étant  les  plus  braves  Chevaliers 
du  monde,  celui  dontrame  feroit  la  plus 
tourmentée  ,  feroit  celui  qui  fuccombe- 
roit  ;  mais  l'enchantement  vient  toujours 
à  propos  au  fecours  de  nos  Héros.  La 
magicienne  Mélilfe,  qui  avoit  déjà  rendu 
de  Cl  grands  fervices  à  Bradamante  &  à 
Roger ,  ayant  fu  la  fituation  où  ils  fe  trou- 
voient,  lui  apparut  &  la  calma  ,  en  l'af- 
furant  qu'elle  empêcheroit  qu'il  arrivât 
malheur  a  fon  amant  ou  a  fon  frère.  AufÏÏ- 
tôt  elle  prend  la  forme  du  fier  Rodomont 
qui  étoitbien  loin,  &c  monté  fur  un  che- 
val qui  paroiflToit  d'autant  plus  beau  , 
qu'il  étoit  fantaftique,  elle  arrive  au 
grand  galop  à  la  tête  de  l'armée  d'Agra- 
mant  ,  &  criant  d'une  voix  terrible  : 
<«  Que  vois-je  ,  uiv  feul  Chevalier  doit 
>i  décider  du  fort  des  Sarrafins  ,  ôc  Ton 
>rn'a  pas  penfé  à  moi  ?  II  eft  queftion  de 
55  combattre  Renaud,  le  premier  de* 
î>  Chevaliers  François ,  &  je  fouffrirois 
>5  qu'un  autre  eut  cet  honneur  ?  Non  , 
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3»  fuivez-moi ,  mes  amis  ;  allons  inter- 
5>  rompre  un  combat  qui  me  déplaît ,  Ôc 
35  en  commencer  un  autre  plus  avanta- 
55  geux  à  notre  pai'ti.  Je  m'apperçois  déjà 
}>  que  notre  Chevalier  foiblitj  il  n'y  a  pas 
»  un  moment  à  perdre  pour  foutenir  notre 
J5  caufe  ».  En  difant  ces  mots^'le  prétendu 
Rodomontfe  jette  au  milieu  de  la  lice  qui 
ctoit  entre  les  deux  armées  ennemies^  un 
gros  de  Sarrafins  le  fuitj<S<:  les  Chevaliers 
François ,  témoins  de  cette  infradion ,  à 
ce  quiétoit  convenuentre  les  deux  Rois> 
fe  portent  en  foule  vers  Renaud.  Enfin, 
une  affaire  générale  s'engage.  Le  faux 
Rodomont  avoit  difparu  j  &  Roger  étoit 
plus  empreiïe  aie  chercher  pour  lui  faire 
porter  la  peine  d'avoir  interrompu  fon 
combatjqu'â  foutenir  la  choc  des  François. 
Les  Sarrafins  furent  entièrement  défaits. 
Il  s'en  fit  un  carnage  épouvantable ,  & 
Agramant  fut  trop  heureux  de  s'embar- 
quer pour  l'Afrique.  Marcille  penfa  à 
regagner  l'Efpagne  j  &  les  Infidèles  pa- 
roitrant  au  moment  d'être  tout  a  fait 
chaffés  &  hors  de  France ,  Roger  devoir 
bientôt  être  libre  de  tous  {qs  engage- 
mens. 

Dans  le  trente-neuvième  Chant,  nous 
retrouvons   Adolphe  préparant   autant 
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d'embarras  à  Agraniant  pourfon  retour, 
que  Charlemagne  Se  (qs  Paladins  lui  eu 
avoient  donné  en  France.  Il  n'ctoir  pas 
au  bout  des  fccrecs  de  S.  Jean  TEvangé- 
lifte.  Ayant  appris  par  Fleur-de  Lys ,  (  qui 
venoit  au  devant  de  fon  mari  Brandi- 
marr  5  forti  des  prifons  d'Alger,  où  Ro- 
domont  lavoit  dcja  envoyé)  qu*Agra- 
mant  étoit  entièrement  défait,  &  prêt 
à  revenir  en  Afrique  avec  les  débris  de 
fon  armée  ,  Aftolphe  imagina  de  faire 
une  flotte  pour  la  lui  oppofer  ,  ôc  il  n'eut 
pas  befoin  d'autres  matériaux  pour  cela, 
que  de  quelques  feuilles  qu'il  ramaffa  , 
qu'il  jeta  fur  les  flots  ,  &  qui ,  en  vertu 
d'une  prière  que  lui  avoir  apprife  Saint- 
Jean  l'Evangélifte  ,  devinrent  au(îi-tot 
autant  de  vaifleaux.  11  y  fit  embarquer 
une  partie  de  (es  troupes  ,  &  en  donna 
le  commandement  à  Dudon ,  (  fils  d'O- 
gier-le-Danois  )  aufli  forti  des  prifons 
de  Rodomont. 

Tandis  que  cette  flotte  miraculeufe 
alloit  au-devant  de  celle  d'Agramant^ 
qu'elle  trouva ,  Se  dont  elle  détruifit  une 
bonne  partie  ,  Aftolphe  formoit  le  fiége 
de  Bizerte,  grande  ville ,  Capitale  &  réfi- 
dence  du  grand  Roi  d'Afrique.  Ce  fut 
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pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  fiége  im- 
portant, dont  il  vint  enfin  heureufement 
à  bout,  qu'il  eut  le  bonheur  d'opérer  un 
nouveau  miracle  ,  qui  fut  plus  agréable 
ôc  plus  cher  à  fon  cœur  que  tous  les  au- 
tres. On  entendit  un  tapage  horrible 
dans  le  camp  des  afîîcgeans  ,  Adolphe 
étoit  dans  fa  tente  avec  le  Prêtre-Jean  , 
Fleur-de-lys  ,  Brandimarc  &  quelques 
autres.  On  s^'informa  de  ce  qui  occa- 
fionnoit  ce  bruit ,  &  on  apprit  qu'une 
efpece  de  fauvage  toutnud,  très-grand 
ôç  très-fort ,  étoit  entré  dans  le  camp , 
Se  5  fans  caufe  ni  fujet  apparent ,  couroic 
à  droite  &â  gauche  armé  d'un  arbre  dé- 
raciné ,  dont  il  s'étoit  fait  une  mailue  , 
&  affommoit  tout  ce  qu'il  rencontroir. 
Aftolphe  donna  ordre  de  Tarrcter  -,  mais 
perfonne  ne  pouvoir  exécuter  cette  com- 
mifîion.  Enfin,  Brandimart  voulut  aller 
voir  ,  par  lui-même  ,  de  quoi  il  s'agif- 
foit.ll revint  un  moment  après, s*écriant 
avec  la  plus  grande  furprife  &  le  plus 
tendre  intérêt  :0  Ciellcejl  le  Comte  d' An- 
gers ,  c'efl  notre  cher  Roland.  Aftolphe. 
en  futenchantcj  il  gardoitprécieufemenc 
fa  fiole;  mais  ne  favoitoù  prendre  celui 
a  qui  elle  étoit  dellinée.  Ce  ne  fut  qu'alors 
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qii*il  apprit  à  Cqs  compagnons  d'armes  ^ 
qu'il  pouvoir  guérir  Roland  ;  mais  la 
grande  difficulté  étoit  de  le  faiiir,  Ôc  de 
le  forcer  à  refpirer  fon  bon  fens.  Toute 
la  Chevalerie  du  Camp  y  courut  la  lance 
en  arrêt  ôc  l'épée  au  poing  :  Roland,  fe 
vit ,  dans  le  moment ,  entouré  d'un  ef- 
cadron  de  Chevaliers  diftingués  :  tous, 
quoique  fes  amis  ^  le  frappoient  â  coups 
redoublés ,  étant  bien  fûrs  de  ne  pouvoir 
le  blefl'er,  mais  voulant  l'abatre  ,  &  n'en 
pouvant  venir  à  bout.  Il  faifoic  le  mou- 
linet avec  fon  informe  maîuie  ,  &  frap- 
poit  de  rudes  coups ,  ne  fâchant  abfolu- 
ment  où  il  écoic,  nia  qui  il  avoir  affaire. 
Tout  ce  que  Brandimart  put  faire  ,  fut 
de  lui  couper  ,  du  tranchant  de  fon 
épeé  ,  fa  malTue  entre  les  mains  ;  mais 
{es  poings  firent  bientôt  un  aufli  rude 
effet.  Enfin  ,  Aftolphe  fe  fouvint  d'a- 
voir vu  faifîr  5  dans  les  forêts  d'Ecoffe  , 
des  chevaux  fauvages  en  leur  jettant  des 
lacets  ou  nœuds  coulants ,  qui ,  les  pre- 
nant par  le  col  &  par  les  jambes  >  les 
faifoient  tomber,  llfutréfolu  qu'on  ufe- 
roit  de  cette  adrelfc  ;  ôc  Roland  ,  dont  la 
folie  n'étoit  ni  fine  ,  ni  prévoyante ,  s'y 
laifTa  prendre.  On  le  lia  aaiîi  -tôt  avec  les 
cordes  les  plus  fortes  5  plufieurs  Cheva- 
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liers  •  s'étant  jetés  fur  lui  ,  &  Brandi- 
mart  lui  tenant  la  bouche  fermée  avec 
un  tampon,  pour  qu'il  ne  put  refpirer 
que  par  le  nez,  Aftolphe  lui  préfenra  la 
Xalutaire  fiole  ,  Se  il  recouvra  ïon  bon 
ïtns.  Auffi-tôt  il  ouvrit  les  yeux  avec  Té- 
ronnement  d'un  homme  qui  revient 
d'une  longue  léthargie  ;  il  reconnut  {q$ 
amis  5  de  eut  honte  de  fon  état.  On  le 
baigna  dans  la  mer  à  plufieurs  reprifes  , 
&  on  lui  donna  à^s  habits  ,  attendant , 
pour  lui  donner  des  armes  ,  que  fon  re- 
tour à  la  raifon  fût  bien  conftaté.  Aftol- 
phe  j  Brandimart,  &  même  Fleur-de-Lys 
Tembrafferent  mille  fois  ;  &: ,  en  dépit 
de  l'amour  déraifonnable  dont  il  étoic 
pofTédé  ,  il  continua  fa  brillante  car- 
rière ,  fi  utile  à  Charlemagne  &  à  la 
•chrétienté.  Il  eut  la  plus  grande  part  à 
la  prife  de  Bizerte  ,  monta  le  premier 
àraflaut,  &  partagea  le  butin  &  lespri- 
fonniers  entre  les  ioldats  de  l'armée  d'Af- 
tolphe.  Agramant  n'arriva  avec  les  très- 
légers  débris  de  fa  flotte ,  qu'après  la 
prife  de  fa  capitale.  Il  vit  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  être  en  fureté  nulle  part ,  & 
n'avoit  plus  affez  de  forces  pour  fe  défen- 
dre ;  il  vouloit  fe  percer  le  cœur  avec  fa 
propre épée. Mais  le  RoiSobrin,le  plus 
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fage  des  Rois  Sarraliiis  ,  l'en  empêcha. 
II  l'engagea  a  tourner  du  côte  de  l'Egyp- 
te ,  pour  y  demander  du  fecours.  Che- 
min faifant  vers  cet  afyle  ,  il  rencontra 
dans  une  petite  Ifle  le  Roi  GradalTe  ; 
celui-ci  fit  ce  qu'il  put  pour  lui  rendre 
le  courage.  Il  lui  propofa  d'aller  com- 
battre feul  contre  le  plus  brave  des  vain- 
queurs de  Bizerre ,  fût-ce  contre  Roland  , 
èc  de  finir  ainfi  la  querelle.  Agramanc 
voulut  partager  cet  honneur  ,  lui  qui 
étoit  le  chef  de  Tarmée  Sarrafinc  ;  &  le 
Roi  Sobrin  voulut  être  aufii  de  la  partie. 
On  propofa  le  combat  de  trois  contre 
trois  ^  il  fut  accepté  ;  Se  ,  pour  abréger 
le  récit  de  ces  perpétuels  combats  ,  di- 
fons  tout  de  fuite  que  Roland  eut  affaire 
a  Agramant ,  &  qu'il  le  tua  y  que  Bran- 
dimart  combattit  contre  GradalTe,  &  fut 
tué  y  mais  que  Roland  vengea  aufii-tôc 
fa  mort  en  tuant  Gradalfe  j  que  le  Mar- 
quis Olivier  ôc  le  Roi  Sobrin  ,  qui 
avoient  eu  affaire  enfemble  ,  fe  blefTe- 
rent  mutuellement.  Roland,  par  la  more 
die  Gradalfe  ,  reconquit  la  fameufe  épée 
Durandal  &  le  cheval  Bayard  ,  quj 
avoient  appartenus  à  Renaud  ,  mais  qu^ 
lui  étoient  peu  nécefTaires ,  puifqu'il  éroi 
pofTefTeur  de  i'épée  Balizarde  ôc  du  che 
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cheval  Froncin.  Nous   allons  dire  com- 
ment ils  lui  ctoienc  parvenus. 

Roger  ayant  été  féparé  de  Renaud  , 
comme  nous  l'avons  vu ,  voulut  encore 
fa  voir  ,  avant  Je  quitter  le  parti  d'Agra- 
mant ,  fi  le  Roi  avoir  donne  lieu  à  cette 
rupture  ;  mais  ayant  vu  que  le  Monarque 
Afiicain  étoit  au  défefpoir  ,  Se  ne  trou- 
vant d'ailleurs  nulle  partie  prétendu  Ro- 
domont ,  il  comprit ,  lui  qui  étoit  Ci  ac- 
coutumé aux  enchantemens  ,  qu'il  y  en 
avoit  dans  ce  qui  venoit  d'arriver ,  Se 
qu'il  ne  falloir  pas  l'imputer  à  Agra- 
mant.  Alors  il  réfolut  de  fuivre  ce  Prince 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  tout-à-fait  hors  de 
France  ,  de  même  d'alFurer ,  s'il  le  pou- 
voit  5  fon  retour  en  Afrique.  Il  fit  (a  re- 
traite avec  quelques  guerriers  qu''il  put 
rama  fier  ,  vers  les  côtes  de  Piovence. 
11  trouva  qu'Agram:inr  étoit  déjà  embar- 
qué ,  Ôc  il  penfoit  à  le  fuivre  ,  lorfqu'il 
vit  arriver  à  lui  une  troupe,  au  milieu 
de  laquelle  il  apperçui  des  turbans.  Il 
crutd'abord  qu'elle  étoit  Sarrafine;  mais 
voyant  ,  au  contraire  ,  qu'elle  ruadui- 
foit  des  Sarrafins  enchaînés  ;  comme  il 
éroir  prefque  feul  ,  il  alla  du  moins  dé- 
fier le  Commandement  de  cette  troupe. 
C'étoit  Dudon,  qui  ,  après  avoir   dif- 
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perfé  l'armée  navale  d'Agramant ,  venoit 
avec  fa  florte  miraculeure  aborder  far  les 
cotes  de  France.  Il  condaifoic  fepc  Rois 
Africains  qu*ii  avoir  fait  prifonniers.  Le 
brave  fils  d'Ogier  ne  refiifa  point  le  com- 
bat; au  contraire  ilfe  prcfenta  de  bonne 
grâce  ;&  voyant  que  ion  ennemi  n'a  voie 
point  de  lance,  il  jeta  la  fienne  ,  Roger, 
touché  de  ce  trait  de  générofité,  demanda 
à  fon  ennemi  qui  il  étoit ,  Ôc  Tapprir.  Il 
comprit  alors  qu'il  avoit  affaire  au  couiin- 
germain  de  Bradamante  ,  (  Ogier  &:  fe 
Duc  Aymont  ayant  époufé  les  deux 
fœurs).  Ainii,  il  ménagea  Dudon  pref- 
qu'autant  qu'il  avoit  fait  Renaud  dans  le 
combat  précédent.  Cependant  il  ne  lailTa 
pas  de  le  vaincre  ;  mais  fans  vouloir  rete- 
nir ni  lui  ni  fa  troupe  ,  il  fe  contenta  de 
fe  fliire  rendre  les  Rois  Sarrafins  ,  &  de 
demander  un  vailTeau  qui  pût  le  tranf- 
porter  avec  lui  en  Afrique.  Dudon  lui 
donna  le  meilleur  des  vaiifeaux  de  fa 
flotte-,mais  la  navigation  fut  malheureufe. 
11  fit  un  funefte  naufrage ,  &  Roger  eut 
bien  dé  la  peine  »  en  fe  jetant  à  la  nage  , 
àfe'fàuver  fur  un  rocher  ;  les  autres  paf- 
fagers  &:  matelots  s'y  jetterent  aufii,mais 
l^n  ne  fait  ce  qu'ils  de  vinrent.  L  e  vaiffeau 
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lie  contenanc  plus  aucun  homme,  &c  dé- 
pouillé de  tous  (es  agrées  ,  fur  jette  fur  la 
côte  ,  non  loin  de  Bizerte.  Roland  alla  le 
vifirer,  dans  l'efpérance  de  fauver  la  vie  à 
quelques  malheureux;  mais  il  n'y  ttouva 
que  le  cheval  Frontin  &  k  fameufe  épce 
Balizarde  ,  Ôc  le  refte  de  l'armure  de 
Roger  5  qui  lui  étoient  connus  depuis  fî 
long-tems.  Ainfi ,  ce  fut  avec  ce  courfier 
&  ces  armes  qu'il  combattit  Agramant, 
dans  une  petite  Ifle  déferte  ,  à  la  vue  de 
Bizerte  ,  ou  les  fîx  Chevaliers  des  deux 
partis  s'étoient  donné  rendez-vous. 

Roger  cependant  av oit  trouvé  derrière 
le  rocher  fur  lequel  il  s'étoic  réfugié  , 
un  bon  &  faint  Hermite,  qui  non-feule- 
ment fauva  fes  jours, rétablit  fes  forces  Se 
€ut  grand  foin  de  lui,  mais  même  qui  le 
prêcha  ,  5c  lui  fit  fentir  le  toirt  qu'il  avoit 
de  tant  différer  a  fe  faire  Chrétien.  Enfin 
étant  doué  de  l'efprit  de  prophétie  ,  il 
•î  lui  prédit  tout  ce  qui  devoit  lui  arriver 
a>  jufqu'à  fa  mort.  11  lui  dit  qu'étant 
»>  Chrétien  il  épouferoit  Bradamante  j 
»  qu'ils  vivroient  heureux  enfemble  pen- 
»>  dant  feptans,  &  qu'au  bout  de  ce  te|T|s 
f»  les  tcaîtres  de  la  maifon  de  Mayence 
•7  raflàflînetoien^j 
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35  ralTaflineroient  ;  que  Bradamante  ÔC 
35  Martife  reprendroient  les  armes  pour 
»  le  venger  ;  qu*elles  en  viendroienc  à 
35  bout  ;  mais  que  Bradamante  ,  allant 
î)  chercher  fçs  ennemis  jufqu*en  Italie  , 
j)  accoucheroic  d'un  fils  dans  un  petit  lieu 
»  non  loin  de  Padoue,  nommé  E(l  ;  que 
»  Charlemagne  donneroit  dans  la  fuite  à 
55  cet  enfant  la  Seigneurie  du  lieu  où  il 
35  feroit  né  ;  que  cet  enfant  deviendroit 
55  un  grand  homme  ,  &  que  de  lui  forti- 
55  roit  l'ilkiftre  maifon  d'Êft  55.  Telle  efi:, 
en  abrégé,  la  prédidion  de  l'Hermite^qui 
nous  apprend  d'avance  ce  que  doit  deve- 
nirRoger,  lequel  efl:  bien  autant  le  hérgs 
de  ce  Pocme  que  Roland. 

Pendant  ce  tems ,  Bradamante  Se  Mar- 
fife  fedéfefpéroient  de  l'obftination  avec 
laquelle  Roger  fuivit  le  partid'Agramant. 
Elles  eurent  bientôt  un  autre  chagrin  ;  ce 
fut  le  départ  de  Renaud  ,  qui  ne  vit  pas 
plutôt  la  France  délivrée  des  Sarrafins  j 
qu'il  voulut  fe  remettre  à  chercher  Ansé- 
lique;  Ignorant  tout  ce  qui  lui  etouarrive 
avec  Médor,  &  toutes  les  folies  de  Roland 
pour  la  belle  Reine  du  Catai.ll  s'adreflai 
foncoufinMaugis,  quiécoif  en  fi  grande 
réputation  de  forcellerie ,  &  lui' demanda 
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où  étoit  cette  Princelîe  ,  comme  la  cliofe 
du  monde  qui  l'incéreiroic  davantage. 
Maugis  en  fut  bien  étonné  ,  ayant  vu  au- 
trefois Renaud  auffi  indifférent  pour  la 
Princelîe  du  Catai  ,  qu'elle  l'étoit  peu 
pour  lui  ;  mais  le  Paladin  l'alfura  ,  fans 
s'expliquer  davantage ,  que  [qs  fentimens 
étoientbien  changés,  &  qu'il  vouloit qu'il 
lui  dît  abfolument  où  il  trouveroit  fa  Prin-. 
c^Cfe.  Enfin  ,  Maugis  alla  confulter  {qs 
démons,  3c  fut  bientôt  inftruit  du  chan- 
gement de  difppfitions  qui  s'étoit  fait 
dans  le  cœur  de  Renaud  &  d'Angélique , 
lors  de  leur  fécond  voyage  dans  les  Ar- 
dennes.  Il  le  fut  aufli  de  l'amour  d'Angé- 
lique pour  Médor ,  &  fut  que  ces  deux 
amans  croient  en  chemin  pour  le  Catai  , 
dont  la  Princelîe  deftinoit  la  couronne  à 
Médor.  11  rapporta  tout  cela  à  Renaud  , 
qui  en  fut  fort  étonné ,  il  fit  mille  impré- 
cations contre  Médor,  ôc  peu  s'en  fallut 
que  cet  amour  ne  lui  fît  tourner  la  tête 
comme  a  Roland.  Mais  enfin  ,  il  fe  con- 
tenta de  prendre  la  réfolution  de  partir 
pour  l'Orient  ,  efpérant  trouver  encore 
Angélique  fur  ce  chemin-là ,  ou ,  s^il  étoic 
obh<7é  d'aller  jufqu'au  Catai  ,  comptant 
bien  çn  fake  la  concjuète,  ôc  tuer  Médor? 
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Maugis  tic  {^s  efforts  pour  le  dcrourner  de 
ce  delfein  ;  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de 
lui ,  fut  qu'il  donneroit  un  prétexte  à  fou 
voyage  pour  y  faire  confentir  l'Empereur 
Charlemagne.Ce  prétexte  fut  d'aller  de- 
mander fon  cheval  bayard  d  Gradalfe  , 
Roi  de  Séricane,  qui, comme  nous  l'avons 
vu  ,  s*en  étoit  emparé.  On  connoilfoic 
l*attachement  de  Renaud  pour  bayard; 
le  prétexte  parut  plaufible,^  Renaud  par- 
tit j  mais  fon  coulîn  ne  le  perdit  pas  de 
vue.  Le  Paladin  prit  fon  chemin  par  la 
forctdesArdennes^c'étoit-làque  Maugis 
l'artendoit ,  pour  le  forcer ,  par  fes  pref- 
tiges  j  a  renoncer  à  fon  amour.  Au  plus 
fort  de  la  foiêt ,  il  trouva  un  monilre  (î 
épouvantable ,  que ,  pour  la  première  fois 
de  fa  vie  ,  il  connut  la  peur.  Après  qu'il 
eut  combattu  long  rems  contre  ce  phan- 
tôme,  celui  ci  fut  attaqué  par  un  Cheva- 
lier armé  d*une  fiçon  auiii  bizarre  que 
rétoit  la  figure  du  monftre  même.  Re- 
naud fe  donmi  une  peine  infinie  ,  tant  X 
combattre  l'un  ,  qu'à  féconder  l'autre  , 
quijd  la  fin,  le  mena  dans  le  bois,  auprès 
d'un  ruilfeau ,  ou  il  le  laifTa  ,  &  difparut  j 
car  c'étoit  encore  un  phantôme.  Renaud  , 
excédé  de  la  fatigue  du  jour ,  fe  défaUéra 
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dans  l'eau  claire  ôc  fraîche  qui  fe  préfeia- 
toit  à  lui ,  &  ceflTa  d*aimer  Angélique  ; 
car  j  pour  la  féconde  fois  de  fa  vie  j  il 
venoit  de  boire  à  la  fontaine  de  la  haine. 
Dès  le  lendemain  il  avoir  quelque  envie 
de  retourner  à  la  Cour  de  Charlemagne  ; 
mais  fe  reffbu venant  du  prétexte  qu'il 
avoit  pris  d'aller  chercher  GradafTe  pour 
reprendre  bayard,  il  jugea  plus  à  propos 
de  réalifer  ce  projet.  11  traverfa  donc 
l'Allemagne  j  &c  paiTa  les  montagnes  pour 
entrer  en  Italie. 

Le  quarante-troifieme  Chant  eft  pref- 
que  entièrement  rempli  par  deux  mor- 
ceaux épifodiques  ,  dont  l'un   eft  une 
aventure  que  l'on  fuppofe  être  arrivée  à 
Renaud  ,  dans  un  Château  fur  le   Pô. 
L'autre  eft  une  hiftoire  que  lui  conte  un 
Batelier  ,  en  defcendant  ce  fleuve  ;  l'un 
Ôc  l'autre  ont  été  rimes  par  la  Fontaine  , 
qui  mérite  bien  autant  le  nom  de  divin 
que  l'Ariofte  :  le  premier ,  fous  le  titre 
de  la  Coupe  enchantée  ;  le  fetond ,  fous 
celui  du  Petit  Chien  qui  fecoue  des  perles. 
Les  Tradudeurs  en  profe  de  l'Ariofte 
peuvent  bien  fe  difpenfer  de  traduire  ces 
deux  morceaux  en  profe  froide,  &  d'en 
altérer  la  gaieté  j  à  plus  fptwe  raifon  les 
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Extrayeurs  ne  doivent-ils  çn  rien  dire  , 
fîiion  que  la  Fontaine  a  embelli  fon  ori- 
ginal y  &  que  ceux  des  François  à  qui  il 
convient  de  lire  de  pareils  contes  ,  les 
liront  avec  plus  de  plaiiirdans  les  vers  de 
leur  compatriote  ,  que  dans  ceux  même 
de  l'Ariofte. 

Nous  ne  ferons  que  deux  obfervations 
en  palTinr ,  qui  porcent  fur  le  Conte  de  la 
Coupe  enchantée.  L'une  eft,  que  cette  hif- 
toire  nous  apprend  que  Renaud  éroit  ma- 
rié ,  de  que  fa  femme  s'appeloit  Clarice  : 
cela  eft  vrai  ;  &  nous  parlerons  plus  en 
détail  de  cette  Dame  dans  l'hiftoire  des 
quatre  fils  d*Aymon  ôc  de  Renaud. 
Renaud  paroît  même  craindre  beaucoup 
que  fa  femme  ne  lui  foit  infidelle;  mais 
le  Sacrement  n'empèchoit  pas  nos  Pala- 
dins d'aimer  d'autres  femmes  que  la  leur, 
comme  on  le  voie  par  l'amour  de  Renaud 
pour  Angélique.  Roland  étoit  marié  aufîî, 
ôc  fa  femme  s'appeloit  Aide  ou  Aldabelle. 
Nous  avons  trouvé  fes  amours  dans  un 
Pocme ,  dont  nous  dirons  un  mot  à  la  fin 
de  cet  article-ci. 

La  Fontaine  a  fupprimé ,  fort  a  propos , 
des  détails  de  palais  ,  de  tableaux  j  de 
ftatues ,  de  des  prédidions  fur  plufieurs 
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Seigneurs  ,  Dames  ,  maifons  &  villes 
d'Italie,  qui  fe  trouvent  dans  Thiftoire  de 
la  Coupe  enchantée,  comme  dans  le  rçfte 
du  voyage  de  Renaud  en  Italie.  Le  Poëme 
de  l'Ariofte  eft  rempli  ôq  pareils  mor- 
ceaux &  de  traits  hiftoriques  ,  que  nous 
avons  5  ou  tout-a-fait  paifé  fous  fîlence, 
ou  légèrement  indiqués.  Mais  ceux  qui 
traduifent  le  Pocme  en  entier,  ne  peuvent 
pas  les  omettre  j  (Se  il  feroit  très  à  foahai- 
ter  (  ne  fût-ce  qu'à  caufe  de  cela  )  que 
leurs  tradudions  fufîent  accompagnées 
de  notes  hiftoriques  &  géographiques  à 
la  ^m  de  chaque  chant.  Ce  n'eft  pas  que 
la  plupart  de  ces  objets-là  intéreffent 
beaucoup  les  François; mais  enfin,  quand 
on  voit  un  mot  ou  un  nom  propre  dans 
lin  lirr.e  ,  on  eft  bien  aife  cle  favoir  de 
quoi  ou  de  qui  l'Auteur  a  voulu  parler. 
M.  de  Mirabeau  n'a  mis  abfolument  au- 
cunes notes  à  fa  tradudion  ;  &  ,  à  notre 
avis  ,  il  a  eu  toit. 

Reniuid  ayant  traverfé  toute  l'Italie  > 
&appris  que  Grada(Tè  étoit  en  Afrique  , 
prêt  à  combattre  contre  Roland, y  courut , 
voulant  partager  la  gloire  de  ce  combat, 
&  regaj^iTer  bayard  ,  de  quelque  façon 
que  ce  fût.  Mais  ii  apprit  que  ie  combat 
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ctoit  fini  5  de  Gradaiïe  tué.  Ses  compa- 
gnons d'armes  ,  enchantés  de  le  revoir  , 
l'embralTerent  mille  fois  ]  Roland  fe  ht 
un  plaifir  de  lui  offrir  bayard  ,  &  tous  fe 
difpoferent  d  retourner  en  France,  à  l'ex- 
ception d'Aftolphe ,  qui  refta  pour  régner 
fur  l'Afrique  conquife.  Mais  les  braves 
Paladins  dévoient,  avant  routes  chofes  ;, 
pourvoir  à  l'enterrement  des  morts ,  ëc 
foigner  les  bielfés.  Les  Ecuyers  d'Agra- 
mant  Se  de  Gradaffe  les  avoient  fait  en- 
terrer dans  les  ruines  de  leurs  palais  de 
Bizerte  ;  mais  Roland  jugea  à  propos  de 
faire  faire  à  fon  ami  Brandimart  un  ma- 
gnifique enterrement  de  un  fuperbe 
maufolée.  Cela  ne  fe  pouvoit  qu'en  pays 
Chrétien  :  Roland  Ôc  Renaud  prirent  donc 
la  réfolution  de  paffer  en  Sicile  ,  &c  d'y 
mener,  avec  toutes  les  précautions  pofii- 
bles  ,  deux  blefTés  ,  Olivier  &  le  Roi 
Sobrin  ,  dont  Roland  voulut  qu'on  prie 
autant  de  foin  que  d'un  Chevalier  Fran- 
çois. La  rrifteFleur-de-Lys  fuivitle  corps 
de  fon  époux.  Qii.ind  ils  furent  arrivés  à 
Ai^rigenre,  Roland  diîlribua  des  fommes 
confidérables  aux  Prcties  &z  aux  Moines, 
pour  faire ,  à  Brandimart ,  les  plus  belles 
funérailles  dont  on  eut  entendu  parl&r 
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JLifques-Li.Roland  &Pvenaud  conduifoient 
le  deuil  ;  ils  firent  élever  à  leur  ami  un 
maufûlée  fuperbe  ,  fur  lequel  toute  fon 
hiftoire  étoic  écrite.  Il  fut  placé  dans  une 
Eglife  de  Religieufes,  où  la  trifte  Fleur- 
de-Lys  fe  contina ,  pour  pafTer ,  dans  le^ 
regrets  &  dans  la  Pénitence ,  le  relie  de 
{qs  jours.  Les  Paladins  étoient  prêts  à 
retourner  en  France  j  mais  Olivier  ôc  So- 
brin  fouffroientbeaucoupde  leurs  bieiîii- 
res.  On  parla  à  Roland  d'un  faint  Her- 
niite  qui  habiroit  une  petite  liîe ,  prefque 
déferte,  nommée  Lampadoufe,  entre  la 
Sicile  Se  l'Afrique  j  on  lui  dit  que  ce  bon 
Père  avoit  le  don  ,  non-feulement  des 
prophéties  y  mais  ciicore  celui  des  mira- 
cles. Les  Chavaliers  firent  voguer  leur 
vailFeau  du  côté  de  fon  habitation,^  ils 
y  arrivèrent.  Le  faint  homme  les  connue 
d'abord,  leur  dit  qui  ils  étoient ,  ce  qui 
leur  étoit  arrivé  jufqu'alors  ,  3c  ce  qu'ils 
dévoient  encore  acquérir  de  gloire  ,  & 
éprouver  de  malheurs  jufqu'àleur  mort, 
S'étant  apperçu  que  Sobrin  ôc  Olivier 
étoient  très-bleiïcs ,  il  leur  dit  qu'il  fe 
mettroit  en  prières  pour  eux  toute  la 
nuit;  mais  en  attendant  il  les  fit  bien  fou- 
per ,  leur  fit  boire ,  dit  l'Ariofte ,  de  fort 
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bon  vin  ,  &  en  but  même  avee  eux.  Le 
lendemain  matin  Olivier  &  Sobrin  fe 
trouvèrent  guéris  ;  &  Ton  juge  bien  que 
Sobrin ,  en  reconnoifîance  de  ce  miracle, 
fefit  baptifer.Il  y  avoir  dansTHermitage 
un  jeune  homme  de  la  plus  noble  &  de 
la  plus  belle  figure  du  monde ,  fans  armes, 
ôc  qifi  n*étoit  là  que  pour  fe  faire  inftruire, 
par  THermite ,  des  dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne.  Les  Chevaliers  François  dé- 
firoient  de  favoir  qui  ce  pouvoit  être ,  Se 
étoient  prêts  à  le  demander  à  THermite, 
lorfque  le  Roi  Sobrin^qui  avoit  vécu  avec 
lui  dans  le  camp  d'Agramant ,  le  recon- 
luitpour  l'illuftre  Roger.  Renaud,  qui  ne 
l'avoit  jamais  vu  qu'armé,  TembralTa  avec 
tranfport  ;  Ôc  Von  peut  juger  fi  le  frère  de 
Bradamante  en  fut  bien  reçu.  Olivier  lui 
fit  le  même  acceuil ;  Ôc  Roland ,  qui  ne  le 
connoiiïbit  que  de  réputation  ,  fut  auflî 
charmé  d'embraffer  ce  jeune  géros.  Ainli, 
pendant  un  peu  de  tems ,  la  petite  L^e 
de  Lampadoufe  réunit  les  quatre  ou  cinq 
Chevaliers  les  plus  illuftres  du  monde, 
lefquels  d'ennemis  qu'ils  étoient,  devin- 
rent amis  pour  le  refte  de  leurs  jours. 

En  s'en  retournant  en  France  avec  Ro- 
ger ,  Renaud  ayant  appris  fon  amour  pour 
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fa  fœur  ,  la  lui  promer,  &c  lui  donne  les 
plus  foi-res  aiïurances  qui!  la  lui  fera  épou- 
1er.  Cependant  unmariage  fi  bien airorti, 
trouva  encore  de  grands  obftacles  j  c'ed 
ce  qui  fait  la  matière  des  trois  derniers 
ChantSjdans  lefquels  Roland  n'entre  pref- 
que  plus  pour  rien.  Les  Paladins  arrivent 
à  Paris ,  où  Charlemagne  leur  fait  une  en- 
trée prefque  triomphale.  Adolphe  s'étoic 
joint  à  eux  en  Proverrce  ,  après  avoir  en- 
tièrement fournis  &  pacifié  l'Afrique,  &  y 
avok  laifle  pour  Commandant  Dudon  y 
dont  la  flotte  miraculeufe  ne  lui  étant  plus 
jnécefl'aire  ,  rentra  dans  fon  premier  état 
de  feuilles  d'arbres  ,  après  que  tous  les 
foldats  en  furent  fortîs.  Le  Roi  d'Ethiopie 
ôc  {qs  deux  cents  mille  hommes  furent 
renvoyés  dans  leur  pnys ,  avec  fureté  con- 
tre le  vent  du  midi ,  en  traveifant  les  dé- 
fères, mais  avec  ordre  de  relâcher  ce  vent 
audi-EÔt  qu'ils  feioienr  palfés  j  de  façon, 
qu'il  continue  d'interrompre  la  communi- 
cation entre  TEthicpie  Ôc  la  côte  de  Bar- 
barie. Quand  les  Ethiopiens  furent  arri- 
vés au  pied  de  la  monta<jne  ,  dont  Iqs 
pierres  avoient  été  chaj;gées  en  chevaux  , 
tous  les  chevaux  redevinrent  pierres.. 
/.  (iolphe  n'avoir  pas  befoin  de  flotte  pour 
ït'pailer  eu  France  j  il  s'y  reiidicfur  li^y.2". 
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pogririe  j  mais  quand  il  y  fut ,  il  le  con- 
gédia ,  6c  il  dépofa  d^is  une  Eglile  fon 
cor  magique ,  qui  ne  rendoit  plus  de  fons , 
&c  fon  livre  d'enchantement,  qui  étoic 
devenu  tout  blanc.  Après  cela,  il  le  ré- 
duiHc  à  ne  plus  combattre  que  comme 
tous  les  autres  Chevaliers  ,  ôc  avec  [qs 
armes  d'ufage. 

Bradamante  &  Marfife  reçurent  Re- 
naud !k  Ro^er  avec  route  la  tendre  lie  vof- 
fible  \  mais  la  première  avoit  de  trilles 
nouvelles  à  lui  apprendre.  Pendant  (on 
abrence,C.Dnftantin,  Empereur  de  Grèce, 
avoir  fait  demander  pour  ïon  fils  Léon  , 
héritier  de  fa'couronne  ,  la  belle  Brada- 
mante  en  mariage  àCharlemagne.Le  Mo- 
narque avoit  communiqué  cette  demande 
au  Duc  x\ymon.  Le  vieillard  ^  fa  femme 
Béatrix  avoient  été  enchantés  de  i'idce 
de  voirleur  fille aulîi  niagnifiquemenr éta- 
blie \  ils  n'avoient  point  héfité  à  répondre 
qu'ils  s'y  engageoient  ;  ils  avoient  feule- 
ment voulu  attendre  Renaud  ,  pour  le 
rendre  témoin  de  la  déclaration  de  cette 
grande  alliance.  Celui-ci  fat  bien  étonné, 
quand  il  apprit  qu'au  moment  qu'il  pro- 
mettoit  (a  fœur  à  Roger  ,  fon  père  ,  fa 
merÇiSc  l'Empereur,  la  promettoienta  uiï 
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autre.  11  fit  ce  qu'il  put  pour  faire  enten- 
dre raifon  à  Tes  parens  ;  mais  il  n'y  eut 
pas  moyen  d'y  réulTîr,  Roger  étoit  un  hé- 
ros ,  &  venoit  d'être  reçu  fur  ee  pied-là  à 
la  Gourde  Charlemagne  j  mais  il  n'étoir, 
d'ailleurs,  qu'un  (impie  particulier;  &c  s'il 
étoit  Prince  par  fa  nailTance  ,  il  ne  polfé- 
doit  point  d'Etats.  Il  falloir  être  auill 
amoureux  que  l'étoient  l'un  de  l'autre 
Bradamante  &  Roger  ,  Se  aufli  prévenus 
pour  eux  que  l'étoient  Renaud  &  Marfife, 
pour  croire  que  Roger  pût  être  préféré  au 
Prince  de  Grèce. 

L'Ariofte  peint  avec  affez  d'art ,  d'ef- 
prit  Ôc  de  délicatelTe  ,  les  divers  fenti- 
inens  qui  agitoient  l'ame  de  Bradamante , 
partagée  entre  le  refpedt  qu'elle  devoir  à 
les  parens,  &  fon  amour;  ceux  de  Roger, 
qui  difoit  que  s'il  ne  lui  manquoit  qu'un 
Royaume  ,  il  en  auroit  bientôt  acquis 
un;  ceux  de  Marfife  ,  qui  trouvoit  très- 
mauvais  qu'on  mît  une  fi  grande  diffé- 
rence entre  le  frère  de  la  Reine  de  Perfe 
&  le  Prince  de  Grèce  ;  &  enfin  ceux  de 
Renaud  ,  qui ,  au  rifque  de  déplaire  à  {es 
parens  &c  à  fon  Empereur ,  vouloit  tenir 
la  parole  qu'il  avoir  donnée  a  fon  ami. 
Enfin  Bradamante ,  après  avoir  fait  alfu- 
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rer,  par  fa  Confidente,  Roger  de  fa  ren- 
drelTe  &  de  fa  fidélité,  alla  trouver Char- 
lemagne  ,  Ôc  lui  déclara,  qu'ayant  paiTé 
jufqu 'alors  fa  vie  dans  les  combats ,  elle 
ne  pouvoir  fe  marier  comme  une  fille 
ordinaire  ;  3c  qu'elle  n'cpouferoit  jamais 
que  celui  qui  pourroit  la  vaincre  en  com- 
bat fingulier,  foità  la  lance,  foit  àTépée. 
Cette  déclaration  parut  fi  noble  ,  que 
l'Empereur  ne  put  pas  s'empêcher  d'y 
applaudir,  de  d'en  faire  part  à  l'Empe- 
reur de  Grèce.  Mais  les  parens  de  Bra- 
dimante  irrités,  &  voyant  bien  que  par- 
là  elle  ne  cherchoit  qu'à  combattre  avec 
Roger,  pour  fe  laiffer  vaincre  par  lui ,  la 
firent  enlever  au  moment  où  elle  s'y  atten- 
doit  le  moins  ,  &  conduire  dans  leur  châ- 
teau de  Roquefort,  fi  tué  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  à  quelques  lieues  de  Perpignan.  Il 
eût  été  aifé  à  la  guerrière  ,  ou  de  fe  dé- 
fendre de  cette  efpece  d'exil ,  ou  de  s'é- 
chapper fi  elle  eût  voulu  ;  mais ,  refpec- 
tant  la  volonté  de  fes  parens  ,  elle  prit 
le  parti  de  s'y  foumettre,  &c  n'ofa  même 
pas  donner  de  fes  nouvelles  à  Roger ,  ni  à 
Renaud  ;  de  forte  que  fon  amant ,  igno- 
rant ce  qu'elle  étoic  devenue ,  ôc  croyant 
qu'on  l'avoic  conduite  à  Conftantinople, 
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prit  [on  parti  en  véritable  Chevalier.  11 
s'occupa  du  projet  de  conquérir  le  trône 
de  Grèce,  en  domptante:  tuant  ceux  qui 
loccupoient,  êc  de  venir  enfuite  l'offrir 
à  fa  maîtreiïe  ,  pour  prouver,  à  elle  de  à 
{qs  parens, qu'il  pouvoir  la  faire  impéra- 
trice tour  auili  bien  qu'un  autre.  Plein 
de  cette  idée,  Roger  parc  monté  fur 
Frontin  y  armé  de  balizarde  Se  de  toute 
l'armure  d'Bedor  ^  que  Roland  lui  avoir 
cédée  avec  plailir  ,  ôc  traverfant  tous  Iqs 
pays  qui  forment  aujourd'hui  l'Allema- 
gne ôc  la  Hongrie,  il  arrive  à  Belgrade  , 
ville  voifine  de  l'embouchure  de  la  Save 
dans  le  Danube  ,  qui  étoit  alors  la  capi- 
tale de  la  Bulgarie. 

Les  Bulgares  y  écoientafîiégés  par  l'Em- 
pereur Conftaiîtin  ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  Grecsj  les  Barbares  avoienc  unegroHe 
garnifon  dans  la  ville  ,  &  a  la  porte  un 
camp  deftiné  à  empêcher  les  attaques  des 
Grecs.  Le  camp  étoit  commandé  par  leur 
Roi  même  :  té  lorfqiie  Roger  y  arriva  ^ 
il  étoit  prêt  à  livrer  bataille.  Roger,  fans 
fe  repofer  un  moment,  fe  joint  à  eus 
pour  tomber  fur  les  Grecs  ;  &c  l'aîle  gau- 
che, à  la  tête  de  laquelle  il  fe  mit ,  eut 
d'auiii  heiireux  fuccès^  que  la  droite  5.com> 
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mandce  par  le  Roi  Bulgare  ,  en  eue  ue 
mauvais.  Ce  Moi)arque  y  far  tué  ^  mais 
Roger  ne  carda  pas  à  venger  Ta  mort  ;  6i 
Balizarde  fie  un  h  graJid  ravage  dans  Tar- 
mée  Grecque  j  qu'elle  fuc  obligée  de  re- 
parte r  en  déroure  la  Save  ,  &c  de  rompre 
les  ponts  qu'elle  avoit  fur  cette  rivière. 

Alors  les  Bulgares  ,  enchantés  d'un 
fuccès  c]u'ils  ne  dévoient  qu*d  Roger,,  le 
fuppliereiît  d'accepter  leur  couronne,  ôc 
de  devenir  leur  Roi.  C'étoit  une  belle 
occafion  pour  lui  de  revenir  en  France 
avec  l'impatience  d'un  amant  ,  &  de  fe 
montrer,  le  front  ceint  d'un  diadème,à  ces 
cruels  parens,quiluireprochoiencden'en 
point  avoir.  Mais  ce  trône  lui  auroit  trop 
peu  coûté-  il  eut  couru  rifque  de  ne  le 
pas  conferver ,  s  ii  l'eiit  abandonné  fur  le 
champ  y  &  d'ailleurs  c'étoit  à  la  perfonne^ 
de  l'Empereur  de  Grèce  &  a  celle  de  fon 
fils  qu'il  en  voi/loit.  C'étoit  eux  qu'il  re- 
gardoit  comme  fes  rivaux  ,  ik.  dont  il 
vouloir  offiir  la  couronne  à  fa  maîrrelle^ 
H  chercha  donc  par-tout  ces  Princes,  &c 
les  moyens  de  les  combattre  en  perfonne. 
On  voyoit  leurs  pavillons  tendus  de  l'au- 
tre coté  de  la  rivière  ^  il  en  fuivoit  le  cours^ 
à^ns  l'efpérance  de  croaver  un  gué  potir 
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la  paiïer  ,  lorfqu'il  arriva  j  à  la  nuit  &: 
excédé  de  fatigue ,  dans  une  petite  ville. 
Il  entra  d'abord  dans  une  hôtellerie,  où  il 
parut  qu'on  vouloir  le  recevoir  avec  hon- 
nêteté ,  le  prenant  pour  un  Grec  ,  à  la 
forme  de  (qs  armes  ;  mais  un  foldat  fu- 
gitif de  l'armée  de  Conftantin  l'ayant  re- 
connu pour  le  même  qui  venoit  de  faire 
tant  de  mal  aux  ttoupes  de  fon  Empe- 
reur ,  le  dénonça  au  Gouverneur  de  la 
ville  ,  qui  le  fit  arrêter  dans  l'hôtellerie 
pendant  fon  fommeil.Il  en  donna aufli-tôt 
avis  à  l'Empereur ,  auprès  de  qui  fe  trou- 
voit  la  PrincefTe  Théodora  fa  fœur ,  dont 
le  fils  avoir  été  tué  dans  la  dernière  ba- 
taille ,  par  la  main  même  du  Chevalier 
de  la  Licorne  ,  car  Roger  n'étoit  connu 
que  fous  ce  nom ,  ayant  changé  fon  écu  , 
6^  en  ayant  pris  un  chargé  de  cette  figure. 
Cette  Prince ife  5  défefpcrée  de  la  mort 
de  fon  fils  unique,  d'ailleurs  alTez  cruelle 
par  {on  caractère  ,  exigea  de  Conftantin 
qu'on  lui  livrât  le  meurtrier  de  fon  fils. 
L'Empereur  j  quoiqu'il  rendît  juftice  d  la 
valeur  du  Chevalier  inconnu ,  &  ^qu^il 
fut  que  fon  neveu  avoit  été  tué  de  bonne 
guerre  ,  ne  put  refufer  à  fa  fœur  de  lui 
livrerlc  Chevalier  de  la  Licorne.  11  donna 
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donc  ordre  qu'on  le  remît  encre  fes  mains; 
&:  elle  le  fit  conduire  dans  une  obfcure 
puifon  d'une  petite  Kle  qui  lui  apparte- 
iioir.  Roger  y  fut  traité  avec  la  plus  grande 
dureté  par  un  Gouverneur  très-barbare  j 
&  il  y  relia  quelques  jours  dans  récat  d'un 
homme  qu'on  deiline  au  dernier  fupplice. 
Mais  enfin  il  fut  délivré  par  la  générofité 
de  Léon,  fils  de  Conftantin ,  qui  éroi:  fou 
rival  ,  &c  pour  qui  on  vouloic  lui  ravir 
Bradamante.Ce  Prince  avoit  l'anie  noble, 
gcnéreufe  &c  fenfible,  quoiqu'il  s'en  fallût 
beaucoup  que ,  pour  la  force  du  corps  , 
il  égalât  Roger.  Ayant  été  témoin  de  fes 
exploits  ,  &  apprenant  l'affreux  état  où  il 
étoit  réduit ,  il  forma  le  projet  de  le  faii- 
ver.  Il  fe  rendit  dans  la  petite  ville  où  il 
étoit  détenu  ;  &  tandis  qu'il  demandoit  au 
Gouverneur  de  lui  livrer  le  cheval  ëc  les 
armes  de  ce  Chevalier  ,  (  chofe  qu'on 
n'ofa  luirefufer)ilapoftadesgens  fecréte- 
ment,  qui  alTaffinerent  le  Geôlier,  &qui 
ayant  ouvert  le  cachot ,  en  tirèrent  le  pri- 
fonnier  ,  qu'ils  conduifirenc  avec  le  plus 
grand  fecret,  dans  un  appartement  retiré 
de  la  maifon  de  Léon.  Comme  on  ne 
connut  point  les  auteurs  de  cet  afTaflinat , 
on  en  raifonna  différemment  j&j)erfonne 
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ne  foupçonna  le  Prince.  Tandis  qu'il  re- 
noit  caché  ,  avec  grand  foin  ^  dans  fon 
palais ,  le  Chevalier  de  la  Licorne ,  Se  que 
celui-ci  lui  témoignoit  fa  rcconnoififance 
avec  les  plus  tendres  expreflions ,  le  cartel 
que  Bradamante  ^  avec  la  permiflion  de 
Charlemagne,  avoir  envoyé  à  tous  ceux 
qui  prétendoient  à  fa  main  ,  parvint  à  la 
Cour  de  Grèce.  L'Empereur  ayant  appris 
que  les  parens  de  Bradamante  Tavoient 
fait  enlever,  l'avoit  trouvé  très-mauvais, 
êc  avoir  obligé  le  Duc  A  y  mon  de  la  faire 
revenir  à  Paris,  pour  qu'elle  pur  foutenir 
les  combats  qu'elle  avoir  propofés. Roger 
ignoroit  cerf  e  dernière  circonftance  5  mais 
le  Prince  de  Grèce  ,  quand  il  eur  reçu  le 
ciartel  ,  ne  laifTa  pas  que  d'être  fort  em- 
barraffé.  D'un  côté  j  il  fentoit  qu'il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  ce  combat  _,  fans 
renoncer  honieufement  à  Bradamante; 
de  l'autre  ,  il  n'y  avoir  nulle  apparence 
qu'il  pût  la  vaincre  ;  Se  il  expofoit  très- 
inutilement  fa  vie  contre  une  fille  guer- 
rière ,  forte  ,  exercce  nux  combats  ,  Se 
qui  ne  Taimoir  pas.  Dans  ces  embarras, 
le  Prince  de  Grcee  eut  recours  au  Che- 
valier de  la  Licorne.  U  lui  deinnnJa  s'il 
vci::!roir  bleii  ^  fjas  (on  noni  <?c  ibus  les 
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armes ,  s'expofer  a  un  combat  dangereux , 
ôc  dont  il  croyoit  que  lui  feul  poavoic 
venir  à  bout,  vu  les  adlions  de  valeur  qu'il 
lui  avoir  vu  faire  en  faveur  des  Bulgares^ 
Roger  promit  &:  jura  par  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facrc  ,  d'affronter  6c  de  tuer  quel- 
que gcanr ,  ou  monftrc  terrible  qu'on  put 
lui  oppofer  ,  ik  de  lailîer  toute  la  gloire 
&  le  profit  de  cette  vidoire  au  Prince  â 
qui  il  devoir  la  vie.  Il  ne  s'agir  point  de 
ruer ,  répliqua  le  Prince  j  au  contraire ,  il 
faut  j  il  vous  le  pouvez  ,  vous  borner  à 
vous  défendre*,  car  c'eft  un  femme  qu'il 
eftqueftionde  combartre.Enmcmetems, 
il  lui  montra  le  cartel  ,  en  lui  nommant 
Bradamante.  On  peut  juger  du  trouble 
dans  lequel  fut  alors  Roger.  Cependant 
il  avoit  donné  fa  parole ,  &  ne  pouvoir  y 
manquer.  L'Ariofte  exprime  très-bien 
toutes  les  réflexions  que  cette  fînguliere 
circonftance  lui  fit  faire;  mais  il  prit  enfin 
fon  part;  de  fuivrele  Prince,  de  de  partir 
avec  lui  pour  la  France.  Perfonne  ne  !e  re- 
connut dans  fon  voyage  jufqu'a  Paris. 
Léon  V  étant  arrivé,  fe  préfenta  à  la  Cour, 
6c  die  qu'il  écoir  prêt  A  foufjrire  à  la  loi 
de  Bra'.lamante.  On  admira  généralement 
fa  réiolution  j  maii  la  fceur  de  Rinaud  en 
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fut  furieiife.  Il  faut  aiiiîl  lire  dans  l'Ariofte 
lesrcHexionsqa'elleiicdanscetteoccafion. 
Le  jour  ayant  été  pris  pour  le  combat  ^ 
Léon,  qui  tenoit  Roger  exa(5temenr  caché 
dans  fa  tente  ,  le  fit  forrir  a  fa  place  , 
armé  de  pied  en  cap,  &  la  viiîere  du  caf- 
que  baillée.  Celui-ci  avoir  confervé  fes 
armes  enchantées,  à  l'exception  de  bali- 
zarde ,  donc  il  n'avoit  pas  voulu  fe  fervir , 
de  peur  qu*il  n'eût  le  malheur  de  blelTer 
Bradamanre.  Il  avoir  même  émoulTé  la 
pointe  de  l'épée  ordinaire  qu'il  avoirprifcj 
il  avoit  changé  fon  écu  contre  celui  du 
Prince  de  Grèce,  qui  portoit  de  gueules 
a  un  aigle  à  deux  têtes  d'or.  En  cet  étac ,, 
Roger  entra  en  lice,  forcé  de  combattre - 
fa  maîtreiïe  ;  mais  en  même  tems  bien 
réfolu  de  recevoir  plutôt  la  more  de  fa 
main ,  que  de  lui  faite  la  moindre  blef- 
fure  ;  &  Bradamante  s'y  porta  comme 
une  furieufe  ,  voulant  abfolument  voir 
couler  le  fang,  &  ôter  la  vie  à  un  Prince 
qui  vouloit  obtenir  fa  main ,  fans  avoir  pu 
intéreiïer  fon  cœur.  Le  combat  fe  fit  à 
pied  &  à  l'épée  ;  c'eft  ainfi  que  Te  Prince 
de  Grèce ,  ou  plutôt  Roger,  par  fa  bouche, 
l'avoir  demandé  ,  de  peur  que  fon  cheval 
Frontinne  le  fît  reconnoître.Ce  duel  fut 
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terrible  de  la  parc  de  la  guerrière  ,  qui  y 
mie  coûte  la  force  &  Tacha rnemenc  donc 
elle  étoit  capable  ;  Roger  y  mit,  au  con- 
traire, toute  la  légèreté  Se  toute  l'adrelîe 
imaginables.  11  dura  jurqu'à  la  nuit^quand 
elle  fut  venue,  l'Empereur  ordonna  qu'on 
féparât  les  combattans,&  ils  furent  forcés 
de  fe  retirer  feins  ôc  faufs  j  Bradamante 
n'ayant  pu  entamer  j  en  aucune  manière, 
les  armes  enchantées  de  fon  adverfaire  , 
ni  le  prendre  à  leur  défaut.  Le  foir  , 
Charlema^ne  tint  confcil  fur  le  mérite  de 
ce  combat  ;  &  les  Juges  expérimentes  , 
qui  y  aiîifterent,  penferent  unanimement 
que  Bradamante  devoir  fe  regarder  com- 
me vaincue.  Ils  trouvèrent  même  que  la 
conduite  du  Prince  de  Grèce  (  car  on 
croyoit  que  c'étoit  lui)  étoit  d'un  mérite 
très-particulier,  puifqu'elle  prouvoit  éga- 
lement fa  force ,  fon  adrelTe ,  fon  habileté 
dans  le  métier  des  armes  ,  &  la  délica- 
telTe de  fesfentimens.  On  en  voyaaufîi-tôc 
faire  part  a  Léon  ,  dans  fa  tente  j,  d'une 
décifion  qui  lui  étoit  auffi  favorable.  Il 
l'apprit  avec  tranfport^  &  après  avoir 
alTuré  qu'il  fe  rendroir  le  lendemain  de 
bonne  heure  auprès  de  l'Empereur  d'Oc- 
cident ,  il  repaffa  promptemenc  dans  la 
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tente  écartée  où  il  retenoit  le  Chevalier 
delà  Licorne ,  &c  l'embraflanc  mille  fois, 
fe  vanta  à  lui  de  fon  bonheur.  L'on  peut 
juger  de  ce  qui  fe  palTa  alors  dans  le  cœur 
du  brave  ôc  tendre  Roger.  Il  ne  lui  répon- 
dit rien;  &  après  avoir  palfé  toute  la  nuit 
dans  une  agitation  horrible,le  lendemain, 
avant  la  pointe  du  jour  ,  il  fella  Frontin  , 
s'arma,  &  partit  errant  au  hafard  ,  &  ne 
defirant  que  de  trouverquelqu'endroit  fo- 
litaire  &  écarte,  où  il  pût  fe  donner  lui- 
même  la  mort  fans  témoins.  Enfin,  arrivé 
dans  un  vallon  obfcur ,  il  defcend  de  che- 
val ,  fait  fes  adieux  à  Frontin  ,  le  feul  être 
auquel  il  pût,  dans  ce  moment ,  adreflTer 
{qs  plaintes j  5c  déjà  il  approchoitla  pointe 
de  balizarde  de  fon  cœur,  lorfqu'ilfentit 
arrêter  fon  bras. 

Le  Prince  de. Grèce  s*étoit  préfente 
triomphant  5c  paré  ,  avec  la  plus  grande 
magnificence  j  devant  Charlemagne,  de- 
mandant le  prix  flatteur  ôc  glorieux  de 
fon  prétendu  combat  ;  &  l'on  étoit  prêt 
à  le  lui  livrer.  Le  Duc  Aymon  avoit  déjà 
amené  fa  fille  défolée  dans  des  habits  con- 
venables à  fon  fexe  ;  fa  mère  Béatrix  l'a- 
voir parée  de  fa  propre  main  ;  &  Bra- 
damante,  bailTantles  yeux,nes'occupdic 
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que  des  moyens  de  fe  donner  la  morr, 
plurôt  que  de  voir  Ton  fort  uni  à  un  autre 
qu'à  Roger  ;  lorfque  la  Reine  Marfife 
s'avance  fièrement ,  armée  de  pied  en  cap, 
&  dit  j  en  adreifant  la  parole  au  Prince 
de  Grèce  :  »j  Non  ,  Léon  ,  ton  bonheur 
n  n'etl  pas  encore  auili  afluré  que  tu  le 
>î  crois  'y  ce  n'eft  pas  a(îez  d'avoir  vaincu 
j>  Eradamanre  ;  puifque  Roger  n'efl:  pas 
»  ici  pour  te  la  difputer  ,  c'eft  fa  fœur 
>î  qui  te  déhe  j  il  faut  vaincre  Marfife  , 
jj  je  demande  jour  &  heure  pour  ce 
«  combat  ».  L'Empereur  &  fa  Chevale- 
rie trouvèrent  cette  demande  conforme 
aux  règles.  Le  Prince  de  Grèce  parut  un 
moment  décontenance  à  cette  propor- 
tion ;  mais  fongeant  que  celui  qui  lui 
avoir  déjà  rendu  le  premier  fervice ,  pour- 
roit  bien  lui  en  rendre  un  fécond  ,  il  fe 
remit  ôc  accepta  le  combat.  Le  troifieme 
jour  fut  indiqué  pour  cette  grande  adion; 
ëc  vers  la  fin  de  la  journée  ^  Léon  étanc 
rentré  dans  fa  tente  ,  courut  vite  cher- 
cher fon  ami  pour  lui  demander  de  nou- 
veaux fecours.  Mais  il  avoir  difparu  ;  Ôc 
Pagitation  du  Prince  de  Grèce  fut  incon- 
cevable ,  fentant  bien  qu'il  n'étoit  pas 
plus  en  état  de  réfider  à  Marfife  qu'à 
Bradamante. 
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Après  avoir  pafTé  la  nuit  entière  dans 
des  inquiétudes  mortelles,  le  lendemain 
matin  il  voulut  partir  lui-même  pour 
aller  chercher  fon  Chevalier  à  la  Licorne, 
ou  plutôt  pour  fe  dérober  de  fon  malheu- 
reux fort  ;  car  il  ne  favoit  où  le  trouver. 
Heureufement  la  Magicienne  MeliflTe  , 
que  nous  avons  déjà  vu  rendre  de  fî  impor- 
rans  fervices  à  Bradamante  (5c  à  (on  amanr, 
fut  avertie  à  tems  ,  par  fes  démons  ,  du 
danger  où  ils  fe  trouvoient.  Elle  fe  dé- 
guifa  auflî-tôt  en  demoifelle  ,  &  courant 
au-devant  de  Léon, qui  couroit  lui-même 
au  hafard :  »  Venez  ,  Seigneur,  lui  dir- 
95  elle  j  fauver  la  vie  au  plus  brave  Che- 
35  valier  du  monde,  qui  eft  prêta  fe  don- 
3>  lier  lui-même  la  mort ,  il  n'eft  pas  loin 
>5  d'ici  ^  je  vais  vous  y  conduire  n.  Le 
Prince  de  Grèce  s'y  laifla  d'autant  plus 
volontiers  entraîner  ,  qu'il  jugea  que  ce 
pouvoir  être  fon  Chevalier.Effedivemen  t 
il  le  reconnut  dans  le  moment  que  Me- 
liiïe  lui  arrêta  la  main  dont  il  alloit  fe 
frapper.  Il  lui  demanda  la  caufe  de  fon 
défefpoir ,  &  Roger  la  lui  avoua  ;  enfin , 
Léon ,  dont  l'ame  étoit  naturellement  gé- 
néreufe ,  &  qui ,  après  tout ,  n'étoit  point 
amoureux  de  Bradamante,  fentit  qu'il 

devoit 
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dévoie  faire  un  facrifice,  &  le  fit  noble- 
ment. Il  ramena  Roger  à  Paris  ^  ôc  le 
lendemain  il  le  préfenca  à  l'Empereur  , 
toujours  la  vifiere  du  calque  baiirée,  & 
lui  avoua  que  c'écoic  ce  Chevalier  qui 
avoir  combattu  à  fa  place  j  &:  mérité  Bra- 
damante.L'étonnement  fut  excreme;mais 
comme  !a  fœur  ôc  la  maicreire  de  Roger 
ne  fe  doutoient  pas  que  ce  fut  lui  qui  s'é- 
toit  battu  5  Marfife  protefla  qu'elle  vou- 
loit  abfolument  combattre  contre  qui  que 
ce  fût  qui  vouloit  prétendre  à  la  main  de 
fon  amie.  Alors  Roger  levant  la  vifiere 
de  fon  cafque  :  combattez  donc  contre 
moi,  dit-il  a  fa  fœur.  Nouvelle  furprife; 
mais  la  fatisfaction  de  Bradamante  &  de 
Marfife  fut  complette.Charlemagne  con- 
vint que  Roger  étoic  feul  digne  de  Bra- 
damante ;  &  força  ,  pour  ainii  dire  ,  le 
Duc  Aymon  &  Béatrix  à  confentir  à  leur 
union.  Pour  ccnfoler  Se  indemnifer  le 
Prince  de  Grèce  ,  de  la  générofiré  avec 
laquelle  il  avoir  cédé  Bradamante  ,  l'Em- 
pereur d'Occident  lui  offrit  fa  fille  en 
mariage.  Léon  l'accepta  avec  reconnoif- 
fance,  &  fedifpofa  à  l'emmener  dans  fes 
Etats ,  certain  de  la  fatisfadfcion  qu'auroit 
l'Empereur  ,  fon  père ,  de  cette  alliance. 
Aymon  ôc  Béatrix  n'avoient  plus  qu'un 
1777  Décembre-,  G 
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regrec,  c'efl  que  leur  fille  ne  portât  point 
une  couronne  ;  mais  iis  eurent  bientôt: 
cette  farisfaction.  Les  Députés  des  Bul- 
gares arrivèrent  à  la  Cour  de  Charlema- 
gne  pour  y  chercher  Roger.  Ils  avoienc 
appris  qui  il  étoit  par  fon  Ecuyer ,  qui 
n'avoit  pas  été  pris  avec  lui  ^Sc  étant 
retourné  dans  la  ville  de  Belgrade ,  leur 
avoit  déclaré  quel  étoit  leur  vengeur.  Peu 
de  tems  nprès  ,  ces  peuples  ayant  appris 
fon  éva(ion  des  prifons  de  Théodora, 
avoient  jugé  qu'il  dévoie  être  de  retour 
en  France  j  ôc  l'Ecuyer  même  de  Roger  j 
les  y  conduifit.  L'Empereur  nMiéfira  pas 
à  accorder  Roger  aux  vœux  des  Bulgares, 
Ôc  Béatrix  eut  la  fatisFadion  de  voir  fa 
fille  Reine.  Mais  les  Députés  prelToient 
le  départ  de  leur  nouveau  Monarque, 
parce  que  lui  feul  >  difoient-iîs ,  pouvoit 
les  fauver  des  attaques  des  Grecs.  Léon 
les  rafTura  à  cet  égard  ,  en  leur  répon-"^ 
fiant  que  tant  que  Roger  feroit  leur  Roi, 
l'Empire  Grec  ôc  eux  n'auroient  aucune 
guerre.  Des couriers portèrent,  de  K)utes 
parts  5  ces  heureufes  nouvelles,  ôc  on  fe 
prépara  à  célébrer  ,  avec  la  plus  grande 
magnificence  ,  les  noces  de  Roger  $c  de 
Bradamante.Méliire,avecqueIques  coups 
de  baguçtte  j  fit ,  pour  les  embellir ,  des 
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chofes  toLit-à-fait  merveilleufes.  Mais  le 

jour  même  qu'elles  dévoient  fe  célébrer 

avec  celles  dii  Prince  Léon  &  de  la  fille 

(le  Charlemagne  ,  au  milieu  du  feftia 

impérial  qui  fe  donnoit  dans  la  grande 

falle  du  palais  ,  on  vit  entrer  un  pcrfon- 

îiage  qui  n'étoic  que    trop  connu  dans 

Paris,  par  raffreuxdéfordre  qu'il  yavoic 

caufé  environ  deux  ans  auparavant:  c'é- 

toitleterribleRodomont.S'avançantdans 

la  falle  fans  faluer  perfonne,  &  apoftro- 

phant  le  nouveau  Roi  de  Bulgarie  :  »  Ro- 

»5  ger  ,  lui  dit-il  ,  je  viens  te  déher  au 

>5  milieu  de  ta  gloire  ,  &c  dans  le  mo- 

3>  ment  où  tu  crois  être  le  plus  heureux  ; 

»  je  te  déclare  renégat  &:  infidèle  à  ton 

»  Prince  :  tu  as  abandonné  notre  fainte 

jî  Religion  Mahoraétane,  dans  laquelle 

î>  tu  étois  né  ;  tu  as  quitté  le  parti  d'A- 

»  gramanc,  fous  qui  tu  avois  fait  tes  pre- 

»  mieres  armes.  Plus  tu  as  de  mérite  , 

»  plus  tu  es  coupable:  fi  tu  veux  prouver 

»  ton  innocence,  viens  me  combattre, 

«  foit  a  la  lance  ,  foit  à  l'épée  ou  au  poi- 

»  gnard,  à  pied  ou  à  cheval,  au  premier 

j>  fang  ou  à  outrance.  Je  vais  t'attendre 

»  dans  la  lice  qui  efl:  toujours  préparée  , 

»  3  l'entrée  de  cette  ville,  pour  les  braves 

tt  Chevaliers  v»  Rogçr,  fans  héfiter  ,  ni 

Gij 
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prendre  confeil  de  perfonne  ,  répondit  : 
«  Va  ,  Rodomont ,  je  ne  tarderai  pas  à 
55  te  fuivre  fur  l'arène  ;  je  choifis  le  com- 
53  bat  à  pied  ,  à  i^épée  Se  à  outrance  »>, 
Rodomont  fe  retira  ;  &  l'on  juge  bien 
qa'auffi-tôt  le  feftin  finit.  Toute  l'afTem- 
biée  fut  occupée  du  défi  &  des  fuites  qu'il 
pouvoit  avoir.  Rodomont  étoit  l'ennemi 
le  plus  redoutable;  mais  Roger  avoitdéja 
acquis  tant  de  gloire  ,  qu'il  étoit  en  état 
de  lui  réfifter  ;  auïîi  toute  la  Chevalerie 
de  Charlemagne  n'héfita-t-elle  pas  à  lui 
faire  compliment,  fur  ce  que  le  jour  de 
fcs  noces  feroit  encore  pour  lui  un  jour 
de  vidoire.  Mais  les  Dames  &  le  peuple 
de  Paris  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
craindre  pour  lui.  Bradamante  Ôc  Mar- 
£fe  même  ,  quoique  guerrières  ,  penfe- 
rent  en  femmes  dans  ce  moment ,  par 
un  effet  du  tendre  intérêt  qu'elles  pre- 
noient  à  Roger.  Cependant  l'Empereur 
ôc  les  plus  diftingués  d'entre  les  Paladins, 
fe  chargèrent  de  l'armer  pour  cette  im- 
portante occafion.  Charlemagne  lui  cei- 
gnit fon  épée  balizarde,  Renaud  lui  pré- 
fenrale  cafque  d'Hedor ,  orné  d'une  cou- 
ronne ,  &  Roland  lui  chaufla  fes  éperons 
d'or  ;  Bradamante  Se  Marfife  ne  firent 
que  les  fondions  de  Dames  da?is  cette 
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occaiion  3  l'uriC  lui  préfenra  une  magniii- 
que  échaipe ,  Tautre  orna  fon cafque  d'un 
brillantpanache  de  plumes.  Ainfî  équipé, 
il  fe  rendit  fur  Tarcne,  &  attaqua  Kodo- 
mont.  Le  combat  fut  long  ôc  furieux  : 
TAriofte  ,  pour  jouer  de  fon  refle  ,  en 
fait  une  defcription  trcs-détaillée  ;  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  ce  fut 
d'abord  un  combatd'efciime , &enfîn  une 
lutte.  Rodomont  devoit  avoir  l'avantage 
danscedernier  genre  d'attaque  ,  car  c'é- 
toit  un  efpece  de  géant  ;  mais  l'adrcilede 
Roger  l'emporta  fur  fa  force:  ôc  les  deux 
champions  s'étant  long-tems  roulés  à 
terre ,  Roger,  maître  de  percer  Rodomonc 
de  fon  poignard  ,  lui  propofa  de  lui  ac- 
corder la  vie  ,  <Sc  d'être  fon  ami ,  s'il  vou- 
loit  embraiïer  le  Chriftianifme.  Mais  le 
batbare  le  refufaobftinément ,  car  il  ctoit 
dévot  à  fon  faux  Prophète  ;  &  depuis  qu'il 
avoir  été  vaincu  par  Bradamante  ,  il  s'é- 
tort  retiré  dans  un  Hermirage,  &  s'étoit 
fait  Derviche.  Piqué  de  cette  réfîftance , 
ÔC  voyant  qu'il  cherchoit  encore  à  le  per- 
cer ,  Ro^er  tua  enfin  Rodomont. 

L'Ariofte  finit  ici  ion  Pocme,  comme 
Virgile  finit  le  fien  par  la  mort  de  Tur- 
nus.  Les  deux  derniers  vers  de  l'Ariofte 
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font  même  une  imitation  des  deux  der- 
iuers  de  VEnéïdc, 

Nos  Le£leurs  auront  feniî ,  fans  ^oute ,  tout  lè 
inérite  -de  la  (ùuation  où  l'Ariofte  met  Roger  & 
Eradamante  dans  le  dernier  Cliant  de  fon  Po'erae. 
Il  efi:  certain  qu'il  y  en  a  peu  dans  nos  Romans 
d'auiTi  intérefTantes.  L'on  fait  que  dans  ce  genre 
d'ouvra^^,e  on  eft  difpenfé  de  Texade  vraifera- 
tlance,  à  plus  forte  raifondans  un  Pocme  comme 
VOrlando  furiofo  j  cela  n'empêche  pas  que  l'in- 
térêt ne  fe  fafTc  fentir.  Celui  du  combat  de  Roger 
&  de  Bradamante  eft  fi  grand ,  que  depuis  deux 
cents  ans  toutes  les  nations  fe  font  empreiïees  à 
le  mettre  fur  leurs  Théâtres. 

Rober  Garnier,Ie  premier  de  nos  Auteurs  tra- 
giques François  un  peu  réguliers ,  qui  eft  rnoir  ers 
3  5^0 ,  a  faituneTragédie  de  Bradamante  , dans  la- 
quelle il  s'eit  contenté  de  traduire  ,  en  aflez  mau- 
vais vers  ,  une  bonne  partie  àts  trois  derniers 
Chants  de  l'Ariofte  ;  cependant  l'intérêt  du  fujet  fit 
que  cette  pièce  eut  un  grand  fuccès.  On  peut  la 
voir  dans  ton  Théâtre,  qui  eft  imprimé,  &  afTez 
commun.  En  163  7,  la  Calprenede,  Auteur  de  tant 
de  grands  Romans ,  &  qui  aimoit  par  conféquenc 
les  fituations  romanefques ,  traita  aufiî  ce  fujct 
avec  aufli  peu  d'art  que  Garnier,  &  même  avec 
plus  de  ridicule.  Enfin ,  on  trouve  une  Bradamante 
dans  les  Œuvres  de  Thomas  Corneille  ;  elle  n'a  été 
imprimée  qu'après  fa  mort.  Elle  eft  froide ,  &  la 
poéfie  en  eft  médiocre.  Depuis  ce  tems-lâ,  il  eft 
étonnant  que  perfonne  ne  fe  fdit  avifé  de  traiter 
ce  fujet ,  fi  ce  n'eft  le  Poète  Roy,  qui,  en  1705^ , 
en  fit  un  Opéia.  C'étoit  fur  le  Théâtre  lyrique  , 


DES    ROMANS.         151 

fur-tout ,  que  Bradamante,  Marfife  ,  &  renchante- 
refTe  Mélifle  ,  pouvoient  paroître  avec  avantage; 
mais  fea  M.  Roy,(  fauf  la  confidération  due  à  fa 
mémoire  )  a  tiré  un  fort  mauvais  parti  de  ce  fu- 
jet-là.  Marfife  ne  paroît  point  dans  fon  Opéra;  il 
ne  place  pas  Méliife  où  elle  devroit  être  ,  c*eft-à- 
dire ,  à  la  fin ,  pour  amener  un  fête  ;  au  contraire , 
il  reffufcite  Atland  très-inutilement  &  très-mal- 
â  propos.  Enfin,  cet  Opéra  a  eu  le  fort  qu'il  méri- 
loit ,  n'ayant  pas  réuffi.  Le  mariage  de  Bradamante 
cft  pourtant  un  fujct  d'Opéra  très  -  brillant  & 
très-heureux  ;  il  eft  à  fouhaiter  que  quelques-uns 
de  nos  Auteurs  de  poèmes  lyriques  s'en  emparent  y 
&  il  faut  efpérer  qu'il  fe  trouvera  alors  dans  l'A- 
c.idcmie  Royale  de  Mufique  quelques  Adlrices 
grandes ,  bien  faites ,  &  d'une  figure  noble  ,  au 
Théâtre,  propres  à  repréfenter  dignement  les  ;per- 
fonnages  de  Bradamante  &  de  Marfife.  En  géné- 
ral ,  le  Roland  furieux  eft  une  fource  abondante 
de  fujets  d'Opéra  ;  on  en  peut  juger  par  l'extraie 
que  nous  venons  d'en  faire. 

Paffons  à.  préfent  aux  fuites  &  aux  concluions 
de  TAriofte,  &  aux  autres  Poèmes  Italiens  qui  onc 
encore  quelque  rapport  à  Roland.  Ils  font  en  affez 
grand  nombre;  nous  en  ferons  plutôt  rénuméra- 
tion  que  l'extrait,  parce  que  prefque  aucun  ne  vaut 
la  peine  d'être  autrement  connu.  Nous  préve- 
nons avec  franchife  nos  Ledeurs ,  que  le  refte  de 
cet  article  a  plutôt  pour  objet  la  fatisfa£lion  de 
faire  connoître  tout  ce  qui  a  rapport  a  Roland , 
que  l'efpérance  de  les  engager  à  lire  les  ouvrages 
dont  nous  allons  parler. 

La  première  continuation  du  Poème  de  TA- 
riofle  confiée  en  cinq  Chants,  qu'on  attribue  à  ce 
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Pocre  même,  mais  que  bien  de  gens  croient  n'être 
pas  de  lui ,  du  moins ,  ce  ne  Ibnc  que  des  maté- 
riaux informes  ^  deftinés  à  une  continuation,  aux- 
quels l'Ariofte  (  s'il  y  a  penfë  )  n  a  jamais  mis  la 
dernière  main.  Ceft  un  nommé  Louis  Grotta  qui 
les  a  publiés  le  premier  ,  quelquc-cems  après  la 
morcdel'Ariofte.  Nous  avons  de  lui  quelques  vers 
&  quelques  Comédies.  Ces  petirs  ouvrages  font 
médiocres ,  &  rendent  Grotta(  afTez  <iigne  d'être 
l'Auteur  de  ces  cinq  Chants.  Voici ,  en  peu  de 
mots  ,  ce  qu'ils  contiennent. 

Entre  laScytîîie&  lesTndes,  ily  a  une 
haute  monragne  dont  le  fommet  inac- 
ceflible  ,  par  route  autre  voï&  que  par 
celle  des  airs ,  a  été  embelli  par  les  Génies 
&  par  les  Fées.  Ils  y  avoient  bâti  un  riche 
palais,  dans  lequel  habitoit  Déniogorgon, 
que  les  Fées  reconnoiffoient  pour  leur 
Roi  :  Monarque  paifibîe  ,  qui  artendoit 
tranquillement  qu'on  vînt  chez  lui  de- 
mander fes  ordres  ôc  le  confulter  ;  il 
ne  fe  niêloit  que  de  décider  les  difFérens 
des  Fées ,  de  juger  entr'elles,  Ôc  de  char- 
'  ger  quelqu'une  plus  puiffante  que  celles 
qui  étoient  condamnées,  de  faire  exécuter 
fes  jugemens.  11  tenoit  fur-tour  tous  les 
cinq  ans  une  diète  générale  ,  à  laquelle 
perfonne  ne  manquoit  de  fe  rendre  :  c'é- 
toit  une  alïemblée  très-augufte, &:oii  Ton 
traitoit  cer  cainementquelquefoisde  gran- 
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des  affaires.  A  l'époque  où  finie  VQrlando 
Furiofo  ^  il  fe  ci  ne -une  de  cqs  aOemblées. 
Entre  les  Fées  les  plus  confidérables  qui 
s'y  trouvèrent  j  plufieurs  avoient  de  gran- 
des plaintes  à  former  contre  Charlemagne 
&■  les  Paladins  \  entr'autres  Morgane , 
Alcine ,  Dragontine  &  Faîérine.  Nous 
avons  vu  dans  l'ouvrage  de  l'Ariofte  <?d  du 
Boyardo,  fur  quoi  elles  pouvoient  rouler. 
Alcine  parut  la  plus  animée ,  &  ce  fut  à 
caufe  de  cela  que  Démogorgon  la  chargea 
de  la  comminion  de  fe  venger  elle-mcme, 
&:  (qs  compagnes  ,  des  injures  qu'elles 
prérendoient  avoir  reçues. Elle  fut  munie, 
pour  cet  effet ,  des  pouvoirs  \qs  plus 
étendus  ,  &:  ne  fut  pas  plutôt  de  retour 
fur  la  terre  ,  qu'elle  courut  a  la  caverne 
de  l'Envie.  Cette  dangereufe  Dé^i^Q  la 
reçut  à  merveille  ;  Ik  comme  elle  lui 
propofoit  de  faire  du  mal  j  elle  la  trouva 
rrès-difpofée  à  aller  s'emparer  de  l'ame  & 
du  cœur  du  Comte  Ganelon  de  Maye'nce, 
&  l'engager  .à  faire  les  plus  grand  maux 
à  la  France  ,  èc  tioubler  la  Cour  de  foa 
Empereur.  L*ame  deCanelon  y  étoittrès/- 
portée;ilexamina^urfacartequelsétoierrt 
les  Souverains  qu'il  pouvo  t  foulever  con- 
tre Charlemagne  ,.  fans  que  celui<i  s'err 
doutât  j  &: ,  indépendamment  du  Soudaoj 
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d'Egypte  ôc  du  Roi  de  Syrie ,  il  peiifa 
qu'il  pouvoir  encore  échauffer  Didier  , 
Roi  de  Lombardie  ,  &  s'embarqua  pour 
fe  rendre  auprès  de  lui.  En  faifant  route  , 
il  fut  obligé  de  relâcher  fur  une  plage  à  la- 
quelle aboutiflbit  l'avenue  d'un  charmant 
palais.  Il  demanda  à  qui  il  appartenoit  ;  on 
lui  dit  que  ç'étoit  à  une  Dame  nommée 
Gloricie  ,  qui  étoit  Fée  y  à  k  vérité ,  mais 
qui  étoit  la  meilleure  &  la  plus  complai- 
fante  Fée  du  monde.  Là-delfus ,  Ganelon 
fongea  à  entrer  dans  lechâteauJl  eft  vrai 
qu'il  y  fut  d'abord  parfaitement  bien  trai- 
té; mais  la  nuir>au  milieu  de  fonfommeil, 
51  fut  faifi  de  lié,  ainii  que  fa  fuite ,  parles 
gens  de  la  Fée  ,  qui ,  étant  amie  d'Alcine, 
croyoit  lui  rendre  fervice  en  s'emparant 
d'un  Paladin  de  la  Cour  deCliarlemagne, 
car  Ganelon  étoit  convenu  qu'il  l'étoit  j 
&  le  lendemain ,  les  ayant  fait  embarque  : 
(  dit  le  Pocme)  dans  un  vaifleau  de  verre , 
elleles  fit  conduire  dans  l'ifle  d'Alcine.  La 
Magicienne  fe  préparoirà  tourmenter  ces 
François,  lorfque  Ganelon  la  fit  bien  chan- 
ger d'idée.  11  lui  dit  fon  nom  ,  lui  apprit 
qui  il  étoit ,  lui  montra  d^s  difpcfitions 
qui  dévoient  être  fi  nuifibles  à  la  caufe  de 
Charlemagne  ,  que  ,  loin  de  le  traiter  en 
ennemi  ,  elle  vit  qu'elle  ne  pouvoir  pas 
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avoir  un  complice  qui  lui  fût  plus  utile. 
Elle  le  combla  donc  de  carelTes ,  &  même 
de  préfens  j  &  lui  donna  entr*autres  une 
bague  enchantée,dans  laquelle  étoit  enfer- 
me un  démon^qu'ilpourroit  en  faire  for  tir 
quand  il  voudroit,&:  a  qui  il  feroit  prendre 
la  figure  de  qui  il  lui  plairoit.Commed'ail- 
leurs  c'ctoit  un  démon  de  beaucoup d'ef- 
prit ,  il  étoit  capable  de  remplir  toutes 
fortes  de  commiflions  ,  s^Qn  acquitter  à 
merveille  ,  &c  contrefaire  toutes  fortes 
d'écritures.  Le  perfide  Mayençois,  âfliiré 
du  fuccès ,  depuis  Tacquifition  de  cette 
dernière  relTource  j  fut  renvoyé  à  fa  bar- 
que, &  arriva  chez  le  Roi  des  Lombards. 
Se  préfcntant  a  lui  comme  fon  ami  ,  il 
jetta  dans  fon  ame  des  foupçons  fur  les 
projets  de  l'Empereur  à  fon  égard.  11  Taf- 
fura  que  celui-ci  devoir  venir  une  féconde 
fois  l'attaquer  ,  ôc  qu'il  n'avoit  rien  de 
mieux  a  faire  que  de  le  prévenir  ,  en  fe 
déclarant  contre  lui.  Didier  fe  laiflfa  per- 
fuader  ,  &  leva  Tétendard  de  la  révolte 
contre  Charles.  De-lâ,  Ganelon  palTaen 
Afie  ;  &  5  fous  un  nom  &  un  habit  dé- 
guifés  ,  engagea  le  Soudan  d'Egypte  ôc 
le  Roi  Noradin,  à  fe  remettre  en  poflef- 
fion  de  la  Paleftine ,  pendant  que  prefque 
tous  les  Chevaliers  qui  avoient  été  defti- 
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nés  pour  la  garder ,  étoient  repafTcs  en 
France.  Il  retourna  enfuire  à  la  Cour  de 
l'Empereur  ,  &  annonça  ^  pour  motiver 
fon  voyage ,  qu'il  avoir  entrepris  le  pèle- 
rinage de  la  Terre-Sainte.  L'Empereur 
reçut  ce  traître  avec  bien  plus  de  bonté 
qu'il  n'en  méricoir,  &  fat  bien  éloigné  de 
lui  attribuer  les  mauvaifes  nouvelles  qu'il 
reçut  aufÏÏ-tôt  après  de  la  l'évolte  duComte 
de  Guienne ,  du  Roi  des  Lombards  &:  du 
Roi  de  Bohême.  Il  fut  obligé  de  partager 
{qs  forces;  &  ayant  chargé  Roland  d'aller 
combattreenItalie,ilchoilit  Renaud  pour 
aller  foumettre  la  Gafcogne  ,  &  marcha 
en  perfonne  en  Allemagne  avec  l'Arche- 
vêque Turpin ,  le  Duc  de  Bavière  &  Ga- 
nelon  lui-même  ,   qui  ne  voulut  pas  le 
quitter.  Bradamante  étoic  alors  à  la  Cour 
de  Charles.  Après  avoir  paiïe  quelque 
tems  en  Bulgarie  avec  fon  cher  Roger  , 
elle  étoir  venue  faire  une  vifire  à  l'Empe- 
reur &  à  (qs  parens.  Voyant  que  les  Etats 
de  Charlemagne  étoient  menacés  ,  elle 
s'offrit  d'aller  défendre  la  Provence.  Le 
mérite  militaire  de  cette  guerrière  étoic 
trop  connu,  pour  qu'on  n'a  cceptatpas  les 
offres. 

Les  premiers  fuccès  àt^  François  en 
Bohême  furent  très  -  grands.    Ganclon 
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même  eur  peur  que  Ci  ces  peuples  écoient 
tOLic-à- fait  vaincus  5  leur  Roi  ne  découvrît 
a  rinftigation  de  qui  il  s'étoic  mis  en  cam- 
pagne. Alors ,  pour  fe  tirer  d'embarras  en 
y  îaifTant  fon  Souverain  ,  il  imagina  de 
faire  demander  au  Roi  de  Bohême  de 
terminer  la  guerre  par  un  combat  de  dix 
Chevaliers  de  fon  pays  ,  contre  dix  des 
plus  vaillans  de  l'armée  de  Charlemagne. 
Par  le  confeil  de  Ganelon ,  le  bon  Empe- 
reur y  confent  ;  &  par  le  même  perfide 
confeil ,  il  croit  avoir  befoin  de  ceux  de 
fes  plus  braves  Chevaliers  qu i  font  abfens. 
L'Empereur  écrit  donc  à  Renaud  ôc  a 
Roland  de  venir  pour  cette  grande  affaire, 
voulant  que  fes  dix  Chevaliers  fufTent  les 
meilleurs  du  monde,  fe  faifant  honneur 
d'être  du  nombre,  ainfi  que  rArchevcque 
Turpin.  Les  deux  Paladins  fe  préparoienc 
â  obéir  fans  la  moindre  difficulté  ^  mais 
Ganelon  ordonna  au  petit  diable  ,  qu'il 
tenoit  dans  fa  ba^ue  ,  de  leur  jouer  un 
tour  qui  eut  de  grandes  fuites.  Ce  démon 
prit  la  figure  de  l'Ecuyer  de  Roland  y  ÔC 
ayant  été  trouver  Renaud,  il  lui  apporta 
de  faulTes  lettres  de  fon  maître,  qui  Ta  ver- 
tiiïoit  que  le  prétendu  combat  auquel  on 
les  appeloit  l'un  &  l'autre  ,  n'étoit  qu'un 
prétexte  que  l'Empereur  prénoit  pour  leur 
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orer  le  commandement  de  leurs  troupes, 
parce  qu'il  lesfoupçonnoit  de  lui  être  in- 
fidèles. Renaud  5  furieux  de  ce  foupçon , 
de  croyant  que  c*étoit  fon  ami  Roland 
lui-même  qui  le  lui  infpiroit,  prit  le  parti 
de  la  révolte  :  il  étoit  prêt  à  dompter  les 
Gafcons ,  6c  il  fe  joignit  à  eux.  Ganelon  , 
qui  fut  le  premier  averti  du  fuccès  de  fa 
perfidie ,  fut  aulli  le  premier  qui  Tappric 
a  Charles.  Il  lui  peignit  cette  défedion 
avec  les  couleurs  les  plus  noires  ,  &  lui 
confeillâ  de  retirer  Roland  d'Italie ,  &de 
l'envoyer  avec  une  partie  de  (qs  troupes 
contre  Renaud  ,  2c  de  charger  du  com- 
mandemement  du  refte  Sanfonnet  de  la 
Mecque,  en  le  retirant  de  Syrie.  En  mê- 
me-tems  ,  il  rendit  fufpede  à  l'Empereur 
Bradamante  ,  &  même  Roger  :  l'une  > 
parce  qu'elle  étoit  fœur  de  Renaud  ,  l'au- 
tre ,  parce  qu'il  étoit  mari  de  Bradamante* 
Le  Roi  desBulgares5dèsqu'il  avoit  apppris 
que  fa  femme  commandoit  en  Provence, 
avoit  fait  équiper  une  flotte  fur  leDanube, 
avec  laquelle  il  comptoir  aller  la  foutenir^ 
èc  favorifer  le  parti  de  l'Empereur.  Gane- 
lon détermina  le  foible  Monarque  à  char- 
ger Richard,  Duc  de  Normandie,  de  con- 
duire une  autre  flotte  pour  combattre  celle 
de  Roger ,  &  brigua  la  commifîîon  d'aller 
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à  Marfeilie  enlever  Bradamante ,  contre 
qui  il  avoir  une  rancune  particulière  y 
parce  qu'elle  avoir  tué  fon  couiin  Pinapel. 
il  s'embarqua  pour  Marfeilie,  &  y  arriva 
bientôt.  11  fit  prendre  à  fon  démon  la 
figure  de  Roger ,  &  le  fit  monter  ainfi 
fur  le  tillac  de  fon  vailïeau  ^  de  manière 
que  fi- tôt  qu'on  l'apperçut  de  la  ville  ,  on 
vint  dire  â  la  Reine  de  Bulgarie  que  fon 
mari  arrivoit  :  elle  accourt ,  &  paiTe  fur 
fon  bord  pour  l'embralTer.  Dès  qu'elle  y 
eft  entrée  ,  le  perfide  Mayençois  la  fait 
envelopper  ,  &  l'arrête  d'autant  plus  aifé- 
ment ,  qu'alors  elle  étoit  en  habits  de  fem»- 
me.  Aufiî-tôt  il  fignifie  à  la  garnifon  Sc 
aux  habitans  de  Marfeilie  j  l'ordre  qu'il 
a  de  s'en  emparer ,  &  tout  lui  obéit. 
11  ne  laifia  pas  long-tems  Bradamante 
dans  cette  place  y  il  voulut  la  reconduire 
de  h  livrer  à  {qs  confins  ,  aufifi  barbares  & 
auffi  peifides  que  lui.  11  la  fit  donc  mon- 
ter fur  un  mauvais  cheval ,  liée  &  garot- 
tée,  ô(  fe  chargea  de  la  conduire  lui-  même 
au  château  cfelHauterive,  qui  appartenoit 
à  ia  Maifon.  Par  bonheur  qu'elle  rencon- 
tra ,  a  quelque  diftance  de  ce  château ,  un 
guerriervigoureux,bien  montée  brave, 
qui ,  l'ayant  reconnue  ,  parut  indigné  de 
la  voir  traiter  ainfi ,  quoiqu'on  lui  dit  que 
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c'étoic  par  oudre  de  l'Empereur.  Il  nen 
crue  rien ,  ôc  tomba  fur  les  fateilites  de 
Ganelon ,  &  fur  les  Mayençois  qui  étoienc 
venus  au-devanc  de  lui.  H  en  tua  un  grand 
nombre  j  le  refte  prit  la  fuite  ,  Ôc  lear 
Chef  plus  vite  qu'aucun  autre.  Le  Cheva- 
lier, alors,  fît  délier  Bradamante,  lui  fit 
donner  la  plus  belle  ôc  la  plus  noble  ar- 
mure qui  rut  dans  la  troupe  (  c'étoit  celle 
du  Comte  de  Hauterive  ,  qui  avoit  péri 
dans  le  combat  )yôc,  fans  vouloir  lui  dire 
qui  ilétoif^  la  lailTa  dans  une  maifon  où 
elle  trouva  des  vivies ,  &  ce  qui  lui  étoic 
néceiTàire  pour  fe  repofer;  mais  la  Reine 
guerrière  n'y  refta  pas.  Uniquement  occu- 
pée du  foin  de  courir  après  Ganelon ,  elle 
apprit  de  quel  côté  il  avoit  tourné ,  le 
fuivit  au  plus  vite  ,  ôc  Tatteignit  enfin. 
Quoique  quelques-uns  de  (es  gens  fe  fuf- 
fent  ralliés  à  lui ,  elle  les  attaqua  tous ,  les 
battit ,  blelTa  Ganelon ^&  enfin,  ayant  h 
bonté  de  lui  lailFer  la  vie  ,  grâce  qu'il 
ne  méritoit  pas  ,  elle  fe  contenta  de  lui 
couper  les  oreilles  :  elle  le  dépouilla  de 
Tes  habits  ,  qui  étoient  magnifiques  ,  ÔC 
des  joyaux  qu'il  avoit  fur  lui  ,  &  en  fit 
préfent  à  fon  fidèle  Ecuyer  ,qui  avoitcté 
fait  prifonnier  avec  elle,  ôr  qui  avoit  été 
ddlivré  en  même  tems.  Patmi  ces  joyaux, 
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ib  croiivoir  cette  bague  magique,  clans  la- 
quelle le  diable  écoit  renfermé. L'Ecuyer 
ni  fa  maîtrefTe  ne  fencirent  pas  d'abord 
tout  le  prix  de  cette  dépouille  i  ce  ne  fut 
que  quelque  tems  après  qu'ils  Tapprirentj 
ainfi  que  le  nom  de  celui  qui  les  avoit  dé- 
livrés. C'ctoit  Roland  qui,  dévoué  aveu- 
glément aux  ordres  de  fon  oncle ,  mar- 
choit  contre  Renaud ,  dont  l'Empereur  lui 
avoir  mandé,  la  rébellion ,  ôc  qui  favoit 
d'ailleurs  qu*il  s'écoit  révolté,  fans  s'in- 
quiéter du  fujet  qu'il  pouvoir  en  avoir. 
Bradamante  retourna  à  Marfeille ,  où  on 
la  revit  avec  le  plus  grand  plaifir,  Ik  dont 
elle  reprit  le  commandement;  ôcGanelon, 
honteux  &  défolé  de  fa  méfaventure,  s'en- 
suit fans  s'arrêter  ,  &  fans  regarder  der- 
rière lui,  j  ufques  dans  la  ville  de  Mayence, 
dont  il  étoit  Comte  ôc  Seigneur,  Ôc  dans 
laquelle  il  fe  retira.  De-là ,  il  écrivit  à 
l'Empereur  que  c'étoit  pour  fon  fervice 
qu'il  avoit  perdu  fes  oreilles,  ôc  que  c'é- 
toit sûrement  Renaud ,  ou  quelqu'un  de 
(es  Chevaliers  rebelles ,  qui  lui  avoit  joué 
ce  mauvais  tour. 

Cependant  Roger  voguoîtdans  labonne 
foi  du  côté  de  la  France ,  &  en  apperce- 
voit déjà  les  côtes ,  lorfqu'il  vit  une  Hotte 
beaucoup  plus  forte  que  la  fienne ,  &c 
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qui  venoit  au-devant  de  lui.  Bientôt  il  la 
reconnut  pour  Françoife  ;  il  courut  à  fa 
rencontre  avec  la  plus  grande  démonftra- 
tion  de  joie.  La  flotte  ennemie  entoura 
fon  navire  ,  il  reconnut  fur  le  vaifl^eaii 
qui  lui  étoit  oppofé,  Richard  ,  Duc  de 
Normandie  ,  qui  lui  cria  de  fe  rendre  , 
le  traitant  de  traître  &  de  rebelle  a  Char- 
les. Roger  5  en  fe  juftifiant  &  en  difanc 
que  ce  reproche  étoit  injufte&injuriieux, 
ne  laiiïoit  pas  cependant  que  de  fe  dé- 
fendre avec  courage  ;  mais  il  ne  fut  pas 
le  plus  fort.  Le  feu  ayant  été  mis  à  fon 
vaifleau,  il  fe  jetta  dans  un  efquif  56c 
g.igna  un  rocher  où  il  refla  feul ,  Richard 
^'ctant  mis  à  pourfln  vre  le  relie  de  la  flotre. 
Se  voyant  ainfi  dénué  de  tous  fecours  , 
il  fe  jette  de  défefpoir  dans  la  mer ,  tout 
armé  ,  &  croit  tomber  au  fond  de 
l'Océan.  Mais  une  énorme  baleine  qui 
s'étoit  approchée  du  rocher,  ayantouvert 
la  gueule  ,  c'eft  dans  ce  monftre  même 
qu'il  fe  précipite  ;  il  eft  long-tems  à  re- 
connoître  où  il  eft.  L'obfcurité ,  la  puan- 
teur &  la  malpropreté  du  lieu  lui  font 
croire  d'abord  qu'il  efi:  en  enfer,  &  en- 
fuite  en  Purgatoire  :  rien  de  (\  ridicule 
que  les  reflexions  de  TAuteur  à  cette  oc- 
cafion.  Enfin  un  vieillard  vient  au-devant 
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de  lui,  une  lanterne  à  la  main  :  il  lui  ap- 
prend que  le  lieu  où  il  fe  trouve  eft  le 
corps  d'une  baleine,  &  que  cette  baleine 
cft  la  prifon  où  la  Fée  Alcine  renferme 
ceux  à  qui  elle  veut  le  plus  de  mal  ;  qu'il 
y  a  plus  de  60  ans  qu'il  y  demeure  ^  y 
étant  entréafTezjeune  ;  qu'il  s'y  ell  accou- 
tumé parce  qu'à  la  fin  on  s'accoutume  à 
tout  j  qu'il  s'y  eft  accommodé  un  petit 
logement  aflfez  commode  ,  qui  fert  éga- 
lement à  deux  compagnons  d'infortune, 
dont  le  dernier  n'y  eftque  depuis  un  mois. 
Le  vieillard  invite  Roger  à  fouper  avec 
eux  5  &  commence  par  lui  faire  voir  fes 
camarades  de  prifon.  Roger  reconnoîc  , 
avec  furprife  ,  Tun  d'eux  pour  le  Prince 
Afl:olphe,qu'Alcinehaïfroitfûrementplus 
qu'aucun  des  Paladins  de  France  ,  parce 
qu'elle  l'avoit  aimé  autrefois.  Chacun  ra- 
conte fon  hiftoire ,  de  Aftolphe  avoue 
qu'il  a  été  pris  dernièrement  en  Angle- 
terre, lorfqu'ilalloitjCn  bateau,  tenter  une 
bonne  fortune.  Le  mari  en  fut  averti ,  3c 
le  pourfuivit  avec  une  barque  armée.  Il 
voulut  fe  fuiver  a  la  nage  ,  &  la  baleine, 
qui  le  guettoir  ^  l'avala.  La  façon  dont  ces 
prifonniers  foupèrenc  avec  du  poifTon 
qu'ils  avoient  pcché  dans  Textrémité  du 
ventre  de  la  baleiine  ,  ôc  le  détail  de  leur 
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habitation,  font  fort  iiiiguliers.  Certaine- 
ment rinduftrie  de  Robinfon  Crafoé,  qui 
s*établit  dans  fon  ifle  déferte  ,  n'eft  pas 
aulîîcurieufe  que  celle  d'un  établifTement 
dans  le  corps  d'une  baleine,  fans  aucune 
autre  refTource  que  la  bête  même  dans 
laquelle  »,ils  font  logés  &  nourris.  Si  le 
Roi  des  Bulgares  «3^:  le  Prince  d'An^le- 
terre  avoient  été  fars  de  ne  refter  que 
quelques  jours  dans  ce  lieu,  ils  n'auroient 
pas  été  fâchés  de  l'avoir  vu  ;  mais  l'ancien 
habitant  de  ce  lieu  ,  les  alîiira  bien  que 
quand  on  y  étoit  une  fois  entré ,  on  n'en 
forcoit  jamais.  C'ed  ce  qui  défoloit  nos 
Chevaliers  ,  de  cequipourroit  mêmein- 
quicterles  îecSeurs de  ce  quatriemeChant, 
car  ce  Chant  finit  fins  qu'on  nous  dife 
comment  ils  s'en  tirèrent. 

Le  cinquième  &  dernier  Chant  eft  rem- 
pli de  lacunes  ;  il  ne  contient  que  des 
fragmens  attribués  â  VArioJle.  Il  nous  ap- 
prend que  Charles  s'apperçut ,  mais  trop 
tard,  par  le  fait,  que  Ganelonl'avoit  trom- 
pé ;  car  il  reconnut,  non-feulement,  qu'on 
lui  avoit  fufcité  la  guerre  dedifférenscôtés, 
mais  encore  qu'on  l'avoit  engage  à  écarter 
de  fa  perfonne  l'clite  de  £qs  Chevaliers, 
&  qu'enfuite  on  les  avoit  fait  combattre 
les  uns  contre  les  autres.  Pendanrla  durée 
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de  la  trêve  ,  que  Charles  avoir  accordée 
fous,  prétexte  du  combat  de  dix  contre 
dix,  les  Bohémiens  s'ctoient  confidérable- 
ment  renforces.  Ils  fe  rrouvoienc  en  état 
de  livrer  bataille  à  l'Empereur  ;&  bientôt 
ils  vinrent  attaquer  le  pont  que  Charles 
avoir  fait  jetter  fur  une  rivière ,  derrière 
laquelle  fon  armée  étoit  campée.  L'Empe- 
reur défendit  lui-même  cet  important 
palTage  ,  &  eut  le  malheur  d'ctre  culbuté 
dans  la  rivière.  L'Auteur  le  lailTe  la  ;  heu- 
reufement  nous  fivons  par  d'autres  qu'il 
ne  fe  noya  pas. 

Cependant  Bradamante  ,  de  retour  à 
Marleille  ,  ne  comprenoit  rien  a  tour  ce 
qui  lui  croit  arrivé  ,  &  a  tout  ce  qu'elle 
entendoit  dire.  Roland  alloit  combattre 
Renaud-.Charlemagne  l'a  voirfaic  arrêter; 
Roger ,  qui  venoit  d  fon  fccours  avec  une 
flotte  ,  avoit  été  attaqué  ,  difoit-on  ,  pat* 
le  Duc  Richard  ;  il  étoit  impoflible  de  ne 
pas  préfumer  qu'il  y  avoit  U-deifous  une 
diablerie  réelle  ou  une  intrigue  diaboli- 
que. Elle  eut  recours  à  fon  coufin  Ma  ugis, 
qui  étoit  f  oracle  de  fa  famille.  Maugis 
confulta  (es  démons  ,  mais  ils  ne  répon- 
doient  plus;  Démogorgon  &  Alcine  leur 
avoient  fermé  la  bouche.  Enfin  ilapperçu 
au  doigt  de  l'Ecuyer  Smibalde  une  bagu 
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qui  lui  parue  myftérieufe.  11  la  regarda 
de  plus  près,  &  reconnut  qu'elle  con  tenoic 
un  démon  :  il  força  celui-là  de  s'expli- 
quer ;  &  comme  il  étoit  de  la  Cour 
d'Alcine  ,&  avoir  fon  franc-parler ,  il  mie 
Maugrs  parfaitement  au  fait  de  toutes  les 
intrigues  &  de  toutes  les  trahifons  de 
Ganelon.  Le  couHn  Sorcier  les  lui  fit  ré- 
péter devant  fa  confine  ;  ils  jugèrent  qu'il 
étoit  nécefiaire  d'en  informer  d'abord 
Renaud  &  Roland  ^  pour  les  empêcher  de 
fe  battre  l'un  contre  l'autre  ^  &  enfuire 
l'Empereur  lui-même.  Le  coufin  &c  la 
coiifine ,  le  Démon  &  l'Ecuyer  fe  mirenc 
donc  en  chemin  ,  &  fe  rendirent  a  Tou- 
Joufe,  où  étoit  Renaud.  Ils  arrivèrent  au 
moment  que  Roland  &  lui  venoient  de 
fe  livrer  une  fanglante bataille.  L'Auteur 
nous  en  fait  une  longue  defcription ,  &c 
fes  fragmens  finiflent  là  ;  mais  nous  fa- 
vons  d'ailleurs  que  Maugis  arrêta  \qs 
deux  Paladins,  &  les  empêcha  de  fe  battre 
plus  long-tems.  Les  deux  Chevaliers  fe 
réconcilièrent  aifémenr,&allerent  rendre 
compte  à  l'Empereur  ^  produifant  le 
diable  pour  témoin.  Le  bon  Charlemagne 
fut  d'abord  très-irri té,  &:  fit  même  afiîéger 
Ganelon  dans  Mayence  ;  mais  enfin  il 
luipardonna  fi  bien  j  qu'il  le  mit  à  portée 
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de  lui  jouer  encore  par  la  fuite  ie  dernier 
tour  &  le  plus  abominable  ,  ce  fut  la 
bataille  de  Roncevaux. 

Tel  cft  le  contenu  des  cinq  Chants  du  Supplé* 
ment  de  XOrlando  furiofo ,  attribué  à  l'Ariofte 
môme  ,  &  publié  par  Louis  Grotta.  Les  anciens 
Tradudeurs  François  de  ce  beau  poème  (  Chapuis 
&  RolTet  )  n'ont  point  dédaigné  de  \ts  joindre  a 
leur  traduâiion  ;  mais  M.  de  Mirabeau  les  a  ab- 
folumcnc  rejettes,  les  trouvant  au-deffous  de  la  ré- 
putation de  l'Ariofte.  11  faut  convenir  qu'ils  le 
font  (quant  à  la  poéfic)  j  mais  on  aura  pu  remar- 
quer qu'il  y  a  une  (inguliere  conduite  dans  les 
noirceurs  de  Ganelon,  &  un  plan  de  méchanceté 
fort  fuivi  ;  &  dans  les  enchantemens  ,  quelque 
chofe  d'affez  bifarre  pour  amufer. 

Une  féconde  fuite  de  l'Ariofte ,  bien  plus  éten- 
due, mais  bien  moins  connue  des  Littérateurs,  eft; 
la  mort  de  Roger  ^  par  Pefcatore  de  Ravenne.  L4 
première  édition  que  nous  en  connoîffions  eft  de 
I5  5Z  ,  in-quarto  ,  mais  nous  avons  travaillé  fur 
une  de  1 5  5  3  ,  in-ociavo,  C'eft  un  Poîîme  divilé  en 
41  Chants.  L'Auteur  a  fervilement  imité  l'Ariofte 
dans  la  conftru£lion  de  fes  vers  ,  dans  fon  ftylc , 
dans  fes  difgreiîions  ,  dans  Tes  écarts  j  mais  c'eft 
avec  peu  de  fuccès  qu'il  l'a  imité.  Les  Contes  qui 
font  mêlés  dans  fon  Poëme  (comme  l'Ariofte  en  a 
mis  dans  le  fien  )  font  froids  &  peu  agréables.  Les 
perfonnages  nouveaux  qu'il  y  introduit,  ne  font 
ni  piquans  ni  intérefl>.ns.  Enfiti ,  il  £ufHra  bien  a 
nos  Lcfteurs  de  fa  voir  en  peu  de  mots  ce  qu'il 
dit  des  perfonnages  de  ÏOriando  furiofo  ,  dont  il 
prétend  fuivre  TUftoire.  Il  parle  fort  peu  de  Rq- 
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land  ;  grande  raifon  pour  nous  d'être  fort  courts 
fur  Tarticle  de  ce  Po'éme.  Cette  mauvaife  conti- 
nuation a  cependant  été  fidèlement  traduite  en 
François  par  Gabriel  Chapuis  ,  Tradudeur  infa- 
tigable, dont  nous  avons  plufieurs  fois  parlé  dans 
nos  volumes.  Après  avoir  traduit  les  46  Chants  de 
TAriofte,  &les  5  de  fupplément,  avec  une  exac- 
titude littérale  ,  qui  rend  la  lecture  de  fa  traduc- 
tion infiipportable,il  a  encore  voulu  traduire,  du 
même  ftyle  ,  40  Chants  des  41  du  T'efcatoïe»  Il  a 
Jaiffé  le  35',  qui  lui  a  pap  malhonnête. 

Pour  nous  borner  à  dire  en  peu  de 
mots  ce  que  Pefcatore  nous  apprend  de 
la  fuite  des  aventures  des  principaux  héros 
de  l'Ariofte,  quand  a  Roland,  fon Poëme 
contient  bien  peu  de  chofes  nouvelles. 

Le  Comte  d'Angers  s'avife  de  chercher 
Ferragus  ,  pour  lui  reprendre  un  certain 
cafque  que  celui-ci  lui  a  enlevé  il  y  a 
long-tems  j  mais  c'eft  en  vain  que  Ro- 
land court  dans  cette  idée.  Il  va  faire  une 
vifite  au  Roi  Roger  en  Bulgarie,  paiïe  à 
Conftantinople ,  dont  Léon  eft  devenu 
Empereur ,  combat ,  on  ne  fait  trop  où  , 
un  géant  qui  avoit  enlevé  a  un  Roi  du 
Nordunccu  d'orj&  qui  renoit  en  prifon 
Vlanie ,  Demoifelle  Iflindoife  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  TAriofle.  Il  délivre  la  De- 
moifelle, reprend  l'écu  ,  &c  envoie  le  Roi 
du  Nord  époufer  La  Reine  d'Ifîande.En  ïm^ 

Roland  , 
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Roland  fe  trouve  dans  les  Ardennes ,  il 
croie  voir  Ferragus  ,  l'actaque  ,  le  pour- 
fuiCjôc  eft  entraîné,  par  enchantement, 
dans  un  châteauoii on  le  retient  prifbn- 
nier.  L'auteur  du  Pocme  le  laifTe-là  >  à 
la  fin  du  trente-feptième  Chant. 

Quant  à  Angélique  &  à  Médor  ,  il 
leur  fait  éprouver  bien  des  aventures 
avant  qu'ils  parviennent  au  Catai.  La 
peur  que  leur  fait  Roland ,  les  oblige  à 
le  féparer.  Médor  tombe  dans  les  pièges 
d'une  Fée  qui  reçoit  bien,  dans  fon  châ- 
teau, les  jeunes  gens  aimables  qui  fe  pré- 
fencenr  ;  6c  Médor  oublie ,  quelque  tems, 
Angélique  dans  cet  enchantement  volup- 
tueux. La  PrincelTe  du  Catai  ;  de  foa 
côté  ,  eft  enlevée  pour  le  Serrail  d'un 
géant  libertin  :  elle  y  palfe  auiîi  quelque 
tems.  Ferragus  l'en  retire  j  elle  voyage 
avec  ce  Prince  Maure-Efpagnol ,  jufqu  a 
ce  que  Sacripant  les  rencontre.  11  fe  bac 
pour  elle  contre  Ferragus  ;  &  ,  pendant 
leur  combat:  Angélique  s'échappe,  au 
moyen  de  (on  anneau.  Us  ne  la  retrou- 
vent plus  ;  Se  elle  arrive  au  château  où 
Médor  eft  enchanté.  Toujours  ,  par  la 
vertu  de  (on  anneau  ,  elle  l'en  retire ,  8c 
ils  continuent  leur  route.  Il  leur  arrive 
Ï777.  Décembre,  H 
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ancore  deux  ou  trois  mél'aventures.  Mé- 
clor  eO:  enlevé  par  un  géant.  Angélique 
défefpérée  rencontre  encore  Ferragus , 
gui ,  aulîi  foible  que  Roland  dans  {qs 
amours ,  a  la  complaifance  de  délivrer  , 
de  nouveau ,  Médor ,  au  rifque  de  fa  vie. 
Angélique  ne  l'a  pas  plutôt  retrouvé  , 
qu'elle  s'enfuit  avec  lui,  fe  moquant  de 
Ferragus.  En^in  ,  ces  deux  amants  font 
pris  enfemble  3  ôc  enfermés  dans  une 
tour;  c'eil  Adolphe  qui  les  délivre  par 
un  pur  hafard*,  ôc  il  les  laiiTe  aller.  En- 
fin j  ils  arrivent  au  Catai.  CJn  ufurpa- 
teut  s'éroit  emparé  du  trône  :  il  reçoit 
d'abord  alfez  bien  Angélique  ,  puis  la 
chalfe  avec  Médor,  d'une  façon  indigne. 
Mélilfe  vient  au  fecours  de  la  Reine  du 
Catai  :  lui  ayant  emprunté  fon  anneau  , 
elle  entre  dans  le  Palais  ,  coupe  la  tête  à 
Alalagrin  (c'eft  le  nom  de  TuAirpateur) 
qui  étoit  ivre  j  elle  l'apporte  à  Angéli- 
que ,  qui  rentre  triomphante  dans  fa 
Capitale ,  &  y  fait  couronner  Médor.1 
Celai  desperfonnages  de  l'Ariofte  au- 
quel Pefcatoreparoîcroit  de  voir  s'attacher 
davantage ,  vu  le  titre  de  fon  Pocme  , 
ce  feroit  Roger.  Cependant ,  jufques  au 
4erniei:  Chant  du  Pocmc  ,  il  n'eft:   pa$ 
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beaucoup  en  adion  ,  quoiqu'il  faffe  un 
objet  d'attention  continuel.  Plus  de  la 
moitié  des  Chants  eft  remplie  par  les  fê- 
tes fuperbes  que  donna  Charlemagne , 
à  l'occafion  du  mariage  de  Roger  avec 
Bradamante ,  Se  du  couronnement  de  ce 
Héros  comme  Roi  de  Bulgarie.  Il  y  eut, 
dit-il  ,  un  tournoi  renommé,  où  furent 
appelles  tous  les  Princes ,  toutes  les  Prin- 
celFes ,  toutes  les  Dames  &  tous  les  Che- 
valiers confidérables  du  monde.  C'efi:  fur 
ce  tournoi  que  roule  une  partie  du  Poc- 
pie.  Après  que  Roger  eft  arrivé  dans  fon 
Royaume,  nouvelles  fèzQS  qu'il  donne  à 
fon  avènement  au  trône.  Pendant  ce 
rems  ,  la  Fée  Alcine,  ennemie  déclarée 
des  Paladins  de  France  ,  fe  concerte  avec 
le  traître  Ganelon  pour  les  faire  tous 
périr;  mais  c'eft  fur-tout  à  Roger  que 
Ganelon  en  veut  (on  ne  fait  pourquoi  )• 
La  Fée&  le  rraître  fe  contentent,  dans 
le  moment  où  les  Sarrafîns  font  une  nou- 
velle irruption  en  France  j  d'attraper  lej 
deux  illuftres Chevaliers, Roland  &  Re- 
naud j  &:  de  les  enfermer  dans  un  château 
enchanté  d'où  ils  ne  peuvent  fortir;  mais 
quant  à  Roger  ,  ils  veulent  abfolument 
ralTalIîner.  Alcide&  Ganelon  concertent 
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enfemble  à  Mayence,  les  moyens  les 
plus  fûrs  pour  s'en  défaire.  Alcjne  ima- 
gine de  prendre  la  reiTemblance  de  Re- 
naud, ôi  de  donner  à  Ganeloli  ceile  dç 
Richarder.  Ils  fe  font  enfuire  rranfporter, 
par  des  démons ,  à  la  Cour  de  Bulgarie. 
Roger  ,  trompé  par  les  apparences  ,  les 
leçoit  à  merveille  ,  ôc  les  régale  de  fon 
mieux.  Le  foir  il  quitte  fes  armes ,  &  fe 
couche.  Alcine  &c  Ganelon  profitent  de 
fon  fommeil  ;  ils  s'emparent  de  ces  ar- 
mes 5  les  frottent  avec  une  eau  qui  leur 
(Ote  leur  vertu  ^&  les  remettent  enfuite  à 
Jeur  place.  Le  lendemain  ils  font  leurs 
adieux  à  Roger ,  &  le  quittent.  De  retour 
à  Mayence  ,  Alcine  ôc  Ganelon  font,  au 
pom  de  Charlemagne ,  une  faufle  lettrç 
pour  le  Roi  de  Bulgarie ,  ils  la  lui  font 
porter  par  un  efprit ,  qui  prend  la  figure 
■rfe  Térige,  écuyer  de  l'Empereur.  Roger 
reçoit  cette  lettre  ,  &  la  croit  véritable. 
Auflî-tôtil  fait  feller  fon  cheval  Fronrin, 
prend  fon  épée  Balizarde ,  de  fon  armure 
qn'il  croit  toujours  enchantée  ,  Se  part. 
Charlemagne  a  voit  effedivement  befoin 
de  fecours^  les  Sarrafins  avoientheureu- 
f^ment  débarqué  en  France  ;  leur  marchç 
avoic  été  Cl  prompte  de  fi  fecrette  ,  quç 
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l'Empereur  ne  fut  leur  arrivée  que  quand 
il  les  vit  aux  portes  de  Paris.  Il  avoic 
auilî-tôtenvoyé  à  Montauban^  tous  ceux 
qui  sV  trouvoient ,  s'ctoient  mis  en  mar- 
che fur  le  champ  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui  y  mais  ,  quoique  Roger  lui  eût  étè 
d'un  grand  fecours ,  l'Empereur  n'avoic 
pas  cru  devoir  le  faire  venir  de  Bulgarie  , 
parce  que  ce  pays  aoit  trop  éloigné.  Ce 
pendant  Roger,,  trompé  par  lalenie  qu'il 
avoit  reçue,  marchoit ,  fans  défiance  ,  à 
grandes  journées  ,pour  fe  rendre  en  Fran- 
ce. Il  avoit  peu  de  monde  avec  lui  ;  les 
traîtres  Mayençois  fe  mirent  en  embuf- 
cade  dans  un  endroit  écarté  ,  par  où  il 
devoit  paiïer  ,  Se  l'attaquèrent  à  la  tête 
de  deux  cents  hommes. Rogerfe  défendic 
avec  fa  bravoure  ordinaire;  mais  comme 
fes  armes  étoient  défenchantées  ,  il  fuc 
bientôt  bleffé  ;  fon  épée  Balizarde  j  qui 
avoit  été  autrefois  fi  bonne  ,  fe  brifa  ;• 
enfin  ,  n'ayant  plus  de  défenCe  ,  il  fuc 
percé  de  mille  coups  ,  ôc  tomba  morr. 
Alcine  ,  qui  étoit  préfente  à  cet  afiTadi- 
iiac  ,  trouva  le  corps  de  Roger  fi  beaa 
quand  il  fut  défarmé  ,  qu'elle  fut  fâchée 
d'avoir  poulfé  fa  veageance  fi  loin;  6c 
donna  ,  dit  le    Pocme  ,  de  bon    cœur 

Hiij 
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au  diable  Ganelon  ôc  les  Mayençois. 
Pefcatore  parle  au(îi  fort  au  long  de 
plufieurs  autres  héros  de  TAriofle  ,  fur- 
tout  d'Adolphe^  à  qui  il  fait  faire  beau- 
coup de  nouveaux  exploits,  &  éprouver 
beaucoup  d'enchantemens  5  mais  outre 
qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  Roland  , 
ils  ne  valent  pas  la  peine  d'être  répétés. 
11  f^it  époufer  à  Marfife  Guidon  le  Sau- 
vage ;  cinquième  fils  d'Aymon.  Il  finit , 
après  le  dérail  de  la  mort  de  Roger,  par 
promettre  de  nous  apprendre  ^  dans  un 
nouveau  Poëme  ,  quelle  fut  la  ven- 
geance qu'en  tira  Bradamante.  Pefca- 
tore a  publié  ce  nouveau  Pocme  fous  le 
titre  de  Vendetta  di  Huggiero  :  il  a  cre 
imprimé  il  Venife  en  1 5  5  7  i/2  4^.  \  mais, 
comme  il  n'y  ed  nullement  queftion  de 
Roland  ,  nous  n'en  parlerons  pas. 

La  troifième  continuation  de  Roland 
furieux  ,  eft  de  Sigifmond-Paolucci- 
Filogenio  ,  qui  prend  la  qualité  de 
Chevalier  6c  Comte  Palatin.  Elle  a  été 
imprimée  dès  1543  ,  in-à^^.  ,  fans  lieu 
d'imprelîion  ,  &  nous  n'en  connoifïbns 
point  d'autres  éditions.  Nous  ne  pou- 
vons pas  même  rendre  compte  de  celle- 
ci  ,  puifque  quelques  recherches  que 
ous  ayons  faites,  nous  n'avons  pu  nous 
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la  procurer  ni  en  Italie,  ni  à  Paris  ^ 

mais   dans   la    tradiidion    françoife  du 
Pocme    de  l'Ariofte  y  par   François  de 
RoflTetjnoiis  trouvons  une  fuite  de  ce 
Pocme  en  François  ,    qui  ne  paroît  être 
originairement  d'aucun  Auteur  Italien, 
de  qui  eft  tout-a-faic  de  l'invention  du 
Tradudeur.  Il  s'en  fait  honneur  en  cri- 
tiquant vivement  la  fuite  de  Pefcatore 
qu'il  attribue  au  Dolce,^  ilfoutiencque 
Gabriel  Cliapuis  a  en  grand  tort  de  tra- 
duire une  aulfi  mauvaifefuite.il  eft  vrai 
qu'elle  n'eft  ni  bien  bonne  ,  ni  bien  inté- 
refTante.  Nous  avons   mis  nos  Lecteurs 
en  état  d'en  juger,  mais  celle  de  François 
de  Roiïet  ne  vaut  guère  mieux.  Il  l'ô. 
partagée  en  douze  chapitres,  qu'il  a  in- 
titulés :.'/v^/2r£/r^j.  Les  neuf  premiers  con^ 
tiennent  cette  fuite  ,  que  Roffet  fou- 
tient  être  meilleure  que  celle  intitulée 
la  mort  de  Roger.  Il  y  arrange  les  chofes 
affez    différemment  à  l'exception  de  ia 
mort  de  Roger  feul,  qu'il  fait  de  même 
aiFafliner  par  Ganelon.  Les  dixième  ^ 
onzième  chapitres  ,  ou  aventures  ,  con- 
tiennent les  mêmes  faits  que  les   cinq 
derniers  chants  attribués  à  l'Ariofle,  qui 
ont  été  publics  par   Louis  Grotta  ,  êc 
dont  nous  avons  aufli    parlé.  Enfin  ,  le 
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douzième  contient  le  récit  delà  bataille 
de  Roncevaux  &  de  la  mort  de  Roland  , 
à  peu-près  conforme  à  ce  qu'en  rapporte 
la  chronique  de  Turpin. 

11  ne  nous  refte  plus  qu'à  dire  ce  que 
contient  de  plus  remarquable  la  partie 
de  cet  ouvrage  ,  quieftde  i'imv^gination 
du  (leur  de  RolTet,  H  fur-tout  ce  qui  eft 
particulier  à  Roland.  Il  n'y  efi:  prefque 
queftion  de  ce  héros  que  dans  l'aven- 
ture neuvième ,  dans  laquelle  Roland  eft 
averti ,  en  fonge  ,  d'aller  combattre  Fer- 
ragus ,  pour  lui  faire  rendre  le  cafque 
enchanté  dUeétor  ,  qu'il  lui  retient  de- 
puis Il  long-  temps.  En  conféquence ,  no- 
tre Paladin  va  chercher  par-tout  fon  en- 
nemi :  il  eil  quelque  temps  à  le  retroiir 
ver.  Enfin  un  Chevalier  blelTé  lui  ap- 
prend que  ,  retournant  dans  fon  pays  » 
il  aéré  réduit  en  cet  état,  en  voulant 
forcer  un  paflTage  que  défendoit  Ferra- 
gus.  A  ce  nom ,  Roland  y  vole  :  &  ren- 
contre le  Prince  Efpagnol.  Ils  commen- 
cent un  combat  terrible  ,  qui  dure  un 
jour  entier  jufqu'à  la  nuit  ,  fans  aucun 
avantage  de  part  &  d^autre.  La  lumière 
ayant  difparu  ,  Ferragus  propofe  à  Ro- 
land de  venir  fouper  &  coucher  dans  la 
tour  qui  défcnjoir  le   pafTage.  Roland 
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favoit  trop  bien  qu'il  avoit  affaire  d  ua 
ennemi  qui  connoilToit  \qs  loix  de  la 
Chevalerie  ,  pour  refufer  cette  propo- 
rtion. Il  l'accepta:  le  repas  fut  militaire  ^ 
mais  alfez  bon  pour  les  remettre  Tun  &z 
l'autre  de  leiiis  hitigues  ,  Ôc  ils  dormir 
rent  tranquîHenient  jufqu'à  La  pointe  du 
jour.  Dès  que  le  foleil  les  eut  réveillés  ,. 
ils  déjeunèrent  enfemble  ;  s'armèrent  5, 
&c  retournèrent  furie  champ  de  bataille». 
Une  féconde  journée  fe  palfa  comme  Lï 
première  ,  de  fut  aulll  peu  décifive^  Le 
f  nipcr ,  la  nuit  &  le  déjeuner  du  len- 
demain 5  fe  palferent  comme  la  veilU, 
En  foupant  ,  les  deux  adverfaires  con- 
verfjient  amicalement ,  &  Roland  voa- 
loir  convertir  le  iicn  ;  il  lui  difoit  d'ex- 
cellentes raifons  ,  pour  lui  prouver  quî^ 
la  Religion  Chrétienne  éroir  la  meil- 
leure ;  mais  Ferragus  avoit  malheureu- 
femeiu  le  cœnr  trop  endurci ,  &  i'efpric 
mal  difpofé  à  fe  lailfer  convaincre.  Il 
ne  répondoir  autre  chofe  ,  (inon  r  »?  Ces- 
n  raifonuemens  font  fore  bons  ;  mais^ 
w  pour  moi  je  n'aime  point  les  raifo^n- 
M  nemens.  J'ai  affommé  le  Précepteur 
n  qu'on  me  donna  ,  parce  qni'il  vouloir 
»  me  donner  deslecons,(3c  jene  lesaini^ 
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5>  pas.  Je  ne  fais  rien  que  me  bien  fervir 
33  de  ma  lance  ôc  de  mon  épée  ,  &  je 
33  trouve  qu'un  Chevalier  peut  faire  fon 
33  métier  avec  honneur  ôc  gloire  ,  fans 
39  rien  favoir  &  fans  raifonner.  Au  fur- 
33  plus  ,  nous  n'avons  pas  long-temps 
"  a  attendre  pour  favoir  laquelle  de 
»  nos  deux  Religions  eft  la  meilleure  j 
3?  car  j  comme  nous  nous  battons  de- 
>5  main  à  outrance  ,  l'un  de  nous  deux 
»  reftera  fur  la  place ,  Se  la  Religion  du 
35  vainqueur  doit  être  la  bonne  s?.  Effec- 
tivement ,  le  lendemain  ,  la  queflion 
fut  décidée;  car ,  après  un  nouveau  com- 
bat très-long  ,  Roland  culbuta  enfin 
Ferragus.  L'ayant  pris  au  défaut  de  la 
cuiraffe  ,  il  lui  planta  durandai  dans  le 
corps.  Alors  le  Prince  Mahométan-Ef- 
pagnol ,  tournant  fes  yeux  mourans  vers 
Roland  :  »>  Généreux  ennemi ,  lui  dit-il, 
35  je  conviensque  ta  Religion  eft  la  meil- 
35  leure;  je  renonce  à  mon  erreur  :  hâte- 
w  toi  de  me  faire  Chrétien  ;  je  le  fuis 
35  déjà  dans  le  cœur  33.  Roland  embraf- 
fanr  fon  ennemi  mourant,  ne  perdit  pas 
un  moment  pour  remplir  fon  defir.  11 
courut  promptement  à  la  fontaine  pro- 
chaine 5  prit  de  l'eau  dans  fon  cafque 
&  ,  la  verfant  fur  la  tête  de  Ferragu 

y 
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qu'il  avoit  découverte  en  lui  enlevant 
fon  heaume  ,  il  prononça  les  paroles  fa- 
cramentales  ,  6c  Ferragus  ayant  reçu 
le  bciptcme  ,  eut  le  bonheur  de  mou- 
rir Chrétien  avec  le  jufte  efpoir  du 
faluc  éternel.  Roland  lui  fit  faire  de 
magnifiques  obsèques.  L'on  trouva  dans 
la  tour  qui  fer  voit  de. retraire  a  Ferra- 
gus, deux  belles  Princefles  renfermées. 
L'une  étoit  Fleur-d'Epine  ,  fa  fœur.  Le 
jeune  &  galand  Richardet ,  qui  en  étoit 
amoureux  de  ainié,&  qui  la  cherchoit 
par-tout  5  arriva  à  propos  pour  la  rece- 
voir des  mains  de  Pvoland.  11  Temmena 
à  Montauban ,  où  elle  fe  fit  Chrétienne  , 
&c  époufa  le  caJet  des  fils  d'Aymoru 
L'autre  Princefle  étoit  Doralice  ,  que 
Roland  mit  fous  la  conduite  de  fon 
Ecuyer,  chargé  de  la  ramener  dans  les 
Etats  de  fon  père  ,  à  Grenade. 

Le  refte  de  cçtte  continuation  pré* 
fente  peu  de  lituations  finguiieres  ou 
intéreflanres.  La  maîtreire  éc  le  Rival 
de  Roland  arrivent  fans  grande  peine 
au  Catai.  Angélique  y  fait  couronner 
MéJor  ,  3c  fait  frapper  des  médailles 
fur  lefquelles  ils  font  repréfentés  en 
bufte  ,  mais   avec  tous  leurs  charmes. 

H  vj 
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Sacripant ,  Roi  de  Circalîîe  ,  qui  cou- 
roic  toujours  le  monde  pourchercher  An- 
gélique ,  ayant  appris  qu'elle  étoit  re- 
tournée dans  Con  Royaume  ,  s'y  rendoic 
aullî  j  mais  après  plufieurs  aventures  , 
ayant ,  par  hafard  ^  vu  une  de  ces  mé- 
dailles 5  cette  certitude  du  triomphe  de 
Médor  le  pénètre  d'une  il  amere  douleur^ 
qu'il  fe  palFe  Ion  épée  à  travers  le  corps. 
Léon ,  Prince  de  Grèce  honteux  d'avoin 
lailïé  douter  de  Ton  courage  en  faifant 
combattre  Roger  pour  lui ,  veut  prouver 
qu'il  efb  capable  de  grands  exploits.  Pour 
cet  effet,  il  s'engage  dans  pluiieurs aven- 
tures dont  il  fe  tire  avec  honneur.  Roger 
ne  veut  pas  l'abandonner  dans  les  occa- 
Çions  les  plus  périlleufes.  Bradamante  ôc 
Marlife  ne  veulent  pas  non  plus  quitter 
Roger.  Ces  guerriers  &ces  guerrières  fe 
perdent  ôc  fe  retrouvent  plufieurs  foi.ç.. 
Enfin  ils  fe  réuniiîentà  la  Gourde  Char- 
le magne ,  où  les  trois  autres  rendent  la 
plus  grande  juftice  à  la  valeur  de  Léon. 
Pour  mieux  prouver  que  ce  Prince  étoit 
digne  de  la  main  de  Bradamante  5  Marfife- 
confent  à  lui  donner  la  fienne ,  Se  elle  de- 
vient ainfi  Impératrice  d'eConfi:antinople,. 
.  Guidon  le  Sauvage.ayanc  été  vainqueur 
iâxis  izji  toiuoîoi  y  doue  le  prix  étoi:  um 
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bouclier  ci  or  &  la  main  de  la  Reine  d'If- 
lande ,  il  parc  pour  régner  fur  cette  Ifle^ 

Les  autres  anciens  Tradudeurs  de  TA- 
riofte  fe  font  difpenfcs  de  traduire  aucu- 
nes continuations  ,  ôc  d'en  imaginer  de 
leur  façon.  Ces  Tradudeurs  ,  roiis  très- 
ignorés,  &  probablement  tous  très-mau- 
vais, font  Guillaume  Landre^qui,  dic- 
on  ,  a  traduit  Roland  furieux  en  vers  ; 
Jean  des  Gouttes  ,  qui  l'a  traduit  eti 
proie  5  ainfi  que  Jacques  Vincent ,  Jean* 
Martin  ôc  Jean  Boillîère.  Toutes  ces  tra- 
ductions ont  été  imprimées  depuis 
1540  jufqu'en  1 5S0. 

A  la  rradudion  Efpagnole  du  Poëme 
deTAriofte  ,  par  Jérôme  de  Urrea  ,  fe 
trouve  jointe  une  féconde  partie  ou  con- 
tinuation j  en  vers  Efpagnols ,  par  Nicolas 
Efpinofa.  Elle  efl:  divifée  en  trente- cinq 
Chants,  dans  l'édirion  i;2-4°.  de  155"^  r 
que  nous  avons  fous  les  yeux.  N'ayant 
paseuletemsde  le  lire&:  d'extrairecette 
continuation  deTAricite  (écrite  dans  une 
langue  qui  ne  nous  eft  pas  familière)  avec 
toute  l'attention  qu'elle  pourroit  bien  mé- 
riter, tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire  y 
c'eft  qu'elle  ne  reffemble  a  aucune  des^ 
trois  donc  nous  venons  de  donner  l'idée^ 
U  paiouq^ue  routeur  a  en  eu  vue,  daai^ 
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cette  fecon4e  partie  ,  de  flatter  les  Efpa- 
gnols  comme  le  Boyardo,  TAriofte,  &  (qs 
continuateurs  Italiens ,  ont  eu  en  vue  la 
gloire  de  leurs  compatriotes ,  en  élevant 
les  hauts  faits  de  Roger,chef  de  la  Maifon 
d'Eft:  ;  Ôc  faifant  continuellement  des  di- 
greffions  en  l'honneur  des  principales 
villes  &  familles  dltalie.  Celui-ci  intro- 
duit  de  même  ,  dans  fa  continuation  de 
l'Ariofle,  de  nouveaux  perfonnages,  tous 
Efpagnols,  auxquels  il  fait  faire  de  gran- 
des &  belles  adions.  D'abord  ,  il  fait  pa- 
roi tre  à  la  Cour  de  Chailemagne  une 
ambaifade  d'Alphonfe  le  Chafle  ,  Roi  de 
Léon,  qui  invite Charlemagne  à pafTer  les 
Pyrénées  ,  pour  l'aider  a  augmenter  {qs 
petits  Etats ,  aux  dépens  dfis  Maures  ou 
Sarrafins ,  qui  croient  maîtres  de  prefque 
toute  l'Efpagne.  Alphonfe  offroità  TEm- 
pereur  de  lui  faire  hommage  de  tout  ce 
qu'il  pourroit  enlever  auxMahomérans. 
Charlemagne,  fur  cette  efoérance  ,  s'en- 
gage dans  la  guerre  d'Efpagne  avec  tous 
{qs  Paladins,  llfair  la  conquête  de  la  Ca- 
talogne ,  puis  de  la  Navarre ,  &  s'empare 
di  Pampelune  ;  mais  s'étant  engagé  dans 
les  défilés  de  Roncevaux  ,  il  y  éprouva 
la  cruelle  défaite  dans  laquelle  Roland 
périt  avec  la  plus  grande  partie  des  Pairs 
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6c  Paladins  de  France  Comme  il  y  a 
des  Efpagnols  dans  le  parti  de  Charle- 
magne,  ik  dans  le  pauti  contraire,  l'Au- 
teur trouve  moyen  de  faire  honneur  à  fa 
Nicion  ,  des  plus  belles  adions  qui  fe 
palfent  dans  cette  guerre  ;  6c  ,  pour  cet 
effet,  il  ajoute  plufîeurs  nouveaux  per- 
lonnages  à  ceux  que  l'on  connoît  déjx 
dans  rOrlando  furiofo. 

Indépendamment  des  exploits  de  Fer- 
raguSjque  le  Boyardo  &:  TAriofle  même 
font  Efpagnol  ,  puif qu'il  étoic  fils  du 
Roi  Marcille,  d'origine  &  de  Religion 
Sarrafine  ,  mais  qui  étoit  né  ,  &  régnoic 
en  Efpagne  ,  Efpinofa  fait  paioître  fur 
la  fccne  ,  un  Bernard  Carpio  ,  qui  com- 
bat d'abord  contre  Ferragas  ,  devient 
cnfuite  fon  meilleur  ami ,  6c  enfin  un 
véritable  Paladin  Efpagnol  ,  qui  fe  fi- 
gnaîe  à  la  bataille  de  Roncevaux.  Il  eft 
plufieurs  fois  enchanté  ,  défanchanté  , 
tancôc  par  la  Fée  Alcine ,  tantôt  par  d'au- 
tres. Il  finit  dans  le  dernier  Chant  du 
Poëme,  par  défenchanter  Angélique  j  6c 
probablement  p.ir  l'époufer. 

Un  autre  héros  Efpagnol  ,  à  qui  Efpi- 
nofa  fait  encore  îouer  ici  un  grand  rôle, 
c'eft  Cotai  de  Créon.  L'auteur  lui  prête 
de  beaux  exploits  en  faveur  de  Cinrie- 
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magne.  11  lui  fait  conquciir  la  Catalo- 
gne, pour  ce  Piince  ôc  pour  Alphonfe  ; 
prendre  la  ville  d'Ampnrias  j  ÔC  enfin 
époufer  Martife. 

Un  perfonnnge  encore  tout  neuf,  de 
la  façon  d'Efpinofa  ^eft  RodianRoi  d'Al- 
ger ,  fils  de  Rodomonr ,  qui  veut  venger 
fon   père.  Il  joue    à-peu-près  le  mcme 
rôle  dans  ce    Pocme  ,   que   Rodomonc 
dans  l'Ariofte.  Du  refte  ,  on  retrouve  ici 
la  plupart  des  Héros  des  Poèmes  de  l'Or- 
iando  furie fo  ,  excepté    Roger  ,  Brada- 
mante,  de  Aftoîphe  ,  donc  il  n'eft  plus 
queftionj    mais  Rolaad ,  Angélique  &: 
Renaud,  Dudon  ,  Ogier-le-Danois  & 
Charlemagne  5  y  jouent    de  grands  rô- 
les ,   Se  foutiennenc  bien  leurs  caractè- 
res. Renaud  y  eft  noble  ,  vaillant ,   Ôc 
quelquefois    amoureux     d'Angélique   , 
qui  tombe  en  fa  polfeilion  par  i'efret  de 
fon  courage,  mais  qu'on  lui  enlevé  par 
enchantement.  Angélique  eft   toujours 
coquette,  on  pourroit  même  dire  quel- 
que chofe  de  plus,  (^erte  beauté  incom- 
parable n'eft  prcfentée  ,  comme  une  per- 
lonne  eftimabîe  ,  dans  aucun  des  Pocmes 
où  on  lui  a  fait  riionneur  de  la  célébrer^ 
Roland  eft  toujours  le  plus  brave  8c  le 
plus  foxc  Chevalier  du  monde  ^.  m^i^ 


DES   ROMANS.        1S5 

■■"  '     '      '  ■  ■     '  '     '"■•'■»  iifc 

s'il  eft  difficile  &  piefqueimpoflibleclele 
battre  ,  il  eft  aifé  de  le  tromper.  L'en- 
chanterelfe  Alcinelui  fait  dérober  ,  avec 
alTez  de  facilité ,  fon  cpée  &  Ton  cafque. 
Nous  avons  dit  que  cecte  contiiuiatioii 
alloit  jufqu'à  la  bataille  de  Roncevaux, 
elle  eft  décrite  ici  en  vers ,  mais  un  p^u 
différemment  ,  à  ce  qui  nous  a  paru  , 
que  dans  l'Archevèquje  Turpin.  Elle  y 
eft  même  différemment  motivée  Se  ame- 
née :  il  n'y  eft  point  queftion  des  trahi- 
fons  de  Ganelon  ;  il  femble  que  l'au- 
teur a  voulu  la  faire  regarder  ccmme 
une  bataille  donnée  de  bonne  guerre  , 
&  dans  laquelle  les  Efpagnols  ,  (  il  re- 
garde les  Maures  d'Éfpagne  comme 
tels)  ont  été  victorieux  des  François. 

Les  enchanremens  font  tiès-multi- 
pliés  diins  ce  Poème ,  comme  dans  celui 
dont  il  eft  la  fuite.  Les  Fées  ,  &  les  En- 
chanteurs y  font  les  mêmes  ,  (  Alcine  de 
MélifTe  )  il  y  eft  même  queftion  des 
grottes  &  des  tombeaux  d'Atlan  &  de 
Merlin.  11  y  a  beaucoup  d'autres  digref- 
fîons ,  telles  qu'un  voyage  de  Cotalde 
dans  la  mer  Océane.  11  eft  tranfporté 
fort  au  loin  dans  cette  mer  ,  où  on  lui 
fait  voir  l'Amérique ,  &  où  on  lui  prédit 
qu'elle  fera  la  conquête  des  Efpagnols* 
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On  trouve  aiifli  plii(ieurs  cpifodes  Se 
hiftorietres  dans  les  trente-cinq  Chants 
d^Efpinofa.  Nous  croyons  qu'il  pourroit 
bien  y  en  avoir  d'intéreffans  ;  mais, 
comme  nous  l'avons  dit  ^  nous  n'avons 
pas  eu  le  temps  d'examiner  afTez  attenti- 
vement ce  Poëme  ,  pour  apprécier  le 
mérite  de  ces  morceaux  de  détail. 

On  pourroit  regarder  comme  une 
fuite  du  Pocme  de  l'Ariofte,  celui  inti- 
tulé :  ^^^^^/ic<^  innamoratade  Vincent 
Brufantino  de  Ferrare  :  nous  en  avons 
fous  les  yeux  un  exemplaire ,  imprimé 
à  Venife  ,  1553,  grand  i/z-S^.  ou  petit 
z/2-4°.C'eft  un  ouvrage  très-rare  5  &  que 
les  Bibliomanes  paient  très-cher  aufiîi- 
bien  qu'un  autre  ouvrage  du  même  Au- 
teur, qui  eft  le  Décameron  de  Bocace  , 
mis  en  vers.  Mais  Ci  Tun  &  l'autre  de 
ces  Ouvrages  ont  le  mérite  delà  rareté , 
ils  n'en  ont  guère  d'autre  ;  la  poéfîe  en 
eft  très-médiocre  ;  &  VJngelica  inna- 
morata  eft  un  pocme  très-mal  conduit, 
&  peu  intérelîant.  Dans  le  Cours  à^{<^s 
trente-fept  Chants  ,  nous  n'avons  rien 
trouvé  qui  mctirât  d'être  préfenté  avec 
éloge  à  nos  Lecteurs.  L^héroïne  y  paroît 
digne  du  dernier  mépris ,  &  fon  exem- 
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pie  ne  pouiioit  être  cité  que  pour  faire 
honre  aux  vieilles  coquettes  qui  après 
avoir  fait  les  difficiles ,  &  rebuté  plu- 
/ieurs  perfonnages  aimables  5fini(rent  par 
revenir  à  ceux-là  même ,  &  à  bien  d'au- 
tres ,  leur  font  des  avances  ,  ôc  s'em- 
prelfent  de  leur  accorder  ,  dans  un 
temps  j  plus  encore  qu'on  ne  leur  de- 
mandoit  quelques  années  auparavant. 
Angélique,  dépouillée  defon  anneau  par 
Alcine ,  ôc  réduite  à  fes  propres  charmes , 
eft  abandonnée  par  Médor.  Elle  prend 
un  Chevalier  nommé  Serpentin,  Ôc  en 
eft  quittée  quelque  temps  après.  Elle 
s'amourache  d'un  nommé  Orgile  ,  pour 
qui  elle  fait  des  folies  ,  ôc  qui  lui  joue 
des  tours  fanglans.  Elle  retrouve  Ro- 
land, qui  nen  eft  plus  amoureux  ,  de- 
puis qu'il  a  repris  fon  bon  fens ,  ôc  à  qui 
elle  fait  des  agaceries  indécentes ,  pour 
le  ramener  dans  fes  fers  :  elle  ufe  même 
de  fortiiége.  Roland  profite  ,  pendant 
une  nuit  ,  des  favorables  difpofi rions 
d'Angélique  ,  &  après  cela  ne  s'en  fon- 
de plus.  Elle  tient  à  peu-près  la  même 
conduite  avec  Renaud  Se  avecFerragus, 
qu'elle  va  chercher  en  Efpagne:  pendant 
qu'elle  eft  dans  ce  Pays,  elle  ameute 
éc  excite  tous  les  Princes  5c  les  Cheva- 
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liers  à  fe  battre  les  uns  contre  les  au- 
tres. Enfin ,  elle  retrouve  Médor  ,  fe 
raccommode  avec  lui ,  Se  ils  vont  finir 
leurs  jours  enfemble.  Angélique  eft  ven^ 
gée  d'Alcinej^^  C\  elle  en  ell  fort  contente, 
les  Ledleurs  ne  s'en  foucient  guères  j  îa 
Fée  5c  la  PrincelTe  ne  vaioient  pas  mieux 
l'une  que  l'autre.  Tels  font  les  Pac- 
mes  qui  font  regardés  comme  fuite  de 
l'Ariolte  j  mais  en  cherchant  mieux  f 
nous  en  avons  encore  trouvé  quelques 
autres ,  qui  nous  apprennent  des  faits  in- 
léreflTans ,  concernant  Roland.  Nous  nous 
fommes  cru  d'autant  plus  obliges  à  en 
rendre  compte,  qu'ils  nous  ont  fourni 
des  lumières  fur  quelques  paffages  de 
l'Ariofte  ,  que  nous  fommes  forcés  de 
convenir  que  nous  n'entendrions  pas 
fans  cela. 

Le  premier  de  ces  Pocmes  eft  inti- 
tulé :  Le  Prime  imprefe  del  Conte  Or- 
lando  in  ottava  ^iw^z  •  l'Auteur  eft Louis 
Dolce  ,  très- connu  en  Italie  par  une 
infinité  d'Ouvrages  de  tous  genres  ,  tk, 
d'éditions.  Dolce  étoit  un  Pcëte  ailtz 
médiocre  ,  mais  un  grand  Littérateur. 
Le  PocmiC  dont  nous  parlons  eft  divifé 
en  vingt-cinq  Chants,  dont  le  premier 
contient  les   amours  de    Mi  Ion    d'An- 
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glanre  de  de  Berrhe.  Ces  Amans  font  dé- 
noncés à  l'Empeieur  Chariemagne  par 
Salcon  jde  la  maifon  de  Mayence,  (  car 
c'eft  cette  maifon  que  Ton  charge  toujours 
de  toutes  les  noirceurs  &c  de  toutes  les 
rrahifons).  L'Empereur ,  furieux,  veut  les 
faire  mourir,  lis  s'enfuient  déguifés  en 
Pèlerins,  &  arrivent  jufqu'auprès  de  la 
ville  deSutri,  en  Italie,  dans  l'Etat  du 
Pape  ,  où  ils  vivent  dans  la  plus  grande 
pauvreté  :  c'eft-là  que  naît  Roland.  Au 
bout  de  quelques  années,  Milon  ayanç 
appris  qu'Agoland ,  Roi  Sarradn  d'Afri- 
que ,  levoit  une  grande  armée  ^  fous  le 
commandement  de  fon  Général  Baland , 
(Se  qu'il  y  recevoir  également  bien  les 
Chrétiens  &c  les  Mahométans ,  prit  le 
parti  d'aller  s'enrôler  dans  cette  armée  , 
pour  fe  procurer  ,  ainiî  qu'a  fa  femme 
6c  à  fon  enfant  5  une  fubiîftance ,  au 
moyen  de  la  folde  ôc  des  recompen- 
fes  qu'il  pourroit  obtenir  par  fa  valeur. 
Il  arriva  à  Bizerte  au  moment  que  l'ar- 
mée de  Baland  alloit  attaquer  un  Roi 
révolté  contre  Agoland.  Il  fe  fit  beaucoup 
d'honneur  dans  cette  campagne ,  ayant 
tué  un  géant  qui  faifeit  trembler  toute 
l'armée  ,  &  ayant  beaucoup  contribué 
à  la  défaite  des  ennemis.  La  memearméç 
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ayant  palIé  en  Perfe  avec  les  deux  fils 
d'Agoland  ,  Trojan  &  Almon  ,  Milon 
fe  fignala  encore  par  dQS  nouveaux  ex- 
ploits ,  tua  des  géants  &c  même  des  Rois 
ennemis  ]  ôc  aida  beaucoup  à  la  conquête 
de  ce  grand  Royaume,  il  faut  obferver 
qu'il  fervoit  les  Sarrafins  contre  des 
Sarrafnis  ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  queftion 
de  combattre  les  Chrétiens;  par  confé- 
quenr  ,  Milon  ne  manquoit  point  à  ce 
qu'il  devoit  à  fa  Religion  &  à  fa  Patrie. 

Cependant  le  petit  Roland  s'élevoit , 
ôc  paroiiroit  capable  de  devenir  un  brave 
&  grand  homme.  Le  petit  Olivier»  fils  du 
Comte  Reignier  ,  qui  commandoit  pour 
le  Pape  dans  Sutri  ,  ayant  voulu  fe  don- 
ner les  airs  de  petit  Seigneur  vis-à-vis  de 
lui  5  Roland  le  corrigea  rudement ^  Se  le 
battit  bien.  Olivier  en  ayant  porté  {es 
plaintes  àfon  père,  celui-ci  fit  venir  Ro- 
land 5  qui  lui  conta  (es  raifons  avec  tant 
denobleire&  de  naïveté, que  le  Comte, 
loin  de  le  punir,  le  prit  en  amitié. 

Charlemagne  étant  venu  fe  faire  cou- 
ronnera Rome ,  pafla  par  Sutri  ;  ôc  c'eft- 
là  que  fe  fit,  fuivant  Dolce  ,  la  reconnoif- 
fance  &C  la  réconciliation  de  Rolande  de 
Berthe  avec  cet  Empereur  ,  de  la  même 
ipaaiere  que  nous  l'avons  dit  dans  Texr 
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traicjdes  enfances  de  Roland  en  Efpagnol. 
Milon  ayant  appris  que  Charlemagne 
avoit  pardonné  à  fa  femme  &  reconnu 
fon  fils ,  quitta  bientôt  le  fervice  d'Ago- 
land  pour  retourner  auprès  de  l'Empe^ 
reur  ,  fon  beau-frere  ,  qui  le  reçut  à  bras 
ouverts.  Bientôt  l'occafion  de  (îgnalerfon 
courage ,  en  faveur  des  Chrétiens,  fe  pré- 
fenta.  Garnier  , frère  d'Agoland  ,  Roi 
Sarrafin,  entreprit  de  faire  une  defcente 
en  Italie  ;  Charles  envoya  contre  lui  Mi- 
lon a  la  tête  d'une  armée.  Le  Comte 
d'Anglante  ,  non-feulement  vainquit  le 
Roi  Sarrafm ,  mais  le  tua  de  fa  propre 
main.  Agoland  ne  tarda  pas  avenir  ven- 
ger la  défaite  de  fon  frère ,  a  la  têce  d'une 
armée  formidable  ,  avec  hs  deux  fils , 
Almont  &:  Trojan.  Il  ravagea  toute  la 
Sicile  ,  en  fit  autant  dans  la  Calabre  ;  Se 
parvint  enfin  a  la  ville  de  Riza  ;  où  com- 
mandoicle  bon  DucRampallo,qui  avoit 
plufieurs  en  fans  ,  dont  l'aîné,  nommé 
Roger  ,s'é toit  déjà  diftingué  par  de  gran- 
des ôc  belles  actions.  Almont ,  fils  aîné 
d'Agoland  ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au- 
près de  Riza,  qu'il  envoya  défier  Roger. 
Almont  étoit  monté  furie  fameux  cheval 
Bridedor  ;  il  pofiedoit  la  fameufe  épée 
Durandal,  «Se  toute  une  armure  enchan- 
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tée  5  qui  avoit  appartenu  à  Heâror.  Mal- 
gré cela  3  après  un  furieux  combat ,  le  fils 
d'Agoland  fut  obligé  de  fe  confeifer  vain- 
cu; mais  Roger  en  ufa  noblement;  Se  , 
fans  vouloir  faire  efclave  Almont,  ni  lui 
prendre  fes  armes^ilfe  contenta  d'exigei>. 
que  l'armée  des  Sarrafins  fe  retira  de  de- 
vant Riza.  Cela  fut  convenu ,  mais  Al- 
mont avoit  une  fœur  qui  étoit  brave  ôc 
guerrière  :  elle    s'appelloit    Galatielle, 
Avant  que  les  Sarrafinsfe  retlrafTentjelle 
envoya  défier  Roger,&  voulut  venger  fon 
frère  ;  mais   quoiqu'elle  fe  battît  avec 
une  adreiïe  3c  un  courage  merveilleux , 
Roger  la  vainquit  ;  3c  ayant  délacé  fon 
heaume  ,  il  la   trouva  fi  belle  ,   qu'il  fe 
garda  bien  d'ufer  avec  elle  du  même 
genre  de  généroficé  qu'avec  fon   frère  j 
il  la  déclara  fa  prifonniere ,  &  l'emmena 
dans  la  ville  de  Riza.  Elle  y  fut  trai- 
tée avec  la  plus  grande  diftindion  ;  le 
Duc  Rampallo  3c  Cqs  enfans  cherchèrent 
à  lui  paire  ;  3c  Roger  ,  fon  vainqueur , 
fut  celui  qui   eut  le  bonheur  d'y  réuflir. 
Bientôt  fon  efclavage  lui  parut  devoir 
être  la  fource  de  fon  bonheur  :  elle  con- 
fentitàfefaire  Chrétienne, &  à  cpoufer 
fon  cher  de  brave  Roger.  Malheureufe- 
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ment  parmi  les  frères  de  fon  nouvel 
cpoux  ,  il  y  en  avoir  un  nommé ,  Ber- 
trand ,  qui  croit  devenu  éperduement 
amoureux  d^elle  :  furieux  de  ce  que  Ro- 
ger avoir  eu  la  préférence  ,  il  médira  la 
vengeance  la  plus  barbare ,  Se  vint  a  bouc 
de  l'exécuter.  Pendant  que  fon  père  Se 
fes  frères  étoient  à  la^aiTe  ,  il  alla  offrir 
à  Almont ,  qui  commandoir  l'armée  Sar-* 
rafine  ,  de  lui  livrer  la  ville  de  Riza  , 
même  la  perfonne  de  fon  peie  &  de  Ces 
deux  frères.  La  propofition  fut  bien  reçue 
(quoique  le  traître  fît  horreur ,  )Ôc  l'épo- 
que ayant  été  fixée  à  peu  de  jours  de-là  , 
rOfïicier  à  qui   une   des   portes    de  la 
ville  éroit  confiée ,  (qui ,  dit  le  Pocme  , 
étoit  un  Mayençois ,  )  ayant  été  gagné 
par  Bertrand  ,  les  Sarra^ns  furenr  intro- 
duits dans  la  place  au  milieu  de  la  nuit. 
Ils  fe  rendirent  aulH-tôt  en  foule  au  pa- 
lais ;  ôc  ayant  furpris  le  bon  Duc  Ram- 
pallo  ,  il  fut  tué  avec  fon  fécond  fils 
Milon  j  en  invoquant  la  juftice  divine  ^ 
&  la  priant  de  le  venger  du  fils  dénaturé 
qui  étoit  caufe  de  fa  mort,  &  qu'il  voyoit 
au  milieu  des  Sarrafins ,  les  encourageant 
au  carnage.  Roger  fut  furpris  dans  foti 
lit  avec  Galatielle,  qui  éroit  enceinte,  de 
déjà  avancée  dans  fa  groffeiTe  j  il  nQUt 
1777.  Décembre  I 
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que  le  tems  de  fe  faifir  d'une  çpée ,  avec 
laquelle  il  fit  payer  bien  cher  fa  vie  d 
Aimoncqui  venoit l'attaquer. ille  blefTk; 
mais  enfin  il  fuccomba  fous   fes  coups. 
Gaîatielie  fut  jetée  dans  une  obfcure  pri- 
fon,  où  Aiitiont  Se  Trojan  ne  tardèrent 
pas  à  aller  l'accabler  de  reproches  ,  pour 
avoir  quitté  fa  religion  ôcfa  famille  _,  ôc 
avoir  époufé  un  chrétien  Se  un  étranger. 
La  malh.eureufe  Princeife,  quoiqu'acca- 
blée  de  la  plus  vive  douleur  ,  rappella 
toutes  fes  forces,  pour  rendre  à  Aîmont 
les  reproches  dont  il  l'accabloit.   Elle  le 
fie  fouvenir  de  la  façon  généreufe  donc 
Roger  en  avoic  agi  avec  lui  ^   lorfqu'if 
J'avoic  vaincu  :  «*  Quoi  donc  ,  lui   dit- 
s»  elle  ,  vous  vous  fervez  de  cette  liberté 
>î  qu'il  vous  alailTée  ,  pour  venir  l'atra- 
*>  quer  avec  ces  mêmes  armes  qu'il  n'a 
w  pas  voulu  vous  6ter?&  vous  manquez 
»  dla  parole  que  vous  lui  avez  donnée,, 
33  de  vous  éloic^ner  de  la  ville  de  Riza  ? 
V  qui  peut  vous  avoir  confeiilé cette  tra- 
5»  hifon  ?  »  Alors  Almont ,  avouant  lui- 
même  ùs  torts  ,  convint  que  c'étoit  à 
rinftigation  de  Bertrand  qu'il  avoit  fait 
cette  entreprife.  La  malheureufe  Gaîa- 
tielie demanda  à  Ces  frères  ,  pour  route 
grâce  ^  de  faite  fubir  le  dernier  fupplice 


D  E  s    RO  M  A  NS.       195 

au  fcélcrac  Bertrand ,  après  quoi  elle  ne 
déiiroic  que, de  retourner  vers  leur  père 
Agolanc ,  qui  étoit  repaiFé  en  Afrique. 
Almout  &  Trojan  ne  crurent  pas  devoir 
lui  refufer  cette  confolation;  le  parricide 
Bertrand  fut  tiré  à  quatre  clievaux  fur 
la  grande  phce  de  Riza.  Ils  firent  enfuite 
embarquer  leur  fœur  fur  un  vailTeau  , 
pour  le  tranfporter  en  Afrique  ;  mais  , 
pendant  la  traverfée ,  elle  fe  trouva  fur- 
prife  par  les  douleurs  de  l'enfantemenr. 
On  fut  obligé  de  le  mettre  a  terre  dans 
une  IQe pauvre  &  mal-habitée,  ou  elle 
mit  au  monde  deux  enfans  jumeaux  ,' 
l'un  Se  l'autre  beaux  comme  le  jour. 
Leur  mère ,  après  les  avoir  embralTés  , 
expira  ,  en  prononçant  le  nom  de  leur 
père  Roger.  Oa  donna  ce  nom  a  celui 
d^s  deux  qui  étoit  un  garçon  ;  la  fille  fut 
appellée  Marfife.  L'enchanteur  Atlanc 
qui'  palloic  par-hafard  au-defflis  de  cette 
Ifle,  fe  chargea  de  leur  nourriture  Se  de 
leur  éducation ,  comme  nous  lavons  vu 
dans  l'extrait  du  Poëme  de  TAriofte. 

Revenons  à  Milon  Se  à  fon  fils  Roland. 
Dès  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Riza, 
&  du  progrès  des  Sarrafins  en  Italie ,  fuc 
parvenue  au  camp  de  Charlemagne  ,  ce 
Monarque  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
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y  envoyer  des  forces  capables  de  s'y  op- 
pofer  ;  &  il  en  donna  encore  le  comman- 
dement à  Milon  d'Angîante.  Les  fuccès 
de  ce  père  de  Roland  contre  Almont , 
furent  d'abord  aiTez  heureux.  Il  le  trouva 
près  à  s'approcher  de  Rome  ,  Se  le  re- 
pouiïà    heureufement  ;    mais   Almont 
ayant  été  renforcé  par  fon  frère  Trojan^ 
èc  le  nombre  des  Sarrafins   étant  fort 
augmenté  y  les  deux  armées  ne  fe  trou- 
vèrent plus  en  égalité  de  forces.  Almont 
îf'étant  attaché  à  combattre  perfonnel- 
lement  &:  particulièrement  Milon  y   le 
cheval  Bridedor  parvint  à  le  renverfer , 
^  d'un  coup  de  Durandal ,  Almont  lui 
ôta  la  vie  ,   èc  repoulfa  les  François  jiaf- 
qu'aux  portes  de  Rome.   Charlemagne 
fut  fincérement  touché  de  la  perte  de 
fon  beau-frere.  11  en  témoignoit  fa  dou- 
leur ,  lorfque  le  jeune  Roland  s'avança  ; 
&  5  fans  s'amufer  à  pleurer  comme  une 
femme  ,  il  l'affura  qu'il  étoit  prêt  a  ven- 
ger fon  pere>  &  la  caufe  des  Chrétiens  , 
éc  qu'il  fe  fentoit  la  force  &  le  courage 
de  réparer  bientôt  tout  le  mal  qui  avoit 
été  fait.  On   profita  de  fon  zèle  ,  fans 
ofer  trop  compter  fur  le  fuccès  j  &  Ro- 
land ,  avec  quelques  Seigneurs  de  (on 
âge  ,  dont  la  valeur  paroiifoit  égale  à  la 
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fieiine,  6j  parmi  iefquels  on  compcoir 
le  Prince  d'Angleterre  Aftoiphe  ,  raffem- 
bla  quelques  troupes  ,  &  tomba  bientôt 
fur  les  Sarrafins  vainqueurs.  11  ne  fut  pas 
long-temps  fans  rencontrer  Almont;  tan- 
dis qu'Adolphe    exerçoit  fon   courage 
d'un  autre  coté  ,  ilofa  attaquer  rafTaflin 
de  fon  père  ,  malgré  les  armes  redouta- 
bles dont  il  étoit  revêtu.  Le  combat  fut 
terrible  ;  tnais  enfin  ,  le  coup  d'effai  de 
Roland  fut  un  coup  de  maître  :  il  tua  Al- 
ir.ont,  &:  s'empara  de  fes  armes  enchan- 
tées ,  de   fon  épée   6c  de  fon  cheval  ^ 
avec  lefqiiels  il  fie ,  depuis ,  de  fi  grands 
exploits.  L'Empereur  fit  fon  neveu  Che- 
valier avec  tout  l'éclat  Se  toutes  les  cé- 
rémonies convenables  ;   &  les  infidèles 
troublés,  ayant  perdu  beaucoup  de  leurs 
avantages,  par  la  mort  du  plus  brave  8c 
du  plus  illuftre  de  leurs  Généraux  ,   l'ar- 
mée Chrétienne  fit  de  nouveaux  progrès. 
Mais  Agoland  lui-même  étant  venu  rem- 
placer fon  fils,  Charles  compritqu*illuî 
convenoit  d  oppofer  Monarque  à  Monar- 
que; marcha  lui-même  contre  celui  d'A- 
frique ,  &  le  chercha  pour  le  combattre 
en  perfonne.  Il  le  trouva ,  &  les  deux 
Souverains  donnèrent  des  preuves  de  leur 
force  6c  de  leur  valeur,  qui  dévoient  les 
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rendre  d'autant  plus  refpedables  à  leurs 
fujets.  Mais  les  principaux  d'entre  les 
Chevaliers  qui  leur  croient  attachés  les 
réparèrent ,  ou  •  du  moins  rendirent  le 
combat  plus  général.  Trojan  ,  dernier 
des  fils  d'AgoIant  ,  fit  perdre  la  vie  à 
plus  d'un  Paladin  François  ,  mais  Don- 
ckir  5  l'un  de  ceux-ci ,  ayant  vivement 
pouffi  Agolant  5  &  l'ayant  écarté  de  la 
mêlée  ,  Roland  prit  fa  place ,  k  com- 
battit ôc  le  tua  avec  la  même  épée  Du- 
randal  qui  avoit  appartenu  à  Almont. 
Ce  ne  furent  pas-là  les  feuls  exploits 
par  lefquels  Roland  fe  iignarla  pendant 
cette  campagne.  Il  rua  un  rroifième  prin- 
ce ,  le  Roi  IJlten  d'^'^flique  ,  &  ayant 
tïppris  que  fon  ami  Altolphe  fe  trouvoit 
enchanté  dans  une  caverne  ,  il  entreprit, 
fans  fe  confier  à  perfonne,  de  le  déli- 
vrer. Il  lui  fallut  pour  cela  combattre 
des  géans ,  tuer  des  monftres ,  pafTer  à 
travers  d^s  flammes  ,  détruire  bien  des 
enchantémens;  il  en  vint  heureufement 
à  bout  5  &  ramena  Adolphe  au  camp  de 
Charlemagne.  A  la  faveur  de  tant  de 
fuccès ,  les  Chrétiens  repouiTerent  les 
Sarrafins  jufqu^à  la  Mer  ,  &:  reprirent 
la  ville  de  Riza.  Après  cela,  Charlema- 
gne retourna  en  France;  mais  il  nt:: tarda 
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pas  à  y  erre  fuivi  par  une  nouvelle  armée 
de  Sarrafins  ,  commandée  par  Trojan  , 
le  feu!  dQS  fils  d'Agoland  qui  reftac- 
Nouvelle  Bataille  générale^  nouveaux 
combats  particuliers;  ce  fut  encore  Ro- 
land qui  eut  la  gloire  de  tuer  Trojan  , 
qui  lailla  pour  fils  Agramant ,  que  nous 
avons  vu  figurer  dans  les  Pocmes  du 
Boyardo  de  de  l'Ariolle  ,  comme  un 
grand  Monarque  acharne  contre  Char- 
lemagne  ôc  contre  Roland  ,  fur  qui  il 
avoir  à  venger  la  mort  de  fon  grand 
père  jde  fon  père  &  de  fon  oncle. 

Cette  féconde  campagne  contre  les 
Sarrafins  étant  terminée  ,  Charles  eut  à 
combattre  un  rebelle  ic'étoit  Gérard  de 
la  Frata  ,  ou  d'Eufrate.  11  y  avcit  afiez 
long-temps    qu'il  foutenoit  la    guerre 
contre   (on  Souverain  légitime  :  il  étoit 
brave  Se  d\ine  force  prodigieufe ,  d'ail- 
leurs  aflfez  grand  Seigneur  pour  lever 
des  troupes  nombreufes ,  &  fe  faire  un 
particonfiderable.il  y  avoir  attiré  Don- 
clair  5  Chevalier  de   réputation  ,  oncle 
du  jeune  Olivier  ,   Marquis  de  Bourgo- 
gne ;  ôc  ,  fier  de  ce  nouveau  renfort ,  &c 
de  ces  nouveaux  fecours  ,  il  venoit  of- 
frir la  bataille  à  Charlemagne.  L'Empe- 
reur étoit  prêt  à  l'accepter  pour  punir 

1  iv 
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{on  audace  ,  lorfqu'iin  guerrier  inconnu, 
mais  de  l'air  le  plus  noble  y  fe  préfenta 
devant  (a  rente,  &c  dit  tout  haut  qu'il 
venoit  déHer  Roland ,  6c  demander  le 
combat  feul  à  feul  avec  lui.  On  fut  gé- 
néralement étonné  d'une  pareille  har- 
dieffe  ,  &c  l'Empereur  même  fe  crut 
obligé  de  remontrer  au  Chevalier  incon- 
nu ,  que  fa  proposition  pouvoir  lui  faire 
courir  des  grands  rifques.  «  Je  le  fais  , 
55  répondit-il;  mais  je  veux  entrer  dans 
«  la  carrière  de  gloire  parle  coup  d'éclat 
s>  le  plus  brillant ,  &  je  continuerai  à  la 
«  parcourir  de  même,  (i  je  ne  fuis  pas 
55  arrêté  au  premier  pas  >5.0n  applaudir. 
Roland  étant  averti  ,  fe  préfenta  ,  Se  le 
combat  commença.  Le  Comte  d'An- 
glante  ménageoit  d'abord  fon  adver- 
iaire  j  mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il 
avoit  befoin  contre  lui  de  toutes  fes  for- 
ces. Us  furent  long-temps  à  partager  en- 
tr'eux  la  gloire  de  s'attaquer  de  de  fe 
défendre  avec  toute  la  force  &  toute 
l'adreffe  poffible.  Enfin  Charlemagne 
leur  ordonna  de  fe  féparer  :  ils  obéirent; 
de  l'inconnu  faifant  une  profonde  incli- 
nation à  rEmpereur,&  levant  la  vifîère  de 
fon  cafque  :  «  Magnanime  Empereur , 
»>  lui  dit-il  ,  je  m'appelle  Renaud  de 
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w  Montauban  ,  fils  duDuc  Aymon  ,  qui 
w  fe  fait  honneur  d'être  votre  Vaflal, 
"  J'ai  voulu  faire  l'eflai  de  mon  cheval 
3>  hayard  ,  &  des  armes  enchantées  que 
a>  m'a  données  mon  coufin  Maugis  ^  & 
>5  éprouver  fi  j*étois  en  état  de  m'en  fer- 
3î  vir  contre  le  pkis  vaillant  homme  du 
»  monde,  mon  coufin  Roland.  S'il  m'a  jugé 
55  digne  de  combattre  contre  lui ,  je  puis 
>5  àpréfent  défier  toute  la  terre  j5.  Roland, 
&  tous  ceux  qui  avoient  été  piéfens  , 
rendirent  juftice  à  Renaud  \  &  l'Empe- 
reur n'héfita  pas  à  l'honorer  de  TOrdre 
de  Chevalerie.  ï^ï%  le  lendemain  ,  il 
demanda  à  fe  fignaler  par  quelques  ex- 
ploits pour  le  fervice  de  fon  Empereur. 
Il  propofa  d'aller,  avec  une  troupe  choi- 
sie ,  attaquer  le  camp  de  Gérard  ,  on  le 
lui  permit;  &:  il  réuiîît  Ç\  complètement 
dans  cette  entreprife  ,  qu'il  tua  de  fa 
propre  main  le  chef  de  la  révolte;  &  , 
ayant  pénétré  jufques  dans  fa  tente  ,  il 
y  enleva  la  belle  Aide,  fa  nièce,  fœur 
du  jeune  Marquis  Olivier.  C'étoit  une 
beauté  parfaite.  Renaud  la  remit  entre 
les  mains  de  l'Empereur ,  qui  la  traita 
avec  tous  les  égards  &  toute  la  diftinétion 
que  méritoit  une  fille  de  la  première 
qualité  j  &:  qui  n'étoit  pas  coupable  de 
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ia  révolte  de  fes  parens.  Tous  les  Pala- 
dins admirèrent  la  bonne  grâce  d'Aide  : 
plufîeiirs  furent  touchés  de  fes  charmes , 
mais  celui  qui  parut  l'être  le  plus  vive- 
ment ,  fut  Roland.  Il  le  lui  témoigna 
d'abord  par  fes  regards  ;  &c  la  belle  vit , 
avec  plaiiir  ,  qu'elle  avoir  fiit  une  con- 
quête fi  honorable.  Cependant  il  falluç 
que  Roland  s'empreffat  à  mettre  la  der- 
nière main  a  i'enrreprife  de  Renaud  : 
ce  qui  ne  pouvoir  être  c|a'en  combat- 
tant Donclair ,  oncle  d'Aide.  C'eft  ce  qui 
fut  bientôt  &  aifément  exécuté  par  lui. 
Quoique  Dpnclair  fût  un  des  plus  bra- 
ves Chevaliers  du  monde  ,  &  qu'il  eût 
fait  pour  Charlemagne  de  grands  ex- 
ploits avant  fa  rébellion  ,  il  tomba  fous 
les  coups  de  Roland.  Le  Paladin  reve- 
iioit  triomphant  ,  lorfqu'il  s'apperçut 
que  fon  dernier  exploit  faifoit  verfer 
des  larmes  à  fa  belle  demoifelle.  II  étoit 
prêt  à  s'en  repentir  ,  ôc  lui  en  deman- 
doit  excufe  ,  lorfqu'il  reçut  un  défi  delà 
part  du  Marquis  Olivier  ,  qui,  quoique 
dans  la  plus  belle  jeunefifè ,  reftoit  feul 
d^'hommes  confidérables  dans  le  parti  des 
rebelles ,  où  il  avoir  été  entraîné  par 
fes  oncles.  Il  avoir  l'audace  de  défier  Ro- 
land^ &P  quelques  remontrances  que  fît 
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celui-ci  à  fon  Eciiyer  ,  û'  apprit  de  lui 
qu'Olivier  ne  fe  défîiteroi:  point  de 
cette  rélolution.  Aide  n'eût  pas  plutôt 
appris  cette  nouvelle,  que,  tremblante 
pour  fon  frère  ,  elle  alfura  fon  amane 
qu'elle  ne  pourroit  jamais  avoir  que  de 
la  haine  pour  fon  meurtrier.  Roland, 
aulli  palîionné  &  aulli  délicat  en  amour 
qu'il  étoit  sur  de  fes  coups  à  la  guerre  , 
fe  conduilit  de  manière  dans  fon  combat 
avec  le  jeune  homme  ,  que  ,  quoiqu'il 
pût  mille  fois  le  blelTer  de  lui  ôter  la 
vie  ,  il  fe  contenta  de  parer  Cqs  attein- 
tes ,  fans  lui  en  porter  aucunes.  Enfia 
Olivjer  s'en  apperçut.  Se  ,  touché  de  la 
générofitéde  fon  adverfaire  ,  il  s'expli- 
qua avec  lui;  &,  ayant  appris  fon  mo- 
tif ,  il  déclara  qu'il  s'eftimeroit  trop 
heureux  de  donner  fa  fœur  à  Roland , 
&  d'être  a  jamais  fon  ami  ôc  fon  com- 
pagnon d'armes.  Us  payèrent  enfemble 
dans  la  tente  de  Charlemagne  ,  où  Oli- 
vier ,  abjui*ant  fa  rébellion ,  demanda 
gracepour  lui ,  &  pour  tous  ceux  qui  y 
étoient  encore  engagés.  La  paix  fut  faite  j 
Se  le  mariage  de  Roland  Ôc  de  la  belle 
Aide  fut  audî-tôt  conclu  ,  &  bientôt 
après ,  célébré  avec  magnificence  ,  Ber- 
the,  mère  de  Roland  ,  fe  trou  voit  alar« 
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auprès  de  l'Empereur  fon  frère.  La  jufte 
ôc  vive  douleur  qu'elle  avoit  conçue 
de  la  mort  de  fon  époux,  eommeni^oic 
à  s'appaifer.  Le  Comte  Ganelon  de 
Mayence  ,  complimenreur  &  cajoleur  , 
comme  le  font  tous  les  gens  faux  5c  per- 
fides ,  lui  faifoit  la  cour  ;  &  ,  défirant 
d'avoir  la  principale  part  à  la  faveur  de 
l'Empereur  ,  il  feniit  qu'il  lui  impor- 
toit  de  devenir  fon  beau-frere.  Il  réuffit 
à  plaire  à  Berthe  ,  qui  demanda  à  Char- 
lemagne  l'agiément  de  l'époufer.  Leurs 
noces  fe  firent  en  même- temps  que  cel- 
les de  Roland.  La  malheureufe  Berclie 
eut  bien  lieu  de  s'en  repentir  ^  fi  elle 
vécut  alfez  de  temps  pour  être  témoin 
des  horribles  perfidies  de  fon  fécond 
époux.  Au  milieu  des  fêtes  de  ces  deux 
mariages  ^  on  vit  une  cérémonie  fingu- 
liere.  Un  jeune  guerrier  avoit  paru  tout- 
à-coup  au  milieu  de  l'armée  Françoife  , 
&  avoit  fait  contre  les  rebelles  >  des  ex- 
ploits merveilleux  ,  &c  prefqu'incroya- 
bles.  On  ne  favoit  qui  il  pouvoir  être  , 
lorfque  la  paix  étant  conclue  ^  il  s'avance 
vers  ri' mpereur ,  en  préfence  de  Renaud 
Ôc  de  Roland ,  qui n'avoient  point  encore 
vu  fon  vifage  ,  mais  avoient  été  témoins 
de  fes  proueffes  y  non-feulement  il  levé 
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la  vifiere  de  fon  cafque  ,  mais  l  otanc 
tout  à-fait  j  il  laiiïè  tomber  de  beaux  ôc 
longs  cheveux,  &  Renaud  reconnoît  en 
lui  fa  fœurBradamante.  Un  goût  décidé 
pour  les  armes ,  &  une  complexion  aiTez 
forte  pour  foutenir  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  lavoient  déterminée  à  marcher 
ainfi  fur  les  traces  de  fon  frère  aine. 
Toute  la  Chevalerie  françoife  donna  les 
plus  grands  éloges  à  fa  conduite  ,  aind 
qu'à  ia  beauté.  Charlemagne  lui  fit  un 
honneur  qu'aucune  femme  ,  avant  elle 
n'avoir  encore  reçu:  il  l'arma  Chevalier 
avec  les  mêmes  cérémonies  ufitées  pour 
les  hommes  les  plus  vaillans  &  les  plus 
déterminés.  Bradamante  prouva  y  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie  ,  qu'elle 
éroit  digne  d'une  grâce  iî  (înguliere. 

Tels  font  les  principaux  faits  déprime 
impre^e  ,  o\i premières  entreprïfes  ^^  Ro- 
land. L'on  voir  que  dans  l'ordre  de  la  vie 
du  héros,  ils  de vroient précéder  les  évé- 
nemens  contenus  dans  les  Poèmes  du 
Boy ardo  <Sc  de  l'Ariofte  ;  mais  nous  avons 
connu  trop  tard  l'ouvrage  de  Louis 
Dolce  ,  qui  eft  rare  en  France. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  nommer 
quelques  Poëmes  qui  ne  méritent  pas 
que  nous  nous  y  arrêtions  en  aucune  ma- 
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niere  ,  mais  quij  enfin,  regardent  Ro- 
land. 

Le  Libro  del  Vinnamoramento  del  rc 
Carlo  ncl  quale  fi  contïcne  varie  e  diverfe 
Battaglïc  d'arme  e  d'àmore  di  Orlando , 
Rinaldo  e  tutti  II  Paladlni  di  Francia, 
Venetia  1 55(5.  Il  peut  y  avoir  quelque 
autre  édition  de  ce  malheureux  Poëme  , 
qui  a  foixante  quatorze  chants,  &  il  yen 
a  des  extraits  fous  le  titre  de  Libri  d'anni 
e  d'amore  :  cela  contient  des  exploits 
d'armes  &  d'amour  de  Charlenia gne  , 
de  Renaud  &  de  Roland  ,  tous  différons 
de  ce  que  nous  avons  vu  jufqu'à  préfent; 
mais  5  en  vérité,  tout  cela  eft  fi  mal  ima* 
giné  &  Cl  mal  conté,  que  nos  Ledeurs 
nousfauroient  mauvais  gré  de  les  y  ar- 
rêter plus  d'un  montent.  Ce  Livre  eft  pro- 
prement de  la  bibliothèque  bleue  Ita- 
lienne 5  &  elle  ne  vaut  pas  la  Françoife. 

Autre  Pocme  fur  Roland ,  qui  ne  vaut 
pas  mieux,  c'eft  le  Falconeta,  Il  y  en  a 
des  éditions  très-recherchées,parce  qu'el- 
les font  très-anciennes  ,  &  d^autres  qui 
le  font  peu.  Falconnet  eft  un  jeune  Che- 
valier Sarrafin  ,  qui  combat  contre  tous 
les  Paladins  de  Charlemagne ,  èc  qui 
mcme  ,  pendant  quelque  temps  ,  en 
triomphe  j  mais  â  la  fia  il  eft  tué.  11  eft 
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amoureux  d'une  PrincefTe  qui  lui  fait  les 
plus  grandes  avances,  ôc  qui  s'appelle 
Dordo/iie.  Cet  ouvrage  e'ft  encore  de 
Ja  bibliothèque  bleue  3  de  contient  des 
chofes  fort  ridicules. 

Mais  un  autre  infiniment  rare,  dont 
nous  ne  connoifTons  qu'une  feule  édition 
&  un  feul  exemplaire  ,  (  ouvrage  dont  de 
Bure  ni  aucun  de  nos  Bibliographes 
François  ne  font  mention  ;  que  ,par  con-» 
féquent  un  Bibliomane  devroit  payer 
fort  cher  ,  &  qui  n'en  vaut  pas  mieux 
pour  cela),  c'eft  Antafor  de  Barofîa. 
L'exemplaire  fur  lequel  nous  avons  tra- 
vaillé ,  fut  imprimé  à  Milan,  15 18, 
i/z-4°.  Les  pages  d'imprimé  ne  font 
point  numérotées  ,  ni  le  Pocme  divifé 
par  Chants.  Comme  il  efi:  aflez  gros  , 
&  imprimé  très-fin,  nous  avons  jugé 
qu'il  pouvoit  bien  contenir  ,  à  peu-près  _, 
vingt- cinq  mille  vers.  11  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  perfonne  n'a  jamais  eu  la 
patience  de  les  lire  tous.  Tel  eft  le  fort 
de  ces  fortes  d'ouvrages  infiniment  ra- 
res ;  il  fe  trouve  bien  quelques  curieux 
riches  qui  facrifient  quelques  louis  pour 
les  acheter,  mais  aucun  Lecteur  affez 
patient  pour  en  foutenir  la  lecture.  Si 
l'oi^  veut  cependant  fa  voir,  en  peu  de 
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mors ,  de  quoi  il  rraite  ,  la  tradudion 
du  titre  ,  qui  eft  très-détaillc ,  fuffit  pour 
cela  :  la  voici. 

Antafor  de  Barofia  ,  Ouvrage  très- 
>5  agréable  à  lire  ,  dans  lequel  on  trouve 
»  comme  quoi  Roland  étant  banni  de  la 
>»  Cour  de  Charlemagne,  Se  allant  dans 
»  le  pays  des  Sarrafins  ,  tua  Antafor  de 
M  Baroiia,  grand  Chevalier  ,  géant  j  &c 
30  ayant  pris  [qs  armes  &  fon  nom  ,  qui 
35  étoit  en  réputation  ,  afTembla  fous  ce 
»  nom  une  grande  armée,  engagea  plu- 
'35  fieurs  Princes  Sarrafins  à  le  fuivre  ,  de 
3>  vint  avec  eux  afTiéger  Paris ,  fit  pri- 
9*  fonnier  Charlemagne  ôc  tous  fes  Pa- 
3>  ladins ,  à  l'exception  de  Rena'ud ,  pour 
3>  qui  il  avoir  confervé  de  l'amitié ,  ôc 
»  par  le  moyen  duquel  il  fit  fa  paix  avec 
35  Charlemagne  ,  mit  en  liberté  cet  Em- 
35  pereur  Ôc  route  fa  Chevalerie  ;  &  en 
33  pénitence  de  ce  qu'il  avoit  été  fi  long- 
33  temps  en  fociété  avec  les  Infidèles  , 
33  Roland  alla  courir  le  monde  en  habit 
33  de  pèlerin  ,  &  fit  des  chofes  Jiupen- 
»  dljjimes  ^CQik-à'dhQ  ,  tout-à-fait  éton- 
35  nantes  »- 

Le  fameux  Pierre  Aretin  ,  fi  connu 
par  {es.  Dialogues ,  fes  Sonnets  Se  {es 
ouvrages  hilloriques  ,  qui  le  firent  fur- 
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nommer  Xtfiéau  des  Princes  ;  cet  homme 
fiiigulier  a  commencé  trois  petits  Poè- 
mes ,  dont  Roland  &  deux  autres  grands 
perfonnages  de  l'Ariofte  font  les  héros  ; 
mais  il  ne  les  a  pas  pouffes  loin.  Il  a  in- 
titulé le  premier ,  Orlandino  ,  &  n*en  a 
fait  que  deux  Chants:  c'eft  une  vraie  pa- 
rodie de  l'OrlandojC'eft  le  Roland  tourné 
en  burlefque.  L'Auteur  die  que  les  Poè- 
tes Italiens  ,  qui  fe  font  avifés  jufques 
à  lui  de  parler  des  Paladins  de  Charle- 
magne  ,  ne  les  connoiffoient  pas  ;  que 
les  uns  étoient  des  ivrognes  ^  les  autres 
des  poUifons  :  il  en  fait  des  portraits  en 
conféquence,  d*un  comique  très-bas  & 
alTez  dégoûtant  ;  c'eft  d'ailleurs  en  très- 
peu  de  mots  ;  car  le  premier  Chant  ne 
contient  que  cinquante  ftrophes  ,  de  le 
fécond  fix. 

UAJlolfeîda  ,  du  même  Auteur  ,  efl: 
un  Pocme  dans  le  même  genre  ,  pouffé 
un  peu  plus  loin  ,  puifqu'il  a  trois 
Chants.  On  y  trouve  qu'un  géant ,  nom- 
mé Artifanfano  ,  vint  défier  tous  les  Pa- 
ladins de  Charlemagne.  Qu'Aflrolphe  Bc 
Berlinguier  s'y  prirent  fort  mal  pour  le 
battre,  &  furent  battus  ;  mais  qu'Ogier- 
le-Danois  le  tua  ,  &  le  jeta  dans  la 
rivière.  Ce  Poëme   eft ,  comme  le  pré- 
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cèdent  ,  du  ton  de  la  plus  mauvaife  vC 
de  la  plus  balfe  facétie. 

Le  morceau  de  Marfife  a  aufli  trois 
Chants  ;  beaucoup  plus  longs  que  ceux 
de  VAJtolfeida,  Le  ton  nQw  eft  pas  toat- 
à'fait  auffi  bas.  Il  paroît  que  l'Arctin  n'a- 
voit  d'abord  publié  que  deux  Chants  de 
ce  Pocme  ,  ^que  le  troiiîeme  n'a  paru 
qu'après.  L'édition  des  Chants  de  Mar- 
fife que  nous  avons  fous  les  yeux  ,  eft  de 
1534,  mais  ce  n'eft  pas  la  première* 
Deux  autres  font  fans  date  ,  &plus  an- 
ciennes. Nous  ïï'qïi  avons  parlé  que  par 
confidération  pouri'Auteur ,  &à  caufe 
de  la  rareté  de  l'ouvrage  ,  &  de  la  (in- 
gularitédu  ton  dans  lequel  ils  font  écrits. 

Enfin  ,  nous  avons  dk  tout  ce  que  nous  favons 
fur  Roland  ,  en  ne  nous  étendanr  cjiie  fur  ce  que 
nous  avons  cru  pouvoir  intéreîTcr  &  airuifer  nos 
Lecteurs.  Nous  aurions  bien  encore  quelques 
differtations  à  faire  fur  quelques  prétendus  mo- 
numens  de  Roland,  que  fon  montre  en  France 
&  en  Allemagne  ,  dans  la  foret  noire ,  &  dans 
eelle  des  Ardennes.  &  fur  le  cornet  de  ce  héros  , 
fur  lequel  il  y  a  des  traditions  affez  flngulicres  ; 
mais  nous  nous  retenons  fur  l'envie  de  differter. 
L'ouvrage  pour  lequel  notre  vie  de  Roland  a  été 
faite  ,  n'étant  point  du  tout  un  ouvrage  d'érudi- 
tion, mais  un  d'amufement  &  d'agrément,  pour 
lequel  nous  devons  defirer  d'avoir  au  moins  au- 
tant de  Leâ:rices  que  de  Ledeurs, 
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Ceft  par  cette  raifon  que  nous  ne  differterons 
point  fur  la  fanieufe  Chanfon  de  Roland.  Il  eft 
certain  cjuc  pendant  tout  le  temps  qu'ont  régne 
les  defcendans  de  Charlemagne  ,  &  pendant  en- 
viron trois  fiecles  fous  la  iroifieme  race  de  nos 
Rois  ,  les  troupes  Françoifes  répétoient  cette 
Chanfon  ,  dans  laquelle  ,  rappelant  l'ufage  des 
anciens  Scandinaves,  ancêtres  des  Francs  ,  ils 
s'encourageoient ,  par  l'exemple  de  Roland  ,  à 
vaincre  leurs  ennemis.  On  lit  dans  tous  les  bons 
Hiftoriens  de  France»  l'anecdoâie  fuivanre. 

»  Le  jour  de  la  bataille  de  Poitiers  ,  au  mo* 
«  ment  que  les  troupes  Françoifes  alloient  char- 
»  gcr  les  Angloisjle  Roi  Jean  entendit  (esfoldats 
»  entonner  la  fameufe  Chanfon  de  Roland.  Ce 
»  Prince  ,  qui  craignoit  fans  doute  l'événement 
»  de  CQtre  bataille  ,  (laquelle  fut  effedivcment  Ci 
35  mallieurcufe  pour  lui  &  pour  la  France  )  ne  put 
»  s  empêcher  de  dire  ,  en  fe  tournant  vers  un 
»  vieux  Officier  de  fon  armée  :  Héias  !  Un  y  a 
n  plus  de  Roiands  en  France ^  Sire  ,  lui  répliqua 
»  le  militaire  François ,  qui  prit  cette  réflexion 
»  pour  un  reproche  ,  s  il  y  avait  encore  un  Ckar- 
»  Umagne  j  il  y  au;  oit  bientôt  des  Roiands»  » 

Sans  nous  amufcr  i  déterrer  dans  la  pbuflîere 
desRibliorhcques,  quelques  fragmens  imparfaits 
&  barbares  de  cette  Chanfon  j  fans  recourir  a*îa 
fuppofition  d'un  Manufcîit  ,  dans  lequel  cette 
Chanfon  (e  trouveroit  tranfcrite  dans  fon  lan- 
gage original ,  imaginons  plutôt  quels  pouvoient 
en  être  le  fens  &  le  goût  :  il  eft  probable  qu'elle 
ne  contenoit  point  une  relation  de  tous  les  hauts 
faits  de  Roland  ^  parmi  lefquels  ily  enatantde 
merveilleux  ,  qu'ils  ne  font  guère  applicables 
aux  occafîons  réelles  &  ordinaires  que  Ws  guer- 
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tiers  ont  de  fignaler  leur  valeur.  Il  eft  plus  na- 
turel de  croire  qu'on  préfentoit  aux  foldats  le 
caractère  de  Roland  comme  un  modèle  à  imiter  , 
&  qu'on  leur  montroit  le  Paladin  comme  un 
Chevalier  brave  ,  intre'p.de,  ardent  Se  zélé  pour 
le  fervice  de  Ton  Roi  &  la  gloire  de  fa  patrie; 
qu'on  leur  ajoutoit  qu'il  étoit  humain  après  la 
viftoire ,  ami  lîncere  de  fes  camarades ,  doux 
avec  les  bourgeois  &  les  payfàns  ;  qu'il  n'étoii: 
point  querelleur  &:  évitoit  l'excès  du  vin  ,  &  u'é- 
toit  point  efclave  des  femmes.  Enfin,  voici  ce 
que  nous  croyons  que  chantoient  nos  foldats  , 
il  y  afept  ouhuit  cents  ans,  en  allant  au  combat. 

Chanfcn  de  Roland, 

Soldats  Françoi'^,  chantons  Roland  ^ 
De  fon  pays  il  fut  la  gloire  , 
Le  nom  d'un  guerrier  (î    vaillant, 
Eil  le  fignal  de  la  vidoire. 

Roland  étant  petit  garçon 

Faifoit  fouvcnt  pleurer  fa  raere  l 

Il  étoit  vif  &  polifTon  ; 

Tant  mieux  ,  difoic  Monfieur  fon  perc  : 

A  la  force  il  joint  la  valeur  ; 

Nous  en  ferons  un  militaire , 

Mauvaife  tête ,  avec  bon  cœur  , 

Ceft  pour  réuflir  à  la  guerre. 

Soldats  François ,  -^c. ... 

Le  père  pcnfbit  juftement  ;  ^ 
Car  des  que  Roland  fut  en  âge, 
On  vit  avec  étonnement 
Briller  fa  force  &  fon  courage; 
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Perçant  efcadrons  ,  bataillons  , 
Renverfant  toiic  dans  la  mêlée  , 
11  faifoit  tourner  les   talons  , 
Lui  tout  feul ,  à  toute  une  armée» 
Soldats  François  ,  &c. , . . 

Dans  le  combat  particulier 

Il  n'étoit  pas  moins  redoutable  : 

Qu'on  fût  géaiiî  ,  qu'on  fut  forcier  , 

Que  l'on  fût  monflre,  ou  qu'on  fut  diable  , 

Rien  jamais  n'arrêcoit  fon  bras  ; 

Il  fe  battoit   toujours  fans  crainte  5 

Et  s'il  ne  donnoit  le  trépas, 

Il  portoit  quelque  rude  atteinte. 

Soldats  François ,  &c. . . . 

Quand  il  falloir  donner  l'afTaut, 
Lui-même  il  appliquoit  l'échelle  ; 
Il  étoit  le  premier  en  haut  ; 
Amis ,  prenez-le  pour  modèle  : 
Il  pafloi:  la  nuic  au  bivac , 
L'efprit  gaillard  ,  l'ame  contente  , 
Où  dormoit  fur  un  avrefac 
Mieux  qu'un  Généial  fous  fa  tente. 
Soldats  François  ,  &c. . , . 

Pour  l'ennemi  ^ui  réfiftoit 
Réfervant  toute  fon  audace, 
A  celui  qui  fe  foumettoit 
Il  accordoit  toujours  Cà  grâce  ; 
L'humanité  ,  dans  fon  grand  cœur, 
RenaifToit  après  la  victoire  j 
Ft  le  foir  même,  le  vainqueur 
Au  vaincu   propofoit  à  boire. 
Soldats  François ,  &c. ... 
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Quand  on  lui  demandoic  pourquoi 
Les  François  écoient  en  campagne, 
II  répondoic,  de  bonne  foi  , 
Celî  par  l'ordre  de  Charlemagne  j 
Ses  Miniftres  ,  fes  Favoris 
Ont  raifonné  fur  cecte  afiraire  ; 
Pour  nous,  batcons  fes  ennemis  5 
C'eft  ce   que  nous  avons  â  faire, 
Soldats  François  ,  &c,  . .  , 

Roland  vivoic  en  bon  Chrétien , 
Il  entendoit  fouvent  laMefTe, 
Donnoit  aux  pauvres  de  fon  bien. 
Et  même  il  alîoit  à  confeiTe  ] 
Mais  de  fon  Confeffcur  Turpin , 
Il  tenoit  que  c'efi:  oeuvre  pie 
De  battre  &  de  mener  grand  traitv 
Les  ennemis  de  la  patrie. 
Soldats  François ,  &c. ... 

"^  Il  corrigeoit   avec  rigueur 

Tous  ceux  qui  lui  cherchoient  querelle , 

Mais  il  n'étoit  point  querelleur  j 

Bon  camarade  ,  arai  fidèle. 

L'ennemi  feul ,  dans  les  combats  , 

Trembloit  voyant  briller  fa  lame  5 

Et  pour  le  dernier  dés  foldats , 

Il  fe  feroit  mis  dans  la  flamme. 

Soldats  François ,  &c» . . . 


*  Il  eft  à  préfumer  que  les  foldats  ,  chantant  cette 
Chanfon  lorfqu^iJs  marchoient  contre  rcniiemi  ,  ne  di- 
foient  que  les  fçpt  premiers  Couplets ,  qui  avoienc  lout- 
à-fait  rapport  aux  adions  militaires  ,  &  qu'ils  diibient; 
Iss  fuivans  dans  le  repos  des  gainifons. 
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Au  çayfan  comme  au  bourgeois 
Ne  tailanc  jamais  violence, 
De  la  guerre  exerçant  les  droite 
Avec  douceur  Se   bienléarice  , 
De  fcn  hôte  amicalement 
Il  partageoit  la  fricaflee  , 
S'il  ne  faifoit  point  l'infolent  , 
Ni  Cà  fille  la  mjjaurçe, 
Soldats  Fiançois,  &c..., 

Roland  à   table  étoit  charmant, 
Buvoit  du  vin  avec  délice  ; 
Mais  il  en   ufoit  fobrement 
Les  jours  de  garde  &  d'exercice  : 
Pour  le  fervicc  il  obfervoic 
De  conferver  fa  tête  entière  , 
Ne  buvant  qiie  quand  il  n'avoir 
Ce  )our-Ià  rien  dç  mieux  à  faire. 
Soldats  François  ,  &c.  ... 

Roland  aimoit  le  cotillon  , 

(On  ne  peut  guère  s'en  défendre;) 

Et  pour  une  Reine,  dit-on, 

Il_  eut  le  cœur  un  peu  trop  tendre  j 

Elle  l'abandonne  un  beau  jour  , 

Et  lui  fait  tourner  la  cervelle  ; 

Aux  combats  ,  mais  non  en  amour, 

Que  Roland  loit  notre  modèle. 

Soldats  François ,  &c. . . . 

Roland  fut  d'abord  Officier  , 
Car  il  étoit  bon  Gentilhomme  j 
Il  eut  un  Régiment  entier 
De  Ton  oncle  ,  Empereur  de  Rome , 
Il  fut  Comte  ,  il  fut  Général  j 
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Mais  vivant  comme  a  la  chambrée. 
Il  traicoit  de  frère  &  d'égal 
Chaque  brave  homme  de  l'armée. 

Soldats  François ,  chantons  Roland, 
De  fon  pays  il  fut  la  gloire  ; 
Le  nom  d'un  guerrier  fi  vaillant , 
Eft  le  fignal  de  la  vidoirc. 


APPROBATION. 

J  'a  I  la  ,  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux, 
le  Volume  du  mois  de  Décembre  de  la  Bibliothèque  des 
Romans  :  je  crois  que  le  Public*  ne  peut  trop  accueillir 
cet  Ouvrage  ,  dans  lequel  on  lui  fait  connoître ,  d'une 
manière  auflî  inftru£ïive  qu'agréable ,  une  branche  de 
Littérature  »  où  rimagination  »  toujours  intércflantc  , 
même  dans  {qs  écarts,  joue  le  principal  rôle.  A  Paris, 
çc  50  Novembre  17771  Signé  Ameiihon» 
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